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DISCOURS  SUR  LA    LOI  SALKIUE, 

as  o  u  s  n'avons  pas  befoin  de  nous  appuyée 
d'une  grande  quantité  de  preuves  hiftoriques, 
pour  convaincre  nos  Ledeurs  de  la  néceflité  où 
nous  fommes  de  commencer  notre  Recueil  par 
la  Loi  Salique.  Elle  eft  le  premier  monument 
de  l'état  civil  des  François ,  le  premier  code 
que  la  Nation  ait  connu  ,  celui  qu'elle  s'eft 
donné  elle-même ,  le  plus  ancien  témoignage 
du  concours  des  Peuples  &  des  Rois ,  néceflaire 
pour  promulguer  les  loix,  6ç  pour  marquer  les 
Tome  II.  A 
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délibérations  nationales  d'un  fceau  indélébile  & 
conflitutionnel.  C'eft  à  la  Loi  Salique ,  enfin  , 
qu'il  falloir  remonter  pour  y  trouver  la  première 
époque  des  Aflemblées  de  la  Nation  &  des  Etats 
Généraux  qui  en  ont  été  la  fuite  après  la  ruine 
de  la  conftitution  féodale  :  g\\q  feule  peut  don- 
ner une  idée  de  l'état  des  Francs ,  6c  du  carac- 
tère que  l'autorité  royale  avoit  alors  ;  c'eft  d'elle 
qu'on  doit  partir  pour  fuivre&  les  dégradations 
&:  les  accroiflemens  de  la  puiffance  &  de  la 
liberté.  Quelque  barbares  que  puiflent  paroître 
à  la  plupart  des  Ledeurs  les  articles  de  ce  Code 
Salique  ,  quelque  fingulieres  que  foient  les 
peines  &  les  procédures  ordonnées,  on  n'y 
trouvera  pas  moins  la  phyfionomie  d'un  Peuple 
qui  avoic  bâti  peu  de  villes,  qui  vivoit  dans 
des  métairies  ,  qui  veilloit  à  fes  propriétés 
rurales;  qui  ne  punilToit  point  les  crimes  par  la 
mort ,  mais  qui ,  moins  barbare  qu'on  ne  le 
penfe ,  avoit  confervé  des  Romains  une  tradition 
d'humanité;  qui  préféroit  de  rendre  utile  l'af- 
falîln  à  la  famille  de  celui  qu'il  avoit  tué,  plutôt 
que  de  l'égorger  au  nom  de  la  loi.  On  y  verra 
CCS  compojitions  pécuniaires  qui  rachetoienc 
même  de  la  mort,  &  qui,  après  tout ,  ne  font, 
à  les  bien  prendre ,  qu'un  ade  d'humanité. 
Notre  Code  pénal  eft  devenu  fanguinaire  depuis, 
Hugues  Capct    &  fur-tout  depuis  l'an  i  300  î 
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qu'y  avons-nous  gagné  ?  Revenons  à  la  Loi  Sa- 
lique,  qui  peint  tout  à  la  fois  l'état  civil,  la 
conftitution  de  la  Monarchie  &  les  mœurs  des 
François ,  &  qu'on  peut  nommer  Loi  de  F  Etat  y 
ainfi  qu'on  nommoit  à  Rome  celle  qui  efl 
connue  fous  le  nom  de  Loi  Royale.  En  Alle- 
magne ,  la  Bulle  d'or  eft  Loi  de  VEtat. 

Nous  avons  trois  éditions  différentes  de  cette 
Loi.  {  Voye^  V Encyclopédie.) 

La  première,  &  la  plus  ancienne  ,  eft  celle 
qui  a  été  tirée  d'un  manufcrit  de  l'Abbaye  de 
Fulde ,  &  publiée  par  Heroid ,  fur  laquelle 
Vendelin  a  fait  un  commentaire. 

La  féconde,  efl:  celle  qui  fut  réformée  & 
remife  en  vigueur  par  Charlemagne  :  elle  a  été 
publiée  par  Pithou  &  Lindenbrog  ;  on  y  a  ajouté 
plufieurs  Capitulaires  de  Charlemagne  &  de 
Louis-le-Débonnaire.  C'efl:  celle  qui  fe  trouve 
dans  le  Code  des  loix  antiques. 

La  troilîeme  ,  efl:  un  manufcrit  qu'un  Alle- 
mand ,  nommé  Eccard,  prétend  avoir  recou- 
vré beaucoup  plus  ample  que  les  autres  exem- 
plaires ,  &  qui  contient  la  troifieme  partie  de 
cette  loi,  avec  une  chronologie  de  la  même  loi. 

Un  grand  nombre  d'Auteurs  ont  écrit  fur 
la  Loi  Salique  :  on  peut  voir  Vendelin  ,  du 
Tillet,  Pithou,  Lindenbrog,  ChifBet  ,  Bou- 
lainvilliers  en  fon  Traité  de  la  Pairie. 

A  2 
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Nous  avons  préféré  l'édition  de  Plthou^ 
commentée  par  Bignon  &  par  Baluze  ,  qui 
l'avoit  revue  fur  onze  manufcrits.  Elle  n'a  que 
Soixante  &  onze  articles ,  avec  une  remarque 
que  ce  nombre  varie  beaucoup  dans  divers 
exemplaires. 

Nous  allons  divifer  en  trois  claffes  tout  ce 
qu'il  convient  de  favoir  fur  la  Loi  Salique. 

Quelle  efl  fon  origine  ,  6c  d'où  lui  efl;  venu 
le  nom  de  Salique  i* 

Par  qui  elle  a  été  reflaurée  ,  augmentée, 
on  comment  elle  a  été  abandonnée  ? 

En  quoi  elle  efl  conflitutionnelle,  &  comment 
elle  exclut  les  filles  de  la  fucceffion  à  la  Cou- 
ronne ?  Les  Mémoires  de  M.  de  Foncemagne, 
que  nous  donnons  à  la  fuite  de  la  Loi  Salique  , 
nous  difpenferont  de  nous  arrêter  fur  cette  exclur 
fion  autant  que  nous  l'aurions  defiré. 

Origine  de  la  Loi  Salique, 

L 

Il  y  a  beaucoup  d'opinions  diverfes  fur  cette 
origine  &  cette  étymologie. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  cette  loi  avolt 
été  nommée  Salica ,  parce  qu'elle  avoit  été 
faite  en  Lorraine,  fur  la  petite  rivière  de  Seille , 
appellée  en  latin  Salia,  laquelle  fe  jette  dans 
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la  Mozelle  ;  mais  cette  étymologie  ne  peuc 
s'accorder  avec  la  Préface  de  la  Loi  Salique  , 
qui  porte  qu'elle  avoit  été  écrite  avant  que  les 
Francs  eufTent  pafTé  le  Rhin. 

Ceux  qui  l'attribuent  à  Pharamond,  difenû 
qu'elle  fut  nommée  Salique  de  Salogafl: ,  l'un 
des  principaux  Confeillers  de  ce  Prince  ,  ou. 
plutôt  Duc  ;  mais  du  Tillct  remarque  que  Sa- 
logaft  n'étoit  pas  un  nom  propre  ,  que  ce  mot 
fignilioit  Gouverneur  des  pays  Saliens, 

D'autres  veulent  que  le  mot  Salica  vienne 
de  Sala  y  qui  fignifie  maiforif  d'où  l'on  appella 
terre  falique  celle  qui  étoit  autour  de  la  maifon  , 
&  que  la  loi  dont  nous  parlons  ait  pris  le  furnom 
de  Salica ,  à  caufe  de  la  difpofition  fameufe 
qu'elle  contient  au  fujet  de  la  terre  falique ,  5g 
qui  efl:  regardée  comme  le  titre  qui  affure  aux 
mâles  la  Couronne,  à  l'exclufion  des  femelles. 

D'autres  encore  tiennent,  &  avec  plus  de 
raifon  ,  que  la  Loi  Salique  a  été  ainfi  nommée, 
comme  étant  la  loi  des  Francs  Saliens ,  c'eft-à- 
dire,  de  ceux  qui  habitoient  le  long  de  la 
rivière  de  Sala ,  fleuve  de  l'ancienne  Germanie. 

D'autres,  enfin  ,  croient  que  les  François 
Saliens  y  du  nom  defquels  fut  furnommée  la  Loi 
Salique j  étoiçnt  une  milice  oufadion  des  Francs, 
qui  furent  appelles  Saliens  à  Saliendo  y  parce 
que  cette  milice  ou  nation  faifoit  des  courfe» 
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imprévues  hors  de  l'ancienne  France,  fur  la 
Gaule  ;  &  en  effet  les  François  Saliens  étoient 
cités  par  excellence  comme  les  Peuples  les  plus 
légers  à  la  courfe  ,  fuivant  ce  que  dit  Sidon 
Apollinaire  ,  fauromata  clypeo ,  falius  pcdc  , 
falce  gelcnus. 

On  tient  que  cette  loi  fut  d'abord  rédigée 
l'an  422  en  langue  Germanique ,  avant  que  les 
Francs  euffent  pafle  le  Rhin;  mais  cette  pre- 
mière rédadion  ne  fe  retrouve  plus. 

Goldafl;  l'attribue  à  Pharamond  ;  mais  Eccard 
rejette  cette  opinion ,  fur  ce  que  l'Auteur  des 
Geftes  qui  parle  de  l'établifTement  de  cette  loi , 
après  avoir  rapporté  l'éledion  de  Pharamond , 
ne  la  lui  attribue  pas ,  mais  aux  Chefs  de  la 
noblelTe  &  premiers  de  la  Nation  :  ce  qui  ne 
prouve  pas  que  Pharamond  n'eût  été  un  des 
auteurs  de  cette  loi. 

I  I. 

Par  qui  elle  a   été  rejîaurée  ,    augmentée ,   <S* 
comment  elle  a  été  abandonnée. 

Il  faut  toujours  en  revenir  à  Pharamond ,  foît 
qu'il  ait  publié  cette  loi,  foit  que  fon  éleélion 
à  la  royauté,  &  l'inflitution  de  la  Loi  Saiique 
aient  été  faites  en  même  rems.  Après  la  mort 
de  Sunnon,  dit  Eccard,  les  Chefs  de  la  nobleffe 
&  \t%  premiers  de  la  Nation ,  réfolurenc  de  fe 
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réunir  fous  le  gouvernement  d'un  feul  Roi, 
comme  étoient  les  autres  Nations  :  ce  fut  aufîî 
l'avis  de  Marcomir,  ôc  ils  choifirent  Pharamond 
fon  fils.  Ce  ^t  auffi  alors  qu'ils  commencèrent 
à  avoir  des  loix,  qui  furent  dreflees  par  leurs 
Chefs  &  les  premiers  de  la  Nation,  Salogan, 
Bodogan  &  Widogan,  au-delà  du  Rhin,  àSala- 
haim,  Bodehaim  ,  Widehaim. 

Une  note  qui  efl:  à  la  fin  du  manufcrit  de 
Volfembutel ,  dit ,  que  le  premier  Roi  des 
François  n'autorifa  que  cinquante-deux  titres, 
Jîatidty  difpofiùt  judicare  ;  qu'enfuite  de  l'avis 
de  fes  Seigneurs  ciiin  optimatîbiis  fuis  ,  il  ajouta 
les  titres  foixante-trois  &  fuivans  ,  jufques  & 
compris  le  foixante~dix-huit. 

Long-tems  après ,  Childebert  y  en  ajouta 
cinq  autres ,  qu'il  fit  agréer  facilement  à  Clo- 
taire  ,  fon  frère  cadet ,  qui  ,  lui-même  ,  en 
ajouta  dix  nouveaux ,  c'eft-à-dire  j  ufqu'au  quatre' 
yingt-treiie y  qu'il  fit  réciproquement  approuver 
par  fon  frère. 

L'ancienne  Préface  dit  en  général,  que  ces 
loix  furent  fucceffivement  corrigées  &:  publiées 
par  Clovis  ,  Thierry,  Childebert  &  Clotaire  , 
&  enfin  par  Dagobert,  dont  l'édition  paroîc 
s'être  maintenue  jufqu'à  Charlemagne. 

Clovis,  Childebert ,  Clotaire  firent  traduire 
cette  loi  en  langue  latine ,    &  en  même  tcr^s 
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la  firent  réformer  êc  amplifier.  Il  eft  dit  auHî 
que  Clovis  étoit  convenu  avec  les  Francs  de 
faire  quelques  additions  à  cette  loi, 

Childebert  &  Clotaire  ,  fils  de4îlovis,  firent 
un  traité  de  paix  ,  &  dans  ce  traité ,  de  nou- 
velles additions  à  la  Loi  Sallqiie. 

On  fuivoit  encore  en  France  la  Loi  Salique 
pour  les  Francs  du  tems  de  Charlemagne,  puif- 
que  ce  Prince  prit  foin  de  la  réformer  ;  mais  il 
paroît  que  depuis  ce  tems  ,  fans  avoir  été  jamais 
abrogée  ,  elle  tomba  dans  l'oubli,  excepté  pour- 
tant la  difpofition  que  l'on  applique  à  la  fuccef- 
fion  à  la  Couronne  ;  car  par  rapport  à  toutes 
les  autres  difpofitions  qui  ne  concernoient  que 
les  particuliers,  lesCapitulaires,  qui  étoientdes 
loix  plusrécenteSjfixerent  davantage  l'attention. 
On  fut  fans  doute  auflî  bien  aife  de  quitter  la  Zoi 
SaUque,  à  caufe  de  la  barbarie  qu'elle  marquoic 
de  nos  ancêtres ,  tant  pour  la  langue  que  pour 
les  mœurs  :  de  forte  que  préfentement  on  ne 
cite  plus  cette  loi  qu'hiftoriquement ,  ou  lorf- 
qu'il  s'agit  de  l'ordre  de  fuccéder  à  la  Couronne* 

I  I  L 

En  quoi  elle  tjî  conftitiitionnelle  y  &  comment 
elle  exclut  les  filles  de  la  Couronne. 

Nous  diviferons  en  deux  fedions  cette  troifiemc 
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queftion,  Se  nous  commencerons  par  l'exclufion 
des  filles  à  la  Couronne. 

Le  plus  célèbre  des  articles  contenus  dans 
cette  loi ,  eft  celui  qui  fe  trouve  au  tïtre/oixante- 
deiiXj  de  ahde ,  où  efl:  prononcée  l'exclufion  des 
femelles  en  faveur  des  mâles  dans  la  fucceflion 
de  la  terre  falique.  De  terra  vero  falicâ  nulla 
portio  hereditatis  midieri  veniat ,  fed  ad  virilem 
fexum  tota  terrœ  heredltas  perveniat. 

Il  s'agit  ici  en  général  de  toute  terre  fali- 
que ,  dont  les  filles  étoient  exclues,  à  la  diffé- 
rence des  autres  aïeux  non  faliques  auxquels 
elles  fuccédoient. 

Eccard  prétend  que  le  mot  Salique  vient 
de  Sala,  qui  fignifie  maifon  ;  qu'ainfi  la  terre 
falique  étoit  un  morceau  de  terre  autour  de  la 
maifon 

Ducange  croit  que  la  terre  falique  étoit  toute 
terre  donnée  à  un  Franc  lors  du  parcage  des 
conquêtes  ,  pour  la  pofTéder  librement ,  à  la 
charge  feulement  du  fervice  militaire;  &  que 
comme  les  filles  étoient  incapables  de  ce  fervice , 
elles  étoient  aufii  exclues  de  la  fucceflîon  de  ces 
terres.  Le  même  ufage  avoit  été  fuivi  par  les 
Ripuariens  &  par  les  Anglois  de  ce  tems,  & 
non  pas  par  les  Saxons ,  ni  par  les  Bourguignons. 

L'opinion  qui  paroît  la  mieux  établie  fur  le 
véritable    fens   de   ce    mot   alode ,    efl:    qu'il 
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{îgnifioit  hereditas  aviadca  ,  c'eft-à-dire  un  pro- 
pre ancien.  Ainfi  \qs  filles  ne  fuccédoient  point 
aux  propres  :  elles  n'étoient  pourtant  exclues 
des  terres  faliques  que  par  des  mâles  du  même 
degré. 

Au  refle ,  dans  les  pays  même  où  la  Loi  Sa- 
lique  étoit  obfervée,  il  étoit  permis  d'y  déroger 
&  de  rappeller  les  filles  à  la  fucceffion  des  terres 
faliques,  &  cela  étoit  d'un  ufage  commun. 
C'eft  ce  que  l'on  voit  dans  le  livre  z  des  For- 
mules de  Marculphe;  le  père  amenoit  fa  fille 
devant  le  Comte  ou  le  Commiffaire  ,  &  difoit  : 
«  Ma  chère  fille,  un  ufage  ancien  &  impie  ôte 
y>  parmi  nous  toute  portion  paternelle  aux 
3>  filles  ;  mais  ayant  confidéré  cette  impiété  , 
y>  j'ai  vu  que  comme  vous  m'avez  été  donnés 
»  tous  de  Dieu  également ,  je  dois  vous  aimer 
3>  de  même;  ainfi,  ma  chère  fille,  je  veux  que 
»  vous  héritiez  par  portion  égale  avec  vos  frères 
»  dans  toutes  mes  terres  35. 

La  Loi  Salique  a  toujours  été  regardée  comme 
«ne  des  loix  fondamentales  du  Royaume  pour 
l'ordre  de  fuccéder  à  la  Couronne ,  à  laquelle 
l'héritier  mâle  le  plus  proche  eft  appelle  à 
l'exclufion  des  filles  ,  en  quelque  degré  qu'elles 
foi  en  t. 

Cette  coutume  nous  efl;  venue  de  Germanie, 
où  elle  s'obfervoit  déjà  avant  Clovis.   Tacite 
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dit  que  chez  ces  Peuples ,  les  mâles  avoient  feuls 
droit  à  la  Couronne  ;  il  remarque  comme  une 
fingularitéque  les  Germains,  appelles  «S/7oa2^^, 
étoient  les  feuls  chez  lefquelsles  femmes  euiTent 
droit  au  Trône. 

Cette  loi  fut  obfervée  en  France  fous  la  pre- 
mière race,  après  le  décès  de  Childebert,  de 
Cherebert  &  de  Contran,  dont  les  filles  furent 
exclues  de  la  Couronne. 

Mais  la  première  occafion  où  Ton  contefta 
l'application  de  la  Loi  Saiique  ,  fut  en  i  3  i6  , 
après  la  mort  de  Louis  Hutin.  Jeanne,  fa  fille  , 
qui  prétendoit  à  la  Couronne,  en  fut  exclue  par 
Philippe  V,  fon  oncle. 

Cette  loi  fut  encore  réclamée  avec  le  même 
fuccès  en  1 328  par  Philippe  de  Valois,  contre 
Edouard  III,  qui  prétendoit  à  la  Couronne 
de  France  ,  comme  étant  fils  d'Ifabelle  de 
France ,  fœur  de  Louis  Hutin  ,  par  Philippe- 
le-Long  &  Charles  IV,  qui  régnèrent  fuccelîi- 
vcment  &  moururent  fans  enfans  mâles. 

Enfin  le  28  Juin  1593,  Jean  le  Maître  ,  petit- 
fils  de  Gilles  le  Maître  ,  premier  Préfident , 
prononça  le  célèbre  arrêt  par  lequel  la  Cour 
déclara  nuls  tous  traités  faits  &  à  faire  pour 
transférer  la  Couronne  en  maifon  étrangère , 
comme  étant  contraires  à  la  Loi  Saiique  <5c 
autres    loix  fondamentales   de    ce  Royaume  i 
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ce   qui  écarta  toutes    les    prétentions    de   la 

Ligue. 

En  quoi  la  Loi  Salique  ejl-elU  conjîitutionnelh  ? 

Ceft  qu'elle  a  été  faite  dans  l'afTemblée  de 
la  Nation,  conjointement  avec  les  Nobles  ,  les 
Chefs ,  le  Roi  de  les  Peuples.  Quce  conjiliarii 
eorum  priores  gentiles y  ou  bien,  quœ  eoriim 
priores  gentiles  traclayenint.  L'ancienne  Préface 
de  ce  Recueil,  écrite  ,  à  ce  qu'il  paroît,  fous 
Dagobert,  ne  reconnoît  point  non  plus  d'autre 
auteur  de  ces  loix  que  ces  mêmes  Seigneurs  ; 
&  on  ne  peut  raifonnablement  aujourd'hui  pro- 
pofer  une  autre  opinion,  fans  quelque  autorité 
nouvelle. 

Elle  ne  paroît  même  qu'un  compofé  d'articles 
faits  fucceffivement  dans  les  Parlemens  Géné- 
raux ou  Affemblées  Générales  de  la  Nation  ; 
car  fon  texte  le  plus  ancien  porte  prefqu'à 
chaque  article  des  noms  barbares,  qui  font  fans 
doute  les  lieux  de  ces  Parlemens. 

Quant  au  traité  fait  avec  Childebert  &  CIo- 
taire ,  fils  de  Clovis ,  il  y  eft  dit  que  ces  ré- 
folutionsfurentprifes  de  concert  avec  les  Francs, 
&;  l'on  regarde  cela  comme  un  Parlement. 

11  n'eft  pas  douteux  ,  nous  difons  mieux  ,  il 
eft  inconteftable  que  la  Loi  Salique  fut  établie 
&  confirmée  dans  différentes  Aifemblées  de  la 
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Nation.  DicîavcruTît  Salicam  Legem  proceres 
ipjîiis  gentes  ,  qui  tune  temporis  apud  eum  erant 
rcclons  ;  funt  autem  elecli  de  plurihus  viris 
quatuor..*,  qui  per  très  mallos  (ajfemblécs  pu- 
bliques) convenientes,  omnes  caufarum  origines 
follicitê  difcurrendo  tractantes  de  Jîngulis  ,  ju- 
dicium  decreverent  hoc  modo.  Prsef.  de  Leg. 
Salicae. 

Placuit  atque  convenit  inter  Francos  &  eorum 
proceres ,  ut  propter  fervandum  inter  fe  pacis 
fiudium^  omnia  incrementa  veterum  rixarum 
refecare  deherent.  Idem. 

Hoc  decretum  ejî  apud  regem  &  principes 
ejus  &  apud  cunciumpopulum  Chrijiianum ,  qui 
intra  regnum  Meruengorum  conjîjlunt.  Idem. 

Tacite ,  fur  les  mœurs  des  Germains ,  d'où 
les  Francs  font  fortis,  dit,  en  parlant  de  leur 
gouvernement  ôc  de  la  manière  dont  les  loix 
fe  faifoient  (  i  )  :  «De  minoribus rébus  principes 


(  I  )  Les  Chefs ,  dit  Tacite ,  décident  des  affaires  de 
peu  d'importance  ;  on  réferve  les  autres  à  rAflemblée 
générale,  qui  cependant  n'a  le  droit  d'en  connoître, 
qu'elles  n'aient  auparavant  été  difcutées  par  les  Chefs, 
hors  les  cas  imprévus  ;  on  ne  les  tient  que  les  jours 
fixés  ;  c'efl:  le  tems  de  la  nouvelle  ou  pleine  lune  qu'ils 
•efliment  le  plus  heureux.  Un  des  inconvéniens  de  leur 
liberté  ,  c'efl:  qu'ils  arrivent  au  rendez-vous  l'un  après 
l'autre  avec  une  lenteur  qui  marque  leur  indépendance , 
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»  confultant,  de  majoribus  omnes;  ita  tamen 
»  ut  ea  quoque,  quorum  pênes  plebem  arbi- 
>5  trium  eft  apud  principes  pertradentur ... 
35  coeunt ,  nifi  quod  fortuitum  &  fubitum,  cer- 
»  tis  diebus. . .  ut  turbae  placuit ,  confidunt  ar- 
y>  mati . . .  mox  rex  vel  princeps  ,  pro  ut  setas 
35  cuique  ,  pro  ut  nobiliras,  pro  ut  decus  bello- 
33  rum,  pro  ut  facundia  eft,  audiuntur,  audori- 
33  tate  fuadendi  magis,  quam  jubendi  poteflate. 
33  Si  difpiicuit  fententia,  fremitu  afpernantur 
33  fin  placuit,  frameas  concutiunt  33. 

&  qui  fouvent  fait  perdre  deux  ou  trois  jours.  Lorf- 
qu'ils  fe  voient  en  aflez  grand  nombre ,  ils  prennent 
fe'ance  tous  armés  ;  les  Prêtres ,  qui  dans  les  Afiemblées, 
ont  le  pouvoir  de  maintenir  l'ordre ,  font  faire  filence. 

Alors  le  Roi  ou  les  Chefs  parlent ,  &  font  écoutés 
avec  les  égards  que  méritent  leur  âge  ,  leur  noblefTe  , 
leurs  exploits  ,  leur  éloquence.  On  défère  moins  à  l'au- 
torité de  la  perfonne  qu'à  fes  raifons  j  fi  l'avis  déplaît 
à  la  multitude  ,  elle  le  rejette  par  un  murmure  ;  lorf- 
qu'elle  le  goûte  ,  chacun  frappe  fon  bouclier  de  fa  lance 
en  fîgne  d'approbation  :  ufage  qui  annonce  une  nation 
purement  militaire. 

C'eft-là  qu'on  nomme  les  Chefs  deilinés  à  rendre  la 
juftice  dans  chaque  canton  ,  &  dans  les  villages  qui  en 
dépendent.  Chacun  de  ces  Chefs  a  cent  AfTeflëurs  choifis 
parmi  le  Peuple  ;  ils  forment  le  confeil  &  jugent  con- 
jointement avec  les  Chefs.  Eligantur  in  iifdein  conjîliis 
&  princeps  qui  jure  per  pcigos  ,  vicofque  reddunt  :  centeni 
Jingulis  in  plèbe  comités  conjîlium  fimul  &  autoritas  adjunt. 


SUR    lA   Loi    Saiique.      15 

Nous  croyons  avoir  afTez  démontré  la  néceflîté 
de  faire  précéder,  pour  ainfi  dire,  le  Recueil 
précieux  que  nous  donnons  au  Public,  par  la 
Loi  Salique  ,  qui  eft  la  première  pierre  pofée 
pour  le  fondement  de  laconflitution.  Lerefte  de 
cet  important  édifice  nefl  que  la  fuite  du 
même  travail,  lex  confenfu populi  fit  &  conjîi- 
nitione  ngis  :  tel  eft  le  point  d'où  il  faut  partir 
pour  faifir  le  fil  de  toutes  les  révolutions  opérées 
dans  notre  Monarchie. 

Ajoutons  encore  quelques  courtes  obferva- 
tions  fur  la  Loi  Salique ,  qu'il  faut  aufli  confi- 
dérer  comme  le  droit  des  particuliers ,  qui  fert 
à  régler  les  différends  les  uns  par  rapport  aux 
autres  :  elle  peut  être  regardée  comme  une 
ordonnance  criminelle  ;  elle  defcend  dans  les 
derniers  détails  fur  le  meurtre  ,  le  viol ,  le  larcin  ; 
elle  ne  prononce  la  peine  de  mort  contre  aucun 
des  crimes  dont  elle  parle  ;  elle  n'aifujettit  les 
coupables  qu'à  des  compofitions  ;  les  ven- 
geances privées  y  font  même  expreffément 
autorifées ,  car  elle  défend  d'ôter  les  têtes  de 
deffus  les  pieux ,  fans  le  confentement  du  Juge, 
ou  fans  l'agrément  de  ceux  qui  les  y  avoient 
expofées. 

Cependant  fous  Childebert  on  inféra  par  ad- 
dition dans  la  Loi  Salique ,  la  peine  de  more 
pouri'incefte  ,  le  rapt,  l'affaffinat  &.  le  vol  :  on 
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y  défendit  toute  compofition  pour  les  crimes  , 

Se  les  Juges  dévoient   en  connoître    hors    du 

Parlement. 

Cette  loi ,  de  même  que  les  autres  loix  des 
barbares ,  étoit  perfonnelle  &  non  territoriale  , 
c'eft-à-dire  qu'elle  n'étoit  que  pour  les  Francs  : 
elle  les  fuivoit  dans  tous  les  pays  où  ils  étoient 
établis  ;  &  hors  les  Francs,  eJle  n'étoit  loi  que 
pour  ceux  qui  ladoptoient  formellement  par 
ade   ou  déclaration  juridique. 

La  Loi  Salique  contient  encore  une  chofe 
remarquable,  favoir,  que  les  Francs  feroient 
jugés  les  uns  les  autres  avec  le  Prince  ,  6c  qu'ils 
décerneroient  enfemble  les  loix  de  l'avenir,  félon 
les  occafions  qui  fe  p réfente roient ,  foit  qu'il 
fallût  garder  en  entier  ou  réformer  les  anciennes 
coutumes  qui  venoient  d'Allemagne. 

Nous  avons  un  Recueil  des  loix  de  nos  pre- 
miers ancêtres  :  il  y  en  a  deux  textes  aflez  diffé- 
rens  pour  les  termes ,  quoiqu'à  peu  de  chofe 
près  les  mêmes  pour  le  fonds  ;  l'un ,  encore  à 
moitié  barbare ,  eft  celui  dont  on  fe  fervoit 
fous  la  première  race;  l'autre  réformé  &  publié 
par  Charlemagne  en  7(^8, 
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Jncipit  T racla  tus  Le  gis  Salie  ce. 

'ens  Francorum  inclyta ,  audore  Deo  con- 
dita  ,  fortis  in  armis  ,  profundaquein  confllio, 
lirmain  pacis  fœdere  ,  corpore  nobilis ,  &  in- 
colurçis ,  candore  &  forma  egregia ,  auda,x  ve- 
lox  &  afpera,  ad  catholicam  Fidem  nuper  con- 
verfa ,  immunis  quidem  ab  omni  haerefe ,  dùm 
adhuc  ritu  tenereturbarbarico,  infpirante  Deo 
inquirens  fcientiae  clavim  ,  juxtà  morum  fuo- 
îum  qualitatem  defiderans  juftitiam ,  &  cufto- 
dîens  pietatem  ,  didavit  legem  Salicam  per 
proceres  illius  gcincis  qui  tune  temporis  ejuf- 
dem  aderant  redores, 

Eledi  de  pluribus  viris  quatuor  bis  nomini- 
bus  Wifogallus ,  Bodogaftus  ,  Sologaftus  &  Wi- 
dogaftus  in  locis  cognominatis  Solehaim  ,  Bo- 
dohaim ,  Widohaim ,  qui  per  très  mallos  con- 
venientes ,  omnes  caufarum  origines  follicitè 
tradantes ,  difcutiendo  de  fingulis ,  ficut  ipfa 
lex  déclarât  ,  judicium  decreverunt  hoc  modo. 
At  ubi  Deo  favente  ,  Rex  Francorum  Clodo- 
veus ,  florens ,  6c  pulcher ,  &  incly tus ,  primus  re- 
cepit  catholicum  Baptifmum  :  &  deindeChil- 
debertus  &  Çlotharius  in  culmcn  regale  De» 
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Commencement  du  Traité  de  la  Loi  Salique  ^ 
ou  Préface» 

JL'iixusTRE  Nation  desFrancs,  née  fous  les 
aufpices  du  Ciel ,  également  diftinguée  par  fes 
vertus  guerrières ,  par  la  profondeur  de  fes 
confeils ,  par  fa  fidélité  dansles  traités  de  paix;, 
par  fa  taille  avantageufe ,  par  la  majefté  de  fon 
port ,  &  fa  bonne  foi  ;  Nation  hardie ,  agile  , 
infatigable ,  fut  convertie  depuis  peu  à  la 
Foi  catholique ,  &  fe  préferva  des  atteintes  de 
toute  héréfie.  Elle  étoit  encore  enfevelie  dans 
les  ténèbres  de  la  barbarie,  lorfque,  guidée 
par  rinfpiration  du  Ciel ,  elle  chercha  la  clef 
de  lafcience.  L'amour  de  la  juftice  fi  analogue 
à  fon  caradere  ,  l'attachement  aux  principes  de 
droiture  &  d'équité,  fitnaître  à  l'efprit  des  prin- 
cipaux Seigneurs  alors  chargés  de  la  gouverner  , 
ridée  de  la  Loi  Salique. 

On  choifit  dans  le  corps  de  la  Nation  quatre 
perfonnages,  Wifogafte,  Bodogafte,  Sologafte 
&  Widogafte.  Ils  s'aflemblerent  dans  les  lieux 
nommés  Solehaim,  Bodohaim  ,Widohaim.  Là, 
dans  trois  féances  différentes  ,  après  avoir  trait* 
avec  foin ,  &  difcuté  toutes  \qs  raifons  qui  ap- 
puyoient  cette  loi ,  comme  le  porte  la  loi  elle- 
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protegenfê  pervenêre ,  quidquid  In  pa£lo  habe* 
"batur  minus  idoneum  ,  per  illos  fuit  lucidiiis 
emendatum  6c  fandiùs  decretum.  Vivat  qui 
Francos  diligit  ;  Cîiriflus  eorum  regnum  cufto- 
diat ,  redores  eorumdem  lumine  fuse  gratiae 
Tepleat ,  exercitum  protegat ,  fidei  monimenca 
tribuat  ,  pacis  gaudia  &  felicitatis  tempora  do- 
minantium  D.  J.  C.  propitiante  concédât.  Haec 
efl:  enim  gens  quae  parva  dùm  eflTet  numéro  , 
durifllmum  Romanorum  jugum  de  fuis  cervici- 
bus  excuffit  pugnando.  Atque  pofl  agnitionem 
Baptifmi  fandorum  Martyrum  corpora  quse  Ro- 
mani ,  vel  igni  concremaverunt ,  vel  ferre 
truncaverunt ,  vel  befliislaceranda  projecerunt, 
Franci  reperta  auro  6c  lapidibus  pretiofis  orna- 
veiunr. 
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îiême  ,  ils  en  drefTerenc  le  Code  de  la  manière 
ju'on  verra  ci-aprè^.  Mais  dès  que,  favorifé  du 
[]iel  ,  Ciovis,  Roi  des  Francs,  auprintems  de 
on  âge ,  rehauffanc  la  gloire  de  fes  adions  pat 
es  grâces  de  la  beauté,  eut  reçu  le  premier  le 
3aptême  des  Chrétiens;  ôz  qu'eniuite  Childe- 
)erc  &  Clotaire  fe  virent  élevés  furie  trône  par 
a  protedion  du  Tout-PuifTant,  ils  donnèrent 
m  nouveau  jour  &  une  nouvelle  fandion  a  ce 
Dode  encore  imparfait. .Voici  le  décret  qui  fut 
:5romulgué  :  «<  Vive  celui  qui  aime  les  Francs! 

>  Daigne  le  Seigneur  veiller  fur  leur  Royaume  , 

>  répandre  fur  leurs  Chefs  les  lumières  de  fà. 
»  grâce  ,  protéger  leurs  armées,  fortifier  leur. 
»  foi ,  leur  accorder  les  délices  de  la  paix ,  Se 

>  une  félicité  durable  ,   par  raiïîftance  de  J.  C» 

>  le  Roi  des  Rois  ».  ■  '"3 
C'eft  cette  Nation  qui ,   quoique  peu  nom- 

)reufe  ,  parvint  par  fa  force  &  fon  courage ,  à 
ècouer  le  joug  infupportable  des  Romains,  ap- 
)efanti  fur  fa  tête.  Ainfi  ,  après  avoir  reçu  le 
baptême  ,  les  Francs  recueillirent  les  cendres 
5c  les  corps  des  faints  Martyrs  que  Rome  dans 
a  rage  avoit  brûlés,  maiïacrés  par  le  fer,  ou 
ixpofés  à  la  fureur  des  bêtes  ;  pleins  de  refpedt 
Dour  leurs  urnes  &  leurs  tombeaux  ,  ils  les  en-? 
ichirent  d'or  &  de  p*^:^^^'^'^^^^' 
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Prologus  Legis  Salicce. 

Placuit  atque  convenit  inter  Francos,  & 
eorum  proceres,  ut  propter  fervandum  intef 
fe  pacis  (ludium ,  omnia  incrementa  veterum 
rixarum  refecicre  deberent ,  &  quia  csteris  gen- 
tibus  juxtà  fe  pofitis  fortitudinis  brachio  prsemi- 
nebant,  ità  etiam  legum  audoritate  prsecelle- 
lent ,  ut  juxtà  qualitatem  caufarum ,  fumerec 
criminalis  atlio  terminum.  Extiterunt  igitur 
inter  cos  eleûi  de  pluribus  quatuor  viri  his  no- 
minibus  Wifogaftus ,  Bodogaftus ,  Salogaftus 
&  Widogaftus ,  in  villis quae  ultra  Rhenum  funt , 
Salehaim  ,  &Bedohaim,  6cWidohaim,  qui  per 
très  malles  convenientes  omnem  caufarum  ori- 
ginem  follicitè  difcutiendo  traçantes  de  fin- 
gulis  judicium  decreverunt  hoc  modo. 

F.  Lindenhruchius  f  F.  Pitheo, 

Redit  ad  te  ,  V.  CI.  Lex  Salica ,  induflriâ 
tuâ  ante  plurimos  annos  correda  explicataque  , 
nefcio  quo  cafu  icà  pofteà  negleda,  ut  metus 
effet  ne  periret.  Et  periilTet  fané  egregius  labor 
ifte  tuus,  nifi  me  adnitente  fervatus  fuiflet  : 
quem  vel  liâc  folùm  de  caufâ  publiai  ufûs  fa- 
cerevolui ,  ciim  privatim  tecum  frui  poffem  , 
Ut  fideminparte  affereremamicis,  qui  aurem 
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Prologue  de  la  Loi  Salique,  . 

Les  Francs  ,  d'accord  avec  leurs  Seigtreurs^ 
furent  d'avis ,  pour  conferver  parmi  eux  l'amour 
de  la  paix  ,  de  prendre  les  moyens  de  couper 
jufquesdans  la  racine  leurs  anciennes  querelles, 
&  pour  s'affurer  par  l'excellence  de  leurs  loix  , 
la  fupérioritéque  leur  valeur  leur  avoit  acquife 
fur  les  Nations  voifmes  ,  de  décerner  au  crime 
un  châtiment  proportionné  à  fa  griéveté.  On 
choifit  donc  dans  le  corps  de  la  Nation  quatre 
perfonnages,  Wifogafte,  Bodogafte,  Salogafte 
&Widogafl;e.  Ils  s'aflemblerenc  dans  les  villes 
qui  font  au-delà  du  Rhin  ,  Salehaim,  &  Bedo- 
haim,  &  Widohaim.  Là,  dans  trois  féances dif- 
férentes, après  avoir  traité  avec  foin,  &  difcuté 
toutes  les  raifons  qui  appuyoient  la  Loi  ,  ils 
drelferent  les  articles  fuivans» 

F,  Lindenhruchlus  â  F,  Pithôiu 

Je  vous  envoie,  Monfieur,  la  Loi  Sàliqué^ 
que  vous  aviez ,  il  y  a  quelques  années,  corrigée 
&  expliquée  avec  tant  de  fuccès.  Le  hafard 
avoit  voulu  qu'elle  fût  fi  négligée  par  la  fuite, 
qu'elle  manqua  d'être  enfevelie  dahs  l'oubli. 
Nous  regretterions  aujourd'hui  le  fruit  de  vos 
travaux  ,  fi  je  n'avois  fait  tous  mes  efforts  pour 
Je  conferver.  Quoique  je  pourrois  en  jouir  avee 
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mihi  faepiufculè  vellunt ,  uc  de  Germanise  le- 
gum  editione  admonent.  Ego  vero  illas  ad  ve- 
tuftifllma  exemplaria  emendatas ,  ut  fcis  ,  quin 
etiam  paratas  apud  me  habeo.  Ac  dediflem  jam , 
nifi,  aliâin  praefenciarum  cura,  remorâquedeti- 
nerer.  Quâliberatus,  videbirpatria,quod  prae- 
ficifnè  dixerim  ,  ecquidfuâ  caufâ  laboraverim. 
Spécimen  ergo  hic  liber  eric,  quo  intérim  ha- 
rum  antiquitatumfe  obledare  poterunt,  quouf- 
que  csetera  quse  reftant  ,  appareant  ac  te  qui- 
dempatremappellabit  ,  me  fervatorem  educa- 
toremque  benèmerentem.  Vale.  Parifiis  ,  prid. 
Kal.April.annoM.DC.il. 


LIBER    LEGIS   SALICM. 

T  I  T.     I. 

De  Mannire^ 

I. 

Ol  quis  ad  mallum  legibi^s  dominicis  manni- 
tusfuerit,  6c  non  vénerie  :  fi  eum.funnis  non 
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VOUS  dans  le  fecret ,  je  me  détermine  à  mettre 
au  jour  cet  ouvrage  ,  afin  de  donner  par-là  à 
mes  amis  une  preuve  de  mon  attachement.  Tous 
4es  jours  ils  me  fatiguent  l'oreille,  &  me  folli- 
citent  de  faire  paroître  les  Loix  Germaniques. 
Je  fuis  prct  à  me  rendre  à  leurs  inftances,  &à 
les  produire  corrigées  d'après  les  plus  anciennes 
copies.  Je  les  aurois  même  déjà  données  au  Pu- 
blic ,  fi  je  n'étois  arrêté  par  d'autres  occupa- 
tions. A  peine  en  ferai-je  délivré  ,  que  la  Pa- 
trie verra,  foie  dit  fans  vanité,  fi  j'ai  bien  tra- 
vaillé pour  elle.  Ce  livre  fera  donc  les  prémices 
de  mes  travaux  dont  les  amateurs  de  ces  anti- 
quités pourront  s'amufer  ,  en  attendant  que  le 
Tcfle  paroilTe.  Ce  livre  vous  reconnoîrra  pour 
père  ,  &  moi  pour  fon  confervateur  6c  Ton  édi- 
teur. Adieu.  A  Pavis ,  la  veille  des  Kalendes 
d'Avril,  l'an  161 1. 


CODE  DE  LA  LOI  SALIQUE. 

T  I   T.     I. 

De  l'ajournement. 
I. 

\^ELui  qui  aura  été  ajourné  aux  plaids  du 
Comte  ,  par  les  loix  du  Maître  ,  &  ne  fe  fera 
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detinuerît,  DC  denariis,  qui   facîunt  folidoi 

XV  culpabilis  judicetur. 

Ille  verô  qui  alium  mannit,  fi  nonvenerît^ 
&  eum  funnis  non  detinuerît ,  ei  quem  mannivit 
fimiliter  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  compo* 
nat. 

3- 

Ille  autem  qui  alium  mannît  ,  cum  teftibus 
ad  domum  illius  ambulet ,  &  fie  eum  manniac 
aut  uxorem  illius ,  vel  cuicumque  de  familiâ 
illius  denunciet,  ut  ei  faciat  notum  quomodà 
fit  ab  illo  mannitus. 

4. 

Nam  fi  in  juflîone  Régis  fuerit  occupatusj 
manniri  nonpoteft. 

S- 

Si  verô  infrà  pagum  in  fuâ  ratîone  fuerit,  por 
teft  manniri  ficut  fuperiùs  didum  eft. 

I  I.     De  furtis  porconim. 

I. 

Si  quis  porcellum  ladantem  furaverit  de 
rhanne  prima  aut  de  medianâ ,  &  indè  fueric 
convidus ,  CXX  den.  qui  faciunt  III  fol.  culp. 
jud.  excepto  capitali  6c  delaturâ. 
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pas  rendu  à  l'ajournement,  s'il  a  pu  s'y  rendre, 
il  paiera  600  deniers  ,  qui  font  1 5  fols. 

Celui  qui  en  ajourne  un  autre,  5c  ne  fe  rcncî 
pas  lui-même  à  l'ajournement  ,  s'il  a  pu  s'y  ren- 
dre, il  paiera  aufTi  à  celui  qu'il  avoit  ajourné, 
600  den.  qui  font  15  fols. 

3- 

Celui  qui  en  ajournera  un  autre  ,  ira  avec 
des  témoins  le  trouver  à  famaifon.  Là  il  l'ajour- 
nera ,  ou  bien  fa  femme  ,  ou  il  fera  connoîcre 
à  quelqu'un  de  la  famille  comment  il  l'ajourne. 

4- 

Car  s'il  a  été  faifi  par  lettre  d'Etat ,  il  ne 
peut  être  ajourné. 

5- 
Mais  s'il  eft  dans  fon  domaine  ,  il  peut  être 
ajourné  de  la  manière  ci-defius. 

I  I.     Dts  yols  des  porcs, 

I. 

Celui  qui  aura  volé  un  petit  cochon  de  lait 
dans  le  premier  rhan  ou  dans  celui  du  milieu  , 
&  qui  aura  été  convaincu  de  ce  vol,  paiera 
120  den.  qui  font  3  fols,  fans  comprendre  le 
dédommagement  du  vol ,  &  du  tort  qu'ila  caufé. 


i§  C   O    D'  E 

1. 

Si  vero  in  tertiâ  rhanne  furaverlt ,  DC  den.. 
qui  faciuntfol.XVculp,  jud.exc.cap.  &  del. 

3- 

Si  quis  porcellum  de  fude  furaverit ,  quse  cla- 
vem  habet ,  IDCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XLV 
culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

4- 
Si  quis  porcellum  in  campo  intra  porcos  ipfo 
porcario  cuftodiente  furaverit,   DC    den.  qui 
faciunt  fol.  XV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  deL 

Si  quis  porcellum  furaverit  qui  fine  matre 
vivere  potell,  XL  den.  qui  faciunt folidum  i 
culp.  jud.  exceptocapitali  &  delaturâ. 

6. 

Si  quis  fcrovam  fubbattit   in  furto,  hoc  efi:,V 
porcellos  à   matre   fubtrahit,  CCLXXX  den. 
qui  faciunt   VII  fol.  culp.  jud.  exe.    cap.  &. 
del. 

7-  ^ 
Si   quis   fcrovam  cum  porcellis   furaverit, 
DCC   den.  qui  faciunt  XVII    fol.  culp.  jud. 
exe.  cap.  6c  del. 
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2. 

S'il  a  volé  dans  le  troifieme  rhan  ,  il  paiera 
600  den.  qui  font  15  fols,  fans  comprendre  le 
•dédommagement ,  &c. 

3- 

Celui  qui  aura  volé  un  petit  cochon  dans  une 
ctable  fermée  avec  une  claie ,  paiera  1 800 
den.  qui  font  45  fols ,  fans  comprendre  le  dédom- 
magement, &c. 

4- 

Celui  qui  aura  dérobé  en  plein  champun  pé- 
rit porc  au  milieu  des  cochons  gardés  alors  par 
le  porcher,  paiera  600  den.  qui  font  15  fols, 
fans  comprendre  ,  ôzc. 

5- 
Celui  qui  aura  volé  un  petit  cochon  qui  man- 
geoit  déjà  afauge,   paiera  40  den.  qui  font 
I  fol ,  fans  comprendre  ,   &c. 
6. 

Celui  qui  rendra  par  méchanceté  une  truie 
ftérile,  c'eft-à-dire,  la  mettra  dans  un  état 
<l'impuifrance ,  paiera  280  den.  qui  font  7  fols  , 
fans  comprendre  ,   &c. 

7- 
Celui  qui  aura  volé  une  truie  avec  fes  petits, 
paiera  700  den.  qui  font   17  fols ,  fans,   ôçc. 


^O  C    O    D    K 

Si  quis  porcellumanniculumfuraverit,  CXX 
6en,  qui  faciunt  III  fol.  culp.  jud.  exe.  cap. 
&  del. 


Si  quis  porcum  bimum  furaverit ,  DC  den. 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

lo. 

Si  quis  tertuffum  porcellum  furaverit  ufque  ad 
anniculatum ,  CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III 
culp.  jud.  except.  cap.  &  del. 

II. 

Si  quisvero  porcum  pofl  anniculatum  fura- 
verit ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 
excep.  cap.  &  del. 

12. 

Si  quis  verrum  furaverit ,  DCC  den.  qui 
faciunt  XVII  f.  culp.  jud.  excep.  cap.  &  del. 

Si  quis  fcrovam  ducariam  furaverit  ,  DCC 
den.  qui  faciunt  XVII  fol.  culp.  jud.  exe.  cap. 
&  del. 
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8. 

Celui  qui  aura  volé  un  petit  cochon  d'un  an  , 
paiera  120  den.  qui  font  3  fols ,  fans  compren- 
dre ,  5cc. 

Celui  qui  aura  volé  un  porc  de  deux  ans  ; 
paiera  ^00  den.  qui  font  1 5  f  fans ,  <Scc. 

10. 

Celui  qui  aura  volé  un  petit  cochon  nourri  à 
Jamaifon  du  maître  jufqu'à  la  première  année 
de  fon  âge  ,  paiera  1 20  den.  qui  font  j  fols , 
fans  comprendre,  &;c. 

II. 

Celui  qui  aura  volé  un  cochon  déjà  âgé  d'un 
an  ,  paiera  600  den.  qui  font  1 5  f.  fans  com- 
prendre, &c. 

12. 

Celui  qui  aura  volé  un  verrat ,  paiera  700 
i^en,  qui  font  17  fols ,  fans ,  &c. 

Celui  qui  aura  volé  la  truie  condudrice  , 
paiera  aufli  700  den.  qui  font  17  f.  fans  com- 
prendre, &c. 


j2  Code 

14. 

Si  quis  maîalem  facrifiim  qui  dicitur  votî- 
vus,  furaverit,  &  hoc  cum  teftibus  ille ,  qui 
€um  perdidic  ,  potuerîc  adprobare  ,  quod  fa- 
crifus  fuiiTet  ,  DCC  den.  qui  faciunt  XVII 
ibl.  culp.  jud.  excep.  cap.  ôc  del. 

15- 

Si  quis  maialem  non  facrifum  furaverit,  DG 
den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud.  excep.  cap. 
&del. 

16. 

Si  quis  très  porcos  vel  amplius  ufque  ad  fex 
capita  furaverit  ,  ICCCC  den.  qui  faciunt  fol. 
XXXV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

17- 
Si  quis  de  grege  XV  porcos  furaverit,  &  fe- 
liqui  ibi  remanferint,  ICCCC  den.  qui  faciunt 
fol.  XXXV  culp.  jud.  excep.  cap.  &  del. 

Si  quis  XXV  porcos  furaverit,  6c  de  grege 
illo  amplius  non  fuerit.,  IID  den.  qui  faciunt 
fol.  LXII  culp.  jud.  exe.  cap.  ôc  del. 

Si  autem  aliqui  ex  iifdem  porcis  fuprà  XXV 

14.  Celui 
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14. 

Celui  qui  aura  volé  un  porc  châtré ,  qui  étoic 
voué  ,  paiera  700  den.qui  font  17  fols ,  pour- 
vu que  celui  à  qui  il  aura  été  volé,  puifle  prou- 
ver par  des  cémoins  que  ce  porc  écoit  voué;  & 
Je  tout  fera  payé  ,  fans  comprendre  ,  &c. 

Celui  qui  aura  volé  un  porc  châtré  ,  qui 
n'étoic  pas  voué  ,  paiera  600  den.  qui  font  1 5 
fols,  fans  comprendre,  &c. 

16. 

Celui  qui  aura  volé  trois  cochons ,  ou  da- 
vantage, même  jufqu'au  nombre  de  fix  ,  paiera 
J400  den.  qui  font  35  fols  ,  fans  ,  ôi.c. 

17. 

Celui  qui  aura  volé  quinzecochonsd'un  trou- 
peau ,  s'il  y  en  a  encore  de  refte  ,  paiera  1403 
den.  qui  font  35  fols ,  fans  ,  &c. 

18. 

Celui  qui  aura  volé  25  porcs  d'un  troupeau, 
s'il  n'en  refte  plus,  paiera  2500  den.  qui  fonc 
6z  fols  ,  fans ,  &c. 

19. 

Mais  fi  ,  après  les  ^5  porcs  volés ,  il  en  rcfle 
Tome  II.  G 


^^  L.    O    D    E 

porcos  remanferint  &  non  fuerînt  furatl , 
ICCCC  den.  qui  faciunc  fol.  XXXV  culp.jud. 
excep.  cap.  &  del. 


20, 


Si  vero  L  porcos  furaverit ,  &  alîqui  re- 
manferint ,  IID.  den.  qui  faciunc  LXII  fol. 
culp.  jud.  excep.  cap.  &  del. 

III.     De  furtis  animaliiim. 

I. 

Si  quis  vitulum  ladantem  furaverit,  CXX 
den.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud.  exe.  cap.  & 
del. 

2. 

Si  quis  anniculum  animal  ,  aut  bimam  vitu- 
lam  furatus  fuerit  ,  DC  den.  qui  faciunt  fol. 
XV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

3. 

Si  quis  vaccam  cum  vitulo  furaverit ,  ICCCC 
den.  qui  faciunt  fol.  XXXV  culp.  jud.  excep. 
cap.  6c  del. 

4- 

Si  quis  vaccam  fine  vitulo  furaverit ,  ICC 
den.  qui  faciunc  XXX  fol.  culp.  jud.  exe.  cap. 
&  del. 
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encore  quelques-uns  qui  n'auront  pas  été  enle- 
vés ,  il  paiera  1400  den.  qui  font  35  fols,  fans 
comprendre ,  ôic, 

zo. 

Mais  s'il  a  volé  50  cochons  ,  &  s'il  en  efi;  en- 
core refté  quelques-uns  ,  il  paiera 2 50oden.  qui 
font  62  lois ,    fans  comprendre  ,  &c. 

III.     Du  vol  des  animaux. 

I. 

Celui  qui  aura  volé  un  veau  allaité,  paiera 
120  den.  qui  font  3  fols  ,  fans  ,  &c. 

2. 

Celui  qui  aura  volé  une  bête  d'un  an ,  ou 
une  vache  de  deux  ans  ,  paiera  600  den.  qui 
font  1 5  fols ,  faas ,  ôcc. 

Celui  qui  aura  volé  une  vache  avec  fon  veau, 
paiera  1 400  den.  qui  font  3  5  fols ,  fans  com- 
prendre, 6cc. 

4- 

Celui  qui  aura  volé  une  vache  fans  veau, 
paiera  1200  den.  qui  font  30  fols,  fans  com- 
prendre,  <3cc. 

C  X 


^  Code 

5- 
Si  quis  vaccam  domitam  furaverit,  ICCCG 
den.  qui  faciunc  fol.  XXXV  culp.  jud.  exe.  cap, 
&del. 

6. 

Si  quis  bovem  furaverit  ,  ICCCC  den.  qui 
faciunc  fol.  XXXV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 


Si  quis  taurutn  gregem  regentem  furaverit  ; 
qui  de  tribus  villis  communes  vaccas  tenuerit, 
hoc  eft  ,  trefpellius ,  IDCCC  den.  qui  faciunt 
fol.  XLV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

Si  quis  taurum  furaverit ,  qui  unum  gregem 
régit  ,  ôc  jundlus  nunquam  fuit ,  ICCCC  den. 
qui  faciuntXXXV  fol.  culp.  jud.  exc.cap.&del. 


Si  quis  bimum  taurum  furaverit ,  ICCCC 
den.  qui  faciunc  fol.  XXXV  culp.  jud.  exe,  cap. 
&del. 

lo. 

Si  quis  taurum  régis  furaverit ,  IIIDC  den. 
qui  faciunt  fol.XG  culp.  jud.  excep.  cap.  &;  del.- 
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5- 

Celui  qui  aura  volé  une  vache  donr  le,  tau- 
reau s'eft  approché,  paiera  1400  den.  qui  font 
3  5  fols ,  fans  comprendre  ,  &c.  î  jjimjji^ 

Celui  qui  aura  volé  un  bœuf,  paiera  1400 
den.  qui  font  35  fols  ,   fans,  &c.  ;jin£ui&- 

Celui  qui  aura  volé  le  taureau  conducceiif 
de  tout  un  bétail,  qui  comprendroic  le  nombre 
ordinaire  de  vaches  de  trois  fermes  ^yc'eftrà- 
dire  ,  le  taureau  de  trois  clochers,  paiera  1800, 
den.  qui  font  45  rfols  ,,fans  comprendre^,  (&Cf 

8. 
Celui  qui  aura  volé  un  taureau  conduéleur 
d'un  feul  troupeau,  &  qui  n'a  jamais  couvert  (i), 

paiera  1400  den.  qui  font  35  f.  fans,;ôcc:. -; 

:         .1 .  ,    .  .     .  "     :  '•■"■i->  I  - 

9*  .".ri  .'Aîio 

Celui  qui  aura  volé  un  taureau  de  deux  ans  ^ 

paiera  1400  den.  qui  font  35  fols ,  fans  ,  &c, 

10.  ^^^P  ^^ 

Celui  qui  aura  volé  le'taureau  bannal,  paiera 
3600  den.  qui  font  100  moins  10  fols,  fans  ,&c. 

■   — 
(i)  Attelé  ou  mis  au  joug. 

C3 


^$  C   O    D    S 

II. 

SîquisXII  animaliafuraverit,  ut  nec  unum 
quidem  animal  ex  iis  remanferit  ,  IID  den.  qui 
faciunt  LXII  fol.  culp.  jud.  excep.  cap.  &  del. 

li. 

^''  Sî  autem  XII  furaverit  ,  &  infuper  aliqua 
remanferint,  ICCCC  den.  qui  faciunt  XXXV 
fol.  culp.  jud.  excep.  cap.  &  del.  6c  ufque  ad 
XXV  uno  judicio  cerminantur. 

Si  quis  XXV  animalia  furaverit,  &  infuper 
aliqua  remanferint ,  IID  den.  qui  faciunt  fol. 
LXIL  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

I  V.     De  furtis  oviiim. 

Sr  quisagnum  ladantem  furaverit,  VII  den. 
culp.  jud.  excep.  cap.  &  del. 

2. 

Si  quis  annîculum  vel  bimum  berbicem  fura- 
verit ,  CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud. 
exe.  cap .  &  del. 

Si  veto  II  aut  III  furaverit,  ICCCC  den. 
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II. 

Celui  qui  aura  volé  12  bctes  quelconques, 
de  manière  qu'il  n'en  ait  pas  même  laiiïe  une  , 
paiera  2500  den.  qui  font    62  fols,  fans,  &c. 

12. 

Mais  fi ,  après  en  avoir  volé  12  ,  il  en  laiiTe 
encore  quelques-unes,  il  paiera  1400  den.  qui 
font  3  5  fols,  fans ,  ôcc.  Ce  fera  la  même  amende 
jufqu'à  un  vol  de  25  bêtes. 

Celui  qui,  après  en  avoir  pris  ainfi  25  ,  en" 
aura  encore  laiiïe,   paiera  aufli  2500  den.  qui 
font  62  fols  ,  fans  ,    ôcc. 

I  V.     Du  vol  des  hrehîs» 
I. 

Celui  qui  aura  volé  un  agneau  qui  tette  en- 
core, paiera  7  den.  fans  eomprendre^&c. - 

>      .    .lui    j..ulj 

1. 

Celui  qui  aura  volé  une  brebis  d'dn  an  ou  de 
deux  ans,  paiera  120  den.  qui  font  3  fols, 
fans  comprendre,   6cc. 

h 

Mais  s'il  en  a  volé  2  ou  3,  il  paiera   1400 

C  4 


io  .r  C'O    D    E 

qui  faciunt  fol.  XXXV  culp.  jud.  exe.  cap.  & 
del.  qui  numerus  ufqué  ad  XL  berbices  obfer- 
Vetur.  ■    '  ^-  ' 

Si  vero  L  berbices  aut  LX  vel  amplius  fura-'' 
verit ,   IID    den.  qui  fàciunt  fol.   LXII  culp. 
jùd.  excep.  cap.  &  del. 

V.     De  furtis  caprarum. 


Si  quis  capritum  five  capram ,  aut  duas  ca- 
pras^vel  très  furatus  fuerit  ,  CXX  den.  qui  fa- 
ciupc  fol.  111  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del.   ,••, 

Si  verô  fuprà  très  capras  furaverit  ^  DC  den. 
qui  faciunt  fol.  111  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

Si  qiiis  buccum  furaverit ,  DC  den.  qui  fa- 
ciunt fol.  XV  culp.  jud.  excep.  cap.  5c  del. 

V  I.     X>^  furtis  canum^ 

1. 

Sr  quis  canem  fenfium  furaverit,  aut  occide- 
nt ,  qui  magifler  fit ,  IDCCC  den.  qui  fa- 
ciunt fol.  XL V  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del.  v,t 
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den.  qui  font  3  5  fols ,  fans ,  &c.  L'amende  fera 
la  mêmejufqu'à  un  vol  de  quarante  brebis. 

4- 
S'il  en  a  volé  cinquante,  foixante  ou  davanta- 
ge ,  il  paiera  2500  den.  qui  font  62  fols,  fans ,  &c. 

V.     Des  vois  de  chèvres, 

I. 

Celui  qui  aura  volé  un  chevreau  ou  une  chè- 
vre ,  ou  bien  deux  ou  trois,  paiera  120  den.  qui 
font  3  fols ,  fans  comprendre  le  dédommage- 
ment du  vol ,    Sec. 

2. 

Mais  s'il  en  a  pris  plus  de  trois,  il  paiera  Coo 
dën.  qui  font  3  fols  (  ou  plutôt  1 5  fols  ,:  erreur 
du  texte  )  ,  fans  comprendre  ,   &ç. 

Celui  qui  aura  volé,  un  bouc ,  jpaiera  ^03 
den.  qui  font  15  fols,   fans,  &c. 

V  I.     Des  vols  de  chiens, 

j.  \    ■ 

Celui  qui  aura  volé  ou  tué  le  chien  limier 
qui  conduit  la  meute,  paiera  iSoo  den.  qui 
font  45  fois  ,  fans ,  Sqc, 


A±*-.  Code 

2, 

Si  quîs  verô  fenfîum  reliquum  ,  aut  veltrem 
porcarium ,  fivè  veltrem  leporarium  qui  3c 
afgutarius  dicitur,  furatus  fuerit  vel  occident, 
DC  den.  qui  faciunc  foJ.  XV  culp.  jud.  exe. 
cap.  &  del. 

3- 

Si  quis  yero  canem  cuftodem  domûs  fivè  cur- 
tis  ,  qui  in  die  ligari  folet ,  ne  damnum  faciat , 
pofl:  folis  occafumfolutum  furatus  fuerit  vel  oc- 
cident ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp. 
jud.  cxcep.  cap.  &  del.  ^ 

4- 

Si  qtiis  verô  canem  paftoralem  furatus  fuerit 
vel  occiderit  ,  CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III 
culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

VII.     De  furtis  avium* 

I. 

Si  quis  aceeptorem  de  arbore  furaverit , 
CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud.  exe. 
cap.  &  del. 

1. 

Si   quis   aceeptorem    de  perticâ  furaverit , 
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2, 

Celui  qui  aura  volé  ou  tué  un  limier  ordi- 
naire,  ou  un  chien  (i)  porcher,  ou  bien  un 
lévrier  que  l'on  nommoit  Je  chien  à  la.  honne 
vue  ,  paiera  600  den.  qui  font  i  5  f .  fans  com- 
prendre,  <5cc. 

5- 

Celui  qui  aura  volé  ou  tué  le  chien  gardien 
de  la  maifon  ou  delà  cour,  qu'on  a  coutume 
de  tenir  à  1  attache  pendant  le  jour,  pour  qu'il 
ne  falTe  aucun  mal ,  &:  le  lâcher  après  le  cou- 
cher du  foleil,  paiera  600  den.  qui  font  15 
fols  ,  fans  comprendre  ,  &c. 

4-  ; 

Celui  qui  aura  volé  ou  tué  le  chien  d'un  ber- 
ger ,  paiera  i  zo  den.  qui  font  3  fols ,  fans  com- 
prendre ,  &c. 

VII.     Des  vols  d^oifeaux. 

I. 

Celui  qui  aura  volé  un  autour  fur  un  arbre , 
paiera  120  den.  qui  font  3,-^fo^,.fâns  com- 
prendre, &c. 

1, 

Celui  qui  aura  volé  un  autour  de  deflus  le  bâ-' 

(  I  )  Vautroy. 
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IDC  den.  qui  faciunc  fol.  XV  culp.  jud.  exe. 

cap.   &  deJ. 

3- 

Si  quis  acceprorem  intrà  cîavem  repofitum 
furayeric,  IDCGC  den.  qui  faciunt  fol.  XLV 
culp.  jud.  exe.  cap.  6c  dcî, 

4- 

Si  quis  fparvarium  furaverit,  CXX  den.  qui 
faciunt  fol.  III  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

5- 

Si  quis  ancerem  domeflicum  aut  anetam  fu- 
raveric  CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp. 
jud.  exe.  cap.  &  del. 

Si  quis  gallum  aut  gallînam  furaverit  vel 
cygnum  aut  graam  domeflicam  ,  CXX  den. 
qui  faeiunt  fol.  III  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

7- 

Si  quis  turturem  de  reti  alterius  aut  quam- 
libet  aviculam  de  quolibet  laqueo  vel  decipula 
furatus  fuerit ,  CXX  den.  qui  faciunt  fol.  lU 
culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 


DE  LA  Loi  Saiique.  45 
ton  fur  lequel  il  fe  perche ,  paiera  éoo  den. 
qui  font  1 5  fols,  fans  comprendre  ,  <Scc. 


Celui  qui  aura  volé  un  autour  dans  l'enceinte 
d'une  claie,  paiera  1800  den.  quifonc^j  fols, 
fans  comprendre  ,  &c. 


Celui  qui  aura  volé  un  épervier  ,  paiera  120 
den.  qui  font  3  fols  ,  fans  ,    6cc. 


Celui  qui  aura  volé  une  oie  ou  une  canne  " 
domeftique,  paiera   120  den.  qui  font  3  fols, 
fans  comprendre ,    &c, 

6. 

Celui  qui  aura  vole  un  coq  ou  une  poule ,  ou 
bien  un  cygne  ou  une  grue  privée  ,  paiera  120 
den.  qui  font  3  fols,  fans,  êcc. 


Celui  qui  aura  pris  une  tourterelle  dans  les 
filets  d'un  autre  ,  ou  tout  autre  petit  oifeau  , 
dans  un  lac  ou  un  piège  quelconque  ,  paiera 
120  den.  qui  font  3  fols ,  fans,  6cc. 
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VIII.     De  furtis  arhorum. 

I. 

Si  quis  pomarium  fivè  quamlibet  arborem 
domefticam  extra  claufulamexcideritauc  furatus 
fuerit ,  CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp. 
jud.  exe.  cap.  &  del. 

2. 

Si  quisvero  pomarium  aut  quamlibet  arborem 

domefticam  infrà  claufuram  exciderit  aut  fura- 
tus fuerit ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp. 
jud.  exe.  cap.  &  del. 

3- 

Hanc  quoque  legem  &  de  vitibus  furatis 
juHimus. 

4. 

Si  quis  in  fylva  alterius  materiamen  furatus 
fuerit  aut  incenderit  vel  concapulaverit ,  aut 
Jigua  alterius  furaverit ,  DC  den.  qui  faciunt 
fol.  XV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

I  X.     De  furtis  apium. 

I. 

Si  quis  unum  vas  apium  deintro  clave  aut 
fub  tedo  furaverit,  IDCCC  den.  qui  faciunt 
XLV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 
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VIII.     Des  vols  d'arbres. 

I. 

CuLui  qui  aura  coupé  ou  volé  un  pommier 
ou  tout  arbre  domeftique  (  fruitier  )  hors  d'un 
clos  ,  paiera  120  den.  qui  font  3  f.  fans  com- 
prendre, 6cc. 

2. 

Mais  s'il  l'a  coupé  ou  volé  dans  un  clos,  il 
paiera  600  deniers,  qui  fonc  1 5  fois  ,  fans  com- 
prendre,  &c. 

3- 

L;i  même  loi  fera  obfervée ,  s'il  s'agit   de 

vignes  volées. 

4. 

Celui  qui  aura  volé ,  bmléou  détruit  du  bois 
marmentau  dans  la  forêt  d'autrai ,  ou  bien  aura 
enlevé  la  coupe  de  bois  d'uaaurre,  paiera  600 
den.   qui  fonc   1^  fols,   fans  comprendre,  &c. 

I  X.     Des  vols  à'abeilles. 


I. 


Celui  qui  aura  volé  une  ruche  d'abeilles 
vuide  dans  i'encji  îe  d'une  cLvie  ou  fous  un 
toit  (charis),  paiera  1800  den.  qui  fonc  45 
fois  ,  fans  comprend;  :  ,  ôcc. 
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z. 

Si  quis  unum  vas  cum  apibus ,  ubi  ampliîis 
non  fuerit ,  furaverit ,  IDCCC  den.  quifaciunt 
XLV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

3- 

Si  quis  unum  vas  cum  apibus  inter  alia  vafa 
fub  tedo  aut  fub  clave  furaverit,  caufam  fu- 
periùs  comprehcnfam  convenir  obfervari. 

4- 
Si  vero  unum  vas  cum  apibus  foris  tedo  ubî 
ampliùsnon  fuerit,  furaverit,  caufam  fuperiùs 
comprehenfam  componat. 

5- 

Si  quis  ex  plurimis  ufque  ad  fex  vafa  foris 
tedo  furaverit ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV 
culp.  jud.  exe.  cap.  &  dél. 

6. 

Si  vero  feptem  aut  ampliùs  furaverit  5c  aliqua 
remanferinr  ,  IDCCC  den.  qui  faciunt  XLV 
culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

7- 

Si  autem  feptem  aut  amplins  furaverit,  ita 
ut  nulla  remaneant,  IDCCC  den.  qui  faciunt 
fol.  XLV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

2.  Celui 
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2. 

Celui  qui  aura  volé  une  ruche  d'abeiJIes  qui 
étoit  la  feule  ,  paiera  1800  den.  qui  font  45 
fols ,  fans  comprendre  ,    ôzc. 

3- 

Celui  qui  aura  volé  une  ruche  avec  les  abeil- 
les ,  parmi  d'autres  qui  écoienc  fous  un  han- 
gard  ou  dans  une  enceinte ,  fera  foumis  à  la 
même  amende. 

4- 

Celui  qui  aura  volé  hors  d'un  hangard  une 
ruche  avec  fes  abeilles ,  qui  étoit  la  feule,  com- 
pofera  pour  la  même  amende. 

5- 
Celui  qui,  d'un  grand  nombre  de  ruches  pla- 
cées hors  le  hangard  ,    en  aura  volé  jufqu'à  6  , 
paiera  600  den.  qui  font  1 5  fols  ,  fans ,  6cc. 
6. 
Mais  n  ,  après  en  avoir  pris  fept  ou  au-delà, 
il  en  a  lailTé,    il  paiera  1800  den.  qui  font  45 
fols ,  fans  comprendre  ,    &c. 

7- 
Si ,  en  ayant  pris  fept  ou  au-delà  ,  il  n'en  eft 
point  refté  ,    il  paiera  1800  den.  qui  font  45 
fols,  fans  comprendre  le  dédommagement,  &c. 
Tome  II.  D 


^o  Code 

X.  De  damno   in   meffe ,   vel  in   qiiâlibet 
claufarâ. 

I. 

Si  quis  animal  aut  caballum  vel  quodiibet 
pecus  in  meflTe  fuâ  invenerit  ,  penitùs  eum 
Isedere  non  débet. 

2. 

Quod  {\  fecerit,  &  confeflus  fuerit,  capitale 
in  locum  redituat ,  ipfum  vero  débile  quod 
percuiïît  ad  fe  recipiat. 

3- 

Si  verô  confeffus  non  fuerit,  5c  indè  con- 
vidus  fuerit  ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV 
culp.  jud.  exe.  cap.  <Sc  del. 

4- 
Si  quis  animal ,  ant  caballum  aut  jumentum 
in  furto  punxerit  ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV 
culp.  jud.  exe.  cap.  6c  del. 

5- 
Si  quis  in  meffe  fuâ  pecora  aliéna  invenerit 
qux  paftorem  non  habcant,  6c  ea  inclauferit , 
ut  nuUi  penitùs  innotefcat  ,  6c  aliqua  ex  ipfis 
pecoribus  perierint ,  ICCCC  den.  qui  faciunt 
fol.  XXXV  culp.  jud.  exe.  cap.  6c  àû. 
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X.  Du   dommage  fait   dans    la   moijfon ,    eu 
dans  un  enclos  quelconque, 

I. 

Celui  qui  trouveradans  fa  moiflbn  un  cheval 
ou  une  bête  quelconque  ,  ne  doit  pas  la  blefler 
grièvement. 

2, 

S'il  le  fait ,  5c  s'il  l'avoue,  il  en  rendra  l'équi- 
valent ,  &  prendra  pour  lui  la  bête  qu'il  aura 
bleifée. 

3- 

Mais  qu'il  vienne  à  le  nier,  &  qu'il  en  foie 
convaincu,  il  paiera  600  den.  qui  font  15 
fols,  fans  comprendre  ,  &c. 

4. 

Celui  qui  aura  piqué  par  malice  un  cheval, 
une  bête  de  charge  ou  tout  autre  animal ,  paiera 
600  den.  qui  font  15  fols,  fans  comprendre,  (Sec, 

5- 

Celui  qui  ayant  trouvé  dans  fa  njoilTon  des 
beftiaux  fans  berger ,  qui  ne  lui  appartiennent 
pas,  ôcÏQs  aura  renfermés  fecrétement,  &  s'il 
vient  à  en  périr ,  paiera  1400  den.  qui  fonc 
35  f.  fans  comprendre,  &c. 

Dz 
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'6. 

Si  quis  animal ,  vel  quodiibet  pecus  per  fiiam 
negligentiam  nocuerit  &  hoc  domino  iuo  con- 
feflus  fuerit  ,  capitale  in  locum  reftituat ,  & 
illud  débile  ad  fe  recolligat. 

7- 

Si  vero  negaverit ,  fedtamen  convidus fuerit, 
DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud.  exe. 
cap.  <$c  del. 

8. 

Si  alicujus  porci  aut  quaelibet  pecora ,  paf- 
tore  cuftodiente,  in  meflem  alienam  cucurre- 
rint,  &  ilie  negando  fueric  convidus,  DC  den, 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 


Si  qua  pecora  propter  damnum  mefîis  aliense 
inclaufa  fuerint,  aut  minentur  ,  qui  ea  excu- 
tere ,  vel  expellcre  praefumpferit ,  DC  den. 
quse  faciunt  fol.  XV  culpabilis  judicetur  exe. 
cap.  &  del. 

10. 

Si  alicujus  pecora  propter  damnum  inclaufa 
fnerint ,  damnum  aeftimatum  reddat,  &  infuper 
X  den.  perfolvat. 
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6. 

Celui  qui ,  par  fa  faute ,  aura  rendu  maJaJe 
quelque  bête  de  l'écurie  ou  du  troupeau  ,  s'il 
l'avoue  à  fon  maître,  il  lui  en  rendra  l'équiva- 
lent ,  &    gardera   pour  foi  l'animal  malade. 

1- 

S'il  le  nie  ,  &:  qu'il  en  foit  convaincu,  il  paiera 
600  den.  qui  font  i  5  f.  fans  comprendre ,  &c. 

8. 

Si  des  porcs ,  ou  tous  autres  beftiaux  fous 
la  garde  de  leur  berger  ,  viennent  à  courir  dans 
la  moi  (fon  d'autrui ,  le  berger  qui ,  après  l'avoir 
nié,  fera  convaincu  de  ne  l'avoir  pas  empêché  , 
paiera  6ooden. qui  font  15  fols,  fans,  écc 

Celui  qui  ofera  animer  ou  faire  fortir  des 
befliaux  qu'on  avoitemmenésou  renfermés  parce 
qu'ils  caufoient  du  dommage  dans  la  moi  (Ton 
d'autrui ,  paiera  6qo  den.  qui  font  1 5  fols , 
fans  comprendre,  &c. 

10. 

Celui  dont  le  troupeau  aura  été  renfermé  pou-r 
avoir  caufé  quelque  tort,  en  paiera  le  dédomma- 
gement fuivant  Teftimation,  &  en  outre  10  den» 

D3 
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II. 

Si  quis  propter  inimicitiam  aut  propter  fu- 
perbiam  fepem  aiienam  aperuerit,  aut  in  mef- 
fem,  aut  in  pracum ,  vel  in  vineam,  fivè  in 
quemlibec  laborem  quîclibec  pecora  miferit,  & 
teftibus  fiierit  convidus  ,  ei  cujus  labor  e(l , 
seflimationem  damni  reddat  &  infuper  ,  ICC 
den.  qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud. 

XL  De  fervis  y  vd  mancipiis  furatis» 

I. 

Si  quis  fervum  aut  anclllam  alterius  fura- 
verit ,  ICCCC  à^w.  qui  faciunt  fol.  XXXV 
culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

Si  fervus  aut  ancilla  cum  ipfo  ingenuo  de 
rébus  domini  fui  aliquid  portaverir  ,  DC  den. 
qui  faciunt  fol.  XV  exe.  cap.  &  del.  atque  eau- 
fam  quam  fuperiùs  diximus,  culpabilis  judi- 
cetur. 

3- 

Si  quis  fervum  alienum  occiderit  aut  vendi- 
derit,  vel  ingenuum  dimiferit,  ICCCC  den. 
qui  faciunt  fol.  XXXV  culp.  jud.  exe.  cap.  & 
del. 

4- 

Si   quis  homo  ingenuus  alienum  fervum  irt 
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II. 


Celui  qui,  par  haine  ou  par  morgue,  ou- 
vrira un  chemin  à  travers  la  haie  d'autrur,  ou 
bien  qui  enverra  fes  beftiaux  dans  fa  moifîbn  , 
fon  pré,  fa  vigne,  ou  tout  autre  cliamp  cul- 
tivé, s'il  en  eft  convaincu  par  témoins  ,  paiera 
au  maître  du  champ  l'eftimation  du  dommage , 
Se  en  outre   fioo  den.  qui  font  30  fols. 

X  I.    Des  vols  d'efclaves  ou  de  domefiiques. 


I. 


Celui  qui  aura  enlevé  à  unautr^  un  efclave, 
ou  une  efclave  ,  paiera  1400  den.  qui  font 
35  fols,  fans  comprendre,  &c. 

2, 

,  Un  efclave  ,  ou  une  efclave ,  qui  avec  un 
homme  libre  auront  volé  leur  maître,  paieront 
600  den,  qui  font  15  fols,  <Sc  fubiront  la  con-- 
damnation  portée  ci-delTus. 

3- 

Celui  qui  aura  tué,  vendu  ou  mis  en  liberté 
l'efclave  d'un  autre  ,  paiera  1400  den.  qui  font 
35  fols,  fans  comprendre,  &;c. 

4. 

Un  homme  né  libre  qui  entraînera  chez  lui 
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texaga  fecum  duxerit ,  auc  aliquid  cum  eo 
negotiaverit  ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV 
culp.  jud.  exe.  cap.  5c  del. 


Si  quis  fervum  aut  ancillam  valentem  fol.  XV 
aut  XXV-  furaverit  aut  vendideric ,  feu  por- 
carium ,  aur  fabrum  ,  fivè  vinirorem  ,  vel  mo- 
linarium,autcarpentarium,  fivè  venacorem,  aut 
quemcumque  artificem  ,  IIDCCC  den.  qui 
faciunt  fol.  LXX  culp.  jud.  exe.  cap.  <5c  del. 

6, 

Si  quis  puerum  aut  puellam  de  miniflerio 
dominorum  fuorum  furaverit  ,  I  den.  qui 
faciunt  fol.  XXV  in  capitale  redituat ,  &  in 
fuper  ICGCC  den,  qui  faciunt  fol.  XXXV 
culp.  jud. 

XII.  De  fards  in^enuorum  vel  infracluris^ 

I. 

Si  quis  îngenuus  foris  cafa  quod  valet  duos 
den.  furaverit  DC  den.  qui  faciunt  fol  XV 
culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

a. 

Si  vcro  foris  cafa  quod  valet  XL  denariis , 
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l'clclave  d'un  autre  ,  ou  qui  trafiquera  avec 
lui,  paiera  600  den.  qui  font  15  fols,  fans 
comprendre ,  &c. 

5- 
Celui  qui  aura  enlevé  ou  vendu  un  efclave  , 
ou  une  efclave  achetée  15  ou  25  fols,  paiera 
iSoo  den.  qui  font  70  fols  ;  on  fubira  la 
même  amende  pour  avoir  enlevé  tout  homme 
de  main,  porcher,  ouvrier,  vigneron ,  échan- 
ibn ,  tout  homme  à  tourner  la  meule,  6c  le  tout 
fans  comprendre  ,  &c. 

Celui  qui  aura  enlevé  un  jeune  efclave  ,   ou 

une  jeune  efclave  employée  au  fervice,  paiera 

1000  den.  qui  font  ^5  fols,  pour  dédommager 

Jeur  maître  de  l'équivalent  ;  &  en  outre  1^00 

den.  qui  font  3  5  fols. 

XII.  Des  vols  ou  des  fractures  de  ceux  qui 
font  nés  libres, 

I. 

Si  quelqu'homme  né  libre ,  fans  faire  frac- 
turc  ,  prend  la  valeur  de  deux  deniers,  il  paiera 
600  den.  qui  font  i  5  f.  fans  comprendre,  ôcc. 

2., 
Mais  s'il  prend  la  valeur  de   40   deniers. 
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furaverit  ICCCC  den.  qui  faclunt  fol.  XXXV 

culp.  jud.  exe.  cap.  &:  del. 

:>• 

Si  quis  ingenuus  cafam  effregeric ,  &,  quod 

valet  duos  denarios   furaverit,  ICC  den.  qui 

faciunt  fol.  XXX  culpabilis  judicetur  exe.  cap. 

&  del. 

4. 

Si  vero  V  aut  fuprà  V  denarios  furaverit  ^ 
ICCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XXXV  culp, 
jud.  exe.  cap.  6c  del. 

5- 
Si  quis  ingenuus  clavem  efTregerit ,  autaduî- 
teraverit,  Se  fie  domum  ingreiTus  fuerit,  &  indè 
aliquid  per  furtum  tuîerit  ,  IDCCC  den.  qui 
faciunt  fol.  XLV  culpabilis  judicetur  exe.  cap. 
&  del. 

Si  vero  nihil  tulerit,  fed  fugiens  evaferit , 
propter  effraduram  tantum  ,  ICC.  den.  qui 
faciunt  fp].  XXX  culp.  jud. 

XIII.     De  fartis  fervorum, 

I. 

Si  quis  fervus  foris  cafa ,  quod  valet  duos 
denarios  furaverit,  6c  indè  convidus  fuerit. 
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quoiqu'il  ne  fafle  pas  fradure ,  il  paiera  1400 
den.  qui  font  35  fols,  fans  comprendre,  &c, 

3- 

Si  vole  avec  fraâ:ure  la  valeur  de  deux 
deniers,  il  paiera  1200  den.  qui  font  30  f. 
fans  comprendre  ,  écc. 

4. 

Si  le  vol  monte  à  cinq  deniers ,  ou  pafle 
cinq  den.  il  paiera  1400  den.  qui  font  35  fols, 
fans  comprendre,  &c. 

5- 

Si  le  même  homme  vient  à  forcer  une  claie, 
ou  à  l'ouvrir  par  fecret  &  s'introduire  ainfi  dans 
la  maifon ,  il  paiera  1800  den.  qui  font  45  f. 
en  cas  qu'il  emporte  quelque  chofe  ;  ôç  la  folde 
ne  comprendra  pas,  &c. 

6. 

Mais  s'il  s'enfuit  fans  rien  emporter,  comme 
il  n'y  aura  eu  que  fradure,  il  paiera  1200  d. 
qui  font  30  fols. 

XIII.     Des  vols  des  efclaves. 

I. 

Un  efclave  convaincu  d'avoir  volé  hors  de 
chez  fon  maître  la  valeur  de  deux   deniers , 
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aut  flagellis,  CXX  iclus  accipiat,  aut  pro  dorfo 

fiio  CXX  den.  qui  faciunc  fol,  III  culpabilis 

judicetur. 

2. 

Si  vero  furaverit  quod  valet  XL  denariis, 
aut  caflrerur ,  aut  CCXL  den.  qui  faciunc  fol. 
VI  reddac  ;  dominus  autem  fervi ,  qui  furtum 
fecerit ,  capitale  in  locum  reftituat. 

XIV.  De  in ge  nuis  hominibus  ,  qui  iagenuas 
mulieres  rapiunt. 

I. 

Si  très  homines  ingenuam  puellam  de  casa 
auc  de  fcreonâ  rapuerint  ,  unufquifqué  eorum 
ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud» 

2.. 

Illi  veto  alii  qui  fuper  très  fuerint,  unuf- 
quifqué eorum  CC  den.  qui  faciunt  fol.  V 
culp.  }ud. 

Quicum  fagittis  fuerint-,  unufquTfque eorum, 
CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud. 

4- 
Raptor  vero  IID  den,  qui  faciunt  fol.  LXII_^ 
culp.  }ud. 


DE  lA  Loi  Salique.  6i 
recevra  120  coups  de  fouet,  ou  donnera,  afin 
d'échapper  à  la  fuftigation ,  120  deniers ,  qui 
font  3  fols. 

2. 

S'il  a  volé  la  valeur  de  40  deniers ,  il  fera 
fournis  à  la  caftration ,  ou  il  donnera  240  den. 
qui  font  6  fols;  &  le  maître  de  l'efclave  qui 
aura  fait  le  vol ,  en  rendra  l'équivalent. 

XIV.    De    V enlèvement    des  femmes    nées 
libres  ,  par  des  hommes  nés  libres, 

I. 

Si  trois  hommes  enlèvent  d'une  cabane  ou 
d'une  efcrene ,  une  jeune  fille  libre,  chacun 
d'eux  paiera  1200  den.  qui  font  30  fols. 

2. 

S'ils  font  plus  de  trois  ,  ils  paieront  chacun 
200  den.  qui  font  5  fols. 

3- 

S'ils  font  armés  de  flèches  ,  ils  paieront 
chacun  120  den.  qui  font  3  fols. 

4* 

Le  ravifleur  paiera  aufll  2500  den.  qui  font 
62  fols. 
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Si  vero  puella  quae  trahitur  in  verbo  Regisr 
fuerit,  propter  fredum,  IID  den.  qui  faciunt 
LXII  f.  cogatur  perfolvere. 

6, 

Si  vero  puer  Régis  vel  litus  ingenuam  fœmi- 
nam  traxeric ,  de  vitâ  componat. 

7- 
Si  vero  ingenua  fœmina  quemque  de  illis  fua 
voluntate  fecuta  fuerit  ,    ingenuitatem   fuam 
perdat. 

8. 

Si  quis  fponfam  alienam  tulerit ,  5c  fibi  in 
conjugium  copulaveric ,  IID  den.  qui  faciunt 
fol.  LXII  culp,  jud. 

9- 

Sponfo  autem  ejus,  DC  den.  qui  faciunt 
fol.  XV  culp.  jud. 

10. 

Si  quis  puellam  quse  druchte  (^ucitur  ad  ma- 
ritum  ,  in  via  adfalierit,  &  cum  ipfâ  violenter 
mœchatus  fuerit,  VIII  den.  qui  faciunt  fol. 
ce  culp.  jud. 
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5- 

Si  la  jeune  fille  qu'il  enlevé  eft  en  parole  dt 
Roi ,  à  caufe  du  frid ,  le  ravificur  fera  auflî  forcé 
de  payer  ^1500  den.  qui  font  6z  fols. 

6. 

Si  un  valet  du  Roi ,  ou  tout  autre  de  fes 
cfclaves  entraîne  une  femme  libre,  il  efl:  con- 
damné à  mort.  (  Litus ,  efclave  fur  lequel  on 
avoit  acquis  un  droit  par  la  vente  qu'il  avoic 
faite  de  fa  liberté  ). 

7- 

Mais  fi  la  femme  libre  fuit  volontiers  un  de 
ceux  qu'on  vient  de  nommer,  qu'elle  perde 
fa  liberté. 

8. 
Celui  qui  enlèvera  une  femme  promife  à  un 
autre,  pour  en  faire  fa  femme,  paiera  njoo 
den.  qui  font  6i  fols. 

9- 

Il  fera  condamné  à  600  den.  qui  font  15  f. 
envers  celui  qui  devoit  l'époufer, 

10. 

Celui  qui  enlèvera  une  fille  déjà  promife , 
&  que  l'on  conduit  à  fon  époux,  pour  en  jouir 
malgré  elle,  paiera  8000  den.  qui  font  200  f. . 


6^  Gode 


II. 


Si  quis  ingenuus  ancillam  alienam  in  conja* 
giurn  acceperit ,  ipfe  cum  eâ  in  fervitium  im- 
plicetur. 


12. 


Si  quis  uxorem  alienam  vivo  marito  tulerit, 
VIIIM  den.  qui  faciunt  fol.  CC  culp.  jud. 

13- 

Si  quis  cum  ingenuâ  puellâ  per  virtutem 
inœchatus  ftierit ,  IlD  den.  qui  faciunt  fol. 
LXII  culp.  jud. 

14. 

Si  quis  cum  ingenuâ  puellâ  defponfatâ  ea 
confentienteinoccultomœchatusfueriCjIDCCC 
den.   qui  faciunc  fol.  XLV  culp.  jud. 

15- 

Si  quis  lidam  alienam  in  conjugium  fociaverit, 
ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud. 

16. 

Si  quis  forores  aut  fratris  filiam  ,  aut  certe 
alterius  gradus  confobrinam  aut  fratris  uxorem  , 
aut  avunculi,  fceleratis  nuptiis  lîbi  junxerir  , 
Iiuic  pœnxfubjacear,  ut  à  tali  confortio  fepa- 

II.  Un 
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I  I. 


Un  homme  né  libre  qui  vient  à  époufer  l'ef- 
lave  d'un  autre  ,  devient  dès-lors  efclave,  fera 
îduit  comme  lui  à  l'état  d'efclave. 

12. 

Celui  qui  enlèvera  une  femme  du  vivant  de 
)n  mari ,  paiera  8000  den.   qui  font  zoo  f. 

Celui  qui  aura  violé  une  jeune  fille  libre  , 
laiera  2500  den.  qui  font  6z  f. 

14. 

Celui  qui  aura  eu  feci^tement  commerce  avec 
;ne  jeune  fille  libre,  quoique  de  fon  confente- 
nent  ,  paiera  1800  den.  qui  font  45  fols. 

Celui  qui  aura  contradé  avec  Fefclave  d'un 
lUtre  ,   paiera   1200  den.    qui   font    30    fols. 
Lida  étoit   une  fille  ou    femme    qui   s'écoic 
rendue  pour  efclave.  ) 

16. 

Si  quelqu'un  époufe  la  fille  de  fa  foeur  ou  de 

fon  frère  ,  la  femme  de  fon  frère  ou  celle  de 

fon  oncle,   enfin  toute   parente  auffi  proche, 

il  en  fera  puni  par  la  rupture  de  cette  union. 

Tome  II,  E 
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retur.  Atque  etiam  fi  filios  habuerint ,  non  ha- 
beantur  legicimi  haeredes ,  fed  infamia  fine 
notati. 

XV.  D^  co  quihomimin  ingcnuum  expoliaverit, 

I. 

Si  quis  hominem  ingenuum  in  fuper  ventu 
expoliaverit ,  IID  d^n.  qui  faciunt  fol.  LXII  f. 
culp.  jud. 

Si  Romanus  homo  Francum  expoliaverit  , 
IID  den.  qui  faciunt  fol.  LXII  f.  culp.  jud. 

5- 

Si  vero  Francus  Romanum  expoliaverit  , 
ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud. 

4- 

Si  quis  hominem  praeceptum  Régis  habentem 
contra  ordinationem  Régis  adfalire ,  vel  vise 
lacinam  ei  facere  praefumpferit,  VIIIM  den. 
qui  faciunt  fol.  CC  culp.  jud. 

5- 

Si  quis  hominem  ingenuum  dormientem  furtu 
expoliaverit ,  IIIIM  den.  qui  faciunt  fol.  G 
eulp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 
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il  en  eft  provenu  des  enfants,  loin  d'être  re- 
>nnus  pour  héritiers  légitimes ,  ils  feront  notés 
infamie. 

XV.  De  celui  qui  dépouille  un  homme  libre, 

I. 

Celui  quife  jettera  fur  un  homme  libre  pour 
ï  dépouiller ,  paiera  2500  den.  qui  font  61  f. 

Si  un  Romain  (  c'efl-à-dire  un  homme  foumis 
IX  loix  romaines;  un  Gaulois)  dépouille  un 
ranc,  il  paiera  2500  den.  qui  font  62  f. 

3- 

Un  Franc  qui  dépouillera  un  Romain , 
aaulois)  paiera  1200  den.  qui  font  30  f. 

4. 

Celui  qui  ofera  arrêter  un  homme  porteur  de 
ordre  du  Roi ,  ou  lui  barrer  le  chemin,  paiera 
000  den.  qui  font  200  fols. 

5- 

Celui  qui  dépouillera  un  homme  endormi, 
aiera  4000  den.  qui  font  100  fols,  fanscom- 
^endre  le  dédommagement  du  vol  &  du  tort 
u'il  aura  caufé. 
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XV  I.  De  eo  qui  villam  alicnam  adfalierït. 


I. 


Si  quis  villam  alienam  adfalierit ,  ipfe  6c 
omnes  qui  convidi  fuerint,  quod  in  ejus  con- 
tubernio  fuiflenc ,  IID  den.  qui  faciunt  fol. 
LXII  f.  unufquifque  ipforum  culp.  jud. 

Si  quis  villam  alienam  adfalierit ,  &  ibidem 
oflia  fregerit,  canes  occident ,  vel  homines 
pl-agaveric,  aut  incarroaliquid  indeabduxerit, 
VIIIM  den.  qui  faciunt  fol.  CC  culp.  jud.  & 
quidquid  inde  abftulerit  in  locum  rellituat. 

3- 

Et  quanticumque  in  ejus  contubernio  fuifle 
convidi  fueiint  ,  unufquifque  illorum  IID 
den.  qui  faciunt  fol.  LXII  f.  culp.  jud. 

X.  Y  \  \.  De  eo  qui  mortuum  hominem 
expoliaverit. 

I. 

Si    quis  hominem  mortuum ,  antequàm  in 
terram  mittarur,  furtu  expoliaverit ,  IIIIM  den, 
qui  faciunt  fol.  C  cujp.  jud. 
1. 

Si  quis  hominem  mortuum  effoderit  &  ex-? 
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;.'iy 


CVI.  1^«  cf/wi"  ^"^'  iiJJ'aUlit  la  ferme  d'un  aiHrç. 


I. 


Celui  qui  aura  afTailIi  la  ferme  d*im  autre  , 
Daiera  -2500  den.  qui  font  62  fols ,  ôc  chacun 
le  ceux  qui  auront  été  convaincus  d'être  de 
:ompagnie  (de  lui  prêter  la  main  )  en  paieront 
.utant. 


2ii.', 


Celui  qui  ayant  aflailli  la  ferme  d'un  autre  > 
in  aura  brifé  les  portes,  tué  les  chiens, ou bleiïe 
es  hommes ,  ou  qui  en  aura  emporté  quelque 
hofe  dans  un  charriot ,  paiera  8000  den.  qui 
ont  200  fols,  ôz  rapportera  enfuitè  ce  qu'il 
voit  pris. 

Chacun  de  ceux  qui  feront  convaincus  d'être 
!e compagnie,  paiera 2 5 00 den.  qui  font 62. f. 

[VIL  De  celui  qui  dépouille  un  homme  mort^ 


I. 


Celui  qui  aura  dépouillé  par  vol  un  more, 
ivant  qu'il  foit  enterré,  paiera  4000  den.  qui 
ont  100  f. 


z. 


Celui   qui   aura  déterré  un  mort    pour  le 

E3 
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poliaverit,  VIIIM  den.  qui  facîunt  fol.  CC 
culp.  jud.  &  pofteà  parentes  defunfti  judicem 
rogare  debent  ,  ut  inter  homines  non  habitet 
audor  fceleris,  &  qui  ei  hofpitium  dederie 
antequàm  parentibus  fatisfaciat,  DC  den,  qui 
faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

3- 

Si  quis  mortuum  hominem  aut  in  noïTo ,  aut 
în  petrâ,  quae  vafa  exufu  farcophagidicuncur, 
fuper  alium  miferit ,  IID  den.  qui  faciunt  fol. 
LXII  culp.  jud. 

4- 

Si  quis  ariflatonem  fuper  hominem  mortuum 
capulaverit  de  unoquoque  DC  den.  qui  faciunc 
fol.XV  culp.  jud. 

XVIII.     T>t  incendils. 


Si  quis  cafam  quamlibet  intùs  hominibus  dor- 
mientibus  incenderit,  ei  cujus  cafa  fuit ,  IID  d. 
qui  faciunt  fol.  LXII  f.  culp.  jud.  exe.  cap. 
&  del.  Et  quanticumque  intùs  fuerint  &  eva- 
fçrint ,  mallare  eum  debent  ,  &  unicuique  il- 
lorum  IID  den.  qui  faciunt  fol.  LXII  f.compo- 
rat,  &  quidquid  ibi  perdiderint,  in  locum  ref- 
tituat.  Et  fi  aliquis  intùs  arxerir,  ille  qui  in- 
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dépouiller,  paiera  8000  d.  qui  font  200  f.  Enfuite 
les  parens  du  mort  demanderont  au  juge  que  le 
coupable  foit  banni  de  la  fociété  ;  &  celui  qui  lui 
donnera  rhofpitalité,  avant  qu'il  ait  fatisfait  aux 
parens,  paiera  600  den.  qui  font  15  fols. 

Celui  qui  enterrera  un  mort  fur  un  autre 
dans  un  cercueil  de  bois  ou  de  pierre,  cercueils 
auquel  l'ufage  a  fait  donner  le  nom  de  farco- 
phage,  paiera  2  5  00  den.  qui  font  ij  fois. 


Celui  quidcchirera  un  drap  mortuaire ,  paiera. 
<5oo   den.  qui  font    15   folt. 

XVIII.     Des  incendies» 

I. 

Celui  qui,  pendant  la  nuit,  mettra  le  feu  à 
Une  maifon,  fera  condamné  à  2500  den.  qui 
font  6a  fols,  envers  le  propriétaire  de  ladite 
maifon.  Tous  ceux  qui  s'y  feront  trouvés,  6c 
qui  auront  échappé  aux  flammes ,  doivent  lajour- 
ner.  L'incendiaire  feracondamné  à  2500  den, 
qui  font  61  fols ,  envers  chacun ,  &  à  leur 
Tendre  ce  qu'ils  auront  perdu.  S'il  y  a  quelqu'un 
qui  foie  vidime   des  flammes ,  fes  parens  fe 
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cendium  mifit  parenribus  defundi,  VIIIMden. 
qui  fûeiunt  fol.  CC  culp.  jud. 

Si  quis  fpicarium  aut  macholum  cum  annonâ 
incenderit  ,  IID  den.  qui  faciunt  fol.  LXII  ù 
culp.  excepto  capitali  &  delaturâ. 

Si  quis  fudem  cum  porcis ,  fcuriam  cumani- 
malibus,  vel  fenile  incenderit,  IID  den.  qui 
faciunt  fol;  LXII  f.  culp.  jud.  exe.  cap.  Se  del. 

4. 

Si  quis  concifam  vel  fepem  aîterius  capula- 
verit  ,  vel  incenderit,  DC  den.  qui  faciuni 
fol.  XV  culp.  jud. 

XIX.     De  vulnerihiiSo. 

I. 

Si  quis  voluerir  alterumoccîdere  ,  &  colpus  ci 
fallierit ,  vel  cum fagitrâ  toxicatâ  eum  percutera 
voiuerit ,  &  ei  idus  fallierit ,  IID  den.  qui 
faciunt  fol.  LXII  f.  culp.  jud. 

1, 

Si  quis  hominem  in  capite  îtà  pîagaverit  ,• 
tit  fanguis  ad  terram  cadat ,  DC  den.  qui  fa* 
ciunt   fol.  XV  culp.  jud. 
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feront  payer  par  l'incendiaire  8000  den.  qui 
font  200  fols. 

2. 

Celui  qui  mettra  le  feu  à  une  grange  ou  à 
un  grenier  à  bled  ,  paiera  ^500  den.  qui  font 
62  fols ,  fans  comprendre ,  &c. 

Celui  qui  mettra  le  feu  à  .une  .écurie' ,râu 
fenil ,  à  une  étable  à  cochons ,  paiera  2500  d. 
qui  font  62  fols,  fans  comprendre  ,  6cc.  . 

4- 

Celui  qui  aura  arraché  ou  incendié  la  haie, 
ou  le  champ  d'un  autre ,  paiera  600  den.  qui 
font  j  5  fols. 

XIX.     Des  lîejj'ures. 

I. 

Celui  qui  en  frappera  un  autre  à  deffein  de 
le  tuer  ,  ou  lui  lancera  une  flèche  empoifonnée 
afin  de  l'en  percer,  paiera  2500  den,  qui  font 
61  fols. 

2. 

Celui  qui  en  aura  frappé  un  autre  jufqu'au 
point  de  répandre  fon  fang,  paiera  600  den» 
qui  font  i  5  fols. 
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3- 
Si  quis  homînem  in  capite  ità  plagaverît,  ut 
inde  tria  ofla  exeant ,  ICC  den.  qui  faciuntfoL 
XXX  culp.  jud.     . 

4- 
Si  quis  hominem  in  capite  uà  plagaverit, 
ut  cerebrum  appareat,  &  tria  olTa  de  fuper  cere- 
brum  exierint ,    IDCCC  den.  qui  faciunt  fol. 
:XLV  culp.  jud. 

Si  verô  intrà  codas  vulnus  intraverit ,  8c  uf- 
que  ad  intrania  pervenerit ,  ICC  den.  qui  fa- 
ciunt fol.  XXX  culp.  jud. 

r  6. 

Si  vero  plaga  ipfa  femper  currit  Se  ad  fani- 
tatem  non  pervenerit  ,-IID  den.  qui  faciunt 
fol.  LXII  culp.  jud.  excepta  medicaturâ  quse 
eft  CCCLXden.  qui  faciunt  fol.  IX* 

7* 

-'.'Si  quis  ingenuus  îngenuum  fufte  percuflerit. 
Se  tamen  fanguis  non  exierit ,  ufque  ad  très  col- 
pos,  pro  unoquoque  idu  CXX  den.  qui  fa- 
ciunt foL  III  folvat. 

8. 
Si  vero  fanguis  exierit ,  ità  componat  veluti 


\ 
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Celui  qui  en  frappera  un  autre  afîez  vio- 
lemment pour  lui  faire  fortir  les  os  de  la  tête  , 
paiera  1200  den.  qui  font  30  fols, 

4- 

Celui  qui  en  frappera  un  autre ,  de  manière 
à  faire  fortir  la  cervelle,  paiera  1800  den.  qui 
font  45  fols. 

5- 

Sile fer  meurtrier efl: entré  à  travers  les  côtes, 
&  a  percé  jufqu'aux  inteftins ,  l'alTafrin  paiera 
1:100  den.  qui  font  30  fols. 

6. 

Si  la.blefTure  efl  incurable,  raflaflîn  paiera 
^500  den.  qui  font  6z  fois,  fans  comprendre 
fappareil  qui  efl  de  360  den.  qui  font  9  f. 

7- 

Un  homme  libre  qui  donnera  trois  coups  dp 
bâton  à  un  homme  de  même  condition ,  fans 
répandre  de  fang ,  paiera  pour  chaque  coup , 
izo  d.  qui  font  3   fols. 

8. 

S'il  y  a  du  fang  répandu,  le  coupable  fer» 
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cum  de  ferîamento  vulnerafTet ,    id  efl: ,  DC 

den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

^' 
Si  quis  alterum  clausâ  manu,  id  eft,  pugno 
percuiïerit  ,   CCCLX  den.  qui    faciunt  fol.  IX 
cuJp.  jud.  videlicet  uc  pro  unoquoque  idu  III 
fol.  reddat. 

lO. 

Si  quï«  alterum  in  viâadfalierit ,  5c  expoliare 
tentaverit  ,  &  ille  fugâ  evaferic  ,  ICC  den. 
qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud, 

II. 

Si  vero  ceperit  eum  ,  &  expoliavent,  IID 
den.  qui  faciunt  fol.  LXII  f.  culp.  jud.  exe.  cap. 
&  del. 

X  X.    De    eo    qui    hominem    innocentem  &^ 

abfcntem  ad  Regem  accufaverit, 

I. 

Si  quis  hominem  innocentem  &  abfentem  de 
culpis  minoribus  ad  Regem  accufaverit ,  IID 
den.  qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud. 

2. 

Si  vero  taie  crimen  imputaverit,  unde  mori 
debuiffec,  fi  verum  fuiflet  ,  ille  qui  eum  accu- 
faverit ,  VIIIM  d.  qui  faciunt  fol.  CC  culp.  jud. 
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condamné  comme  s'il  l'avoit  bleiïe  par  le  fer, 
il  paiera  600  den.  qui  font  i  5  fols. 

9- 

Celui  qui  donnera  un  coup  de  poing  à  un 
autre,  paiera  360  d.  qui  font  9  fols;  l'amende 
fera  à  raifon  de  3  fols  par  coup. 

10. 

Un  homme  qui  en  attaquera  un  autre  fur  un 
grand  chemin  ,  s'il  tente  de  le  dépouiller  &  que 
celui-ci  s'échappe,  il  paiera  1200  den.  qui 
font  30  fols. 

II. 

S'il  l'atteint  &  le  dépouille,  il  paiera  2500 
den.  qui  font  61  fols ,  fans  comprendre  le 
dédommagement,  &c. 

X  X.    De  celui  qui  aura   accufé  auprès  du  Roi 
un  homme  innocent  &  ahfent. 

I. 

Celui  qui  aura  accufé  auprès  du  Roi  ,  de 
crimes  légers  un  homme  innocent  &  abfent, 
paiera  2500  den.  qui  font  30  fols. 

z. 

S'il  lui  a  imputé  un  crime,  dont  l'imputation 
bien  fondée  dût  entraîner  fa  mort ,  cet  accufa- 
teur  paiera  8000  den.  qui  font  aoo  fols. 
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XXI.    De  maleficiis. 

I. 

Si  quîs  alteri  herbas  dederic  bibere  ,  &  mor- 
tuus  fuerit ,  VIIIM  den.  qui  faciunt  fol.  CC 
culp.  jud, 

1. 

Si  vero  biberit  ,  &  mortuus  non  fuerit  , 
IID  d.qui  faciunt  fol.  LXII  f.  ille  qui  dédit  pro 
aliquo  maleficio  ,  culp.  jud. 

3« 

Si  quis  alteri  aliquod  maleficium  fuperjaila- 
tus  fuerit ,  five  cum  ligaturis  in  quolibet  loco 
miferit ,  IID  den.  qui  faciunt  fol.  LXll  f.  culp. 
jud. 

4. 

Si  quis  mulieri  herbas  dederit ,  ut  infantes 
habere  non  pofîit  ,  IID  den.  qui  faciunt  fol. 
LXII  culp.  jud. 

X  X  I  I.    De  eo  qui  mulieri  ingenuœ  manum 
Jîrinxerit, 

I. 

Si  quis  homo  ingenuus  fœminae  ingenuae  ma- 
num aut  digitum  ftrinxerit ,  DC  den.  qui  fa- 
ciunt fol.  XV  culp.  jud. 
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XXI.    Des  maléfices, 
1. 

Celui  qui  aura  donné  à  un  autre  un  breu- 
vage empoifonné  qui  lui  aura  caufé  la  mort, 
il  paiera  8000  den.  qui  font  ^00  fols. 
2, 

Si  le  crime  étoit  prémédité ,  quand  bien 
même  le  poifon  n'auroit  pas  eu  fon  effet,  il 
paiera  ^500  den.  qui  font  62  fols, 

5- 
Un  forcier  qui  jettera  un  fort  fur  une  per- 
fonne,ou  qui,  avec  l'art  de  fes  ligatures, 
enchantera  un  endroit  quelconque,  paiera 
i50oden.  qui  font  62 fols.  (Ces  bandes étoienc 
appellées  amulettes.  ) 

4- 

Celui  qui  donnera  à  une  femme  un  breuvage 
compote  à  deffein  de  la  rendre  ftérile,  paiera 
2500  d.  qui  font  61  fols. 

XXII.    De  celui  qui  aura  ferré  la  main  a 
une  femme  libre, 

I. 

Un  homme  libre  qui  ferrera  la  main  ou  îe 
doigt  à  une  femme  libre,  paiera  600  den. 
qui  font  i  5  fols. 
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2.. 

Sî  vero  brachium  ftrinxerit ,  ICC  den.  qui 
faciunt  fol.  XXX  culp.jud. 

3- 

Si  autexii  fuper  cubimm  mannm  miferit , 
ICCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XXXV  culp.  jud. 

4- 
Si  érgo  mamillam  ftrinxerit,  IDCCCden. 
qui  faciunt  fol.  XLV  culp.  jud. 

XXIII.    IDe    eo  qui    navem  Jînc  permijfu 
domini  moyerit  aut  furaverit. 

I, 

Si  quis  fine  permiiïu  navem  alienam  movere 
prsefumpferit  ,  &  cum  ea  flumen  tranfierit , 
CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud. 

2. 

Si  vero  ipfam  navem  furaverit ,  DC  den.  qui 
faciunt  fol.  XV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

3- 
Si  quis  navem  vel  afcum  de  intrô  clavem 
furaverit,  ICCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XXXV 
culp.  jud.  exe.  cap.  5c  del. 

;z.  S'il 
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2. 

S'il  lui  ferre  le  bras,  il  paiera  1200  den, 
ijiiifont  30  fols. 

3- 

S'il  met  la  main  fur  le  haut  de  fon  bras ,  îl 

paiera  14.00  den,  qui  font  35  fois. 

4. 

S'il  ofe  lui  prendre  la  gorge ,  il  paiera  1 800  d. 
qui  font  4,5  fols. 

XXIII.  De  celui  qui  aura  volé  une  barque^ 
ou  Vaura  poujfée  â  Veau  fans  la  permiffion  dt 
fon  maître* 

r 

Ce  lu  i  qui  fera  aflez  hardi  pour  poulTef  à  feau 
labarque  d'un  autre  ,  pour  s'en  ferviràun  trajet, 
paiera  110  den.  qui  font  3  fols. 

S'il  vient  à  la  voler ,  il  paiera  5oo  den« 
#[ui  font  I  5  fols,  fans  comprendre,  &e. 

3* 

Celui  qui  volera  une  barque  ou  un  bateau 
attaché  à  la  glèbe  ,  paiera  1400  den.  qui 
font  35  fols. 

Tome  IL  .  F 
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Si  quis  afcum  de  întro  clavem  repofitum  & 
in  fufpenfo  pro  ftudio  pofitumfuraverit,  IDCCC 
den.  qui  faciunt  fol.  XLV  culp.  jud.  exe.  cap, 
&  del. 

XXIV.   De  fards  in  mollno  commijjis, 

I. 

Si  quîs  ingenuus  in  molino  alieno  annonam 
furaverit ,  ei  cujus  molinus  eft  ,  DC  den.  qui  fa- 
ciunt fol.  XV culp.  jud.,  ei  vero  cujus  annona 
cft ,  fimiiiter  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV,  &c. 

1. 

Si  quis  ferramentum  de  molino  alieno  fura- 
verit, IDCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XLV  culp. 
jud.  exe.  cap.  &  del. 


Si  quis  fclufam  de  farinario  alieno  ruperit , 
DC  den,  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

X  X  V.  Pc  cahallo  fine  permijfa  domini  fui 
afcenfot 

é 

I. 

Si  qui5  caballum  fine  permiflu  domini  fuî 
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4- 

Celui  qui  volera  un  bateau  mis  à  fec  fur  la 

glèbe,  &  attaché  à  delTein  au  pied  d'un  arbre, 
paiera  I  800  den.  qui  font  45  fols,  fans  com- 
prendre, &c. 

XXIV.    Des  vois  faits  dans  les  moulins» 

I. 

Celui  qui  prendra  du  bled  dans  un  moulin, 
fera  condamné  à  600  deniers  d'amende  ,  qui 
font  I  5  fols  ,  envers  le  meunier  ;  &  il  en  paiera 
autant  à  celui  à  qui  appartiendra  le  bled ,  fans 
comprendre ,  &e. 

Celui  qui  prendra  le  fer  de  la  meule,  paiera 
î8oo  den,  qui  font  4.5  fols, 

5- 

Celui  qui  brifera  les  éclufes  d'un  moulin  à 
eau  ,  paiera  600  den.  qui  font  i  5  fols. 

XXV.  Du   cheval  monté  fans  la  permijfion 
de  fon  maître. 


Celui  qui ,  fans  permilïïon ,  aura  monté  un 

Fa 
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afcenderit ,  &  eum  caballicaverîr  ,  DC  den. 
qui  fdciunt  fol.  XV  culp.  jud.  <Sc  pro  eo  quia 
d'-'fcenderir ,  fimiicer  aliis  DC  den.  qui  faciunc 
fol.  XV  culp.  jud.  * 

XXVI.  De  his  qiiipiieros  fVdpudlas  occiderint^ 
ytl  totonderint. 

I. 

Si  quis  puerum  infrà  duodecîm  annos  five 
crinitum  five  incrinitum  occident,  VlllM.d. 
qui  faciunt  fol.  DC  culp,  jud. 

2. 

Si  quis  puerum  crinitum  fine  voluntate  pa- 
renrum  toronderit,  IDCCC  den.  qui  faciunt 
fol.  XLV  culp.  jud. 

:>' 
Si  vero  puellam  totonderit ,   IID   den.  qui 
faciunt  fol.  LXII  f  culp.  jud. 
4. 
Si    quis    fœminam    gravidam    occiderit  , 
XXVIllM.den.  qui  faciunt  fol.  DCC  culp.  jud. 

5- 
Si  quis  infanrem  in  ventre  matris  fuse,  aut 
natum    antequàm    nomen    habeat   infrà   VIU 
T^(i€tQS  occiderit,  1111  M. den.  qui  faciunt  fol. 
C.  culp.  jud. 
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cîieval  qui  ne  lui  apjtartient  pas,  ou  bien  une 
jument  ,  paiera  600  den.  qui  font  15  fols. 

XXVI.  De  cei/T  qui  auront  tut  ou  coupé 
/es  cheveux  à  de  jeunes  garçons ,  ou  de  jeunes 
filles. 

I. 
Celui  qui  aura  tué  un  jeune  garçon  au-deffous 
^e  douze  ans ,  foie  qu'il  eût  ou  n'eût  pas  une 
belle  chevelure  ,    paiera  8000   den.   qui  font 

600  fols. 

2. 

Celui  qui  aura  coupé  les  cheveux  d'un  jeune 
homme ,  fans  le  confentement  de  fes  père  & 
mère,  paiera  i8qo  den.  qui  font  45  fols, 

3- 

Mais  s'il  s'agit  de  la  chevelure  d'une  jeune 
fille  ,  il  paiera  ^500  den.  qui  font  62  f. 

4- 

Celui  qui  tuera  une  femme  groffe ,  paiera 
iSooo  den.  qui  font  700  fols. 

5- 

Celui  qui  tuera  un  enfant  encore  dans  le 
ventre  de  fa  mère,  ou  un  enfant  de  huit  jours 
encore  fans  nom,  paiera  4000  den.  qui  font 
joo  fols. 

F3 
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6. 

Si  quis  puellam  ingenuam  infrà  annos  ante- 
quàm  infantes  pofllthabere,  occideric ,  Vlll  M. 
den.  qui  faciunt  fol,  CC  culp.  jud. 


Si  quis  fœminam  ingenuam  poflquàm  in- 
fantes cœpithabere  ,  occident ,  XXIV  M.d.  qui 
faciunt  fol.  DC  culp.  jud. 

'      8. 

Si  quis  fœminam  poftquàm  infantes  îiabere 
non  potuerit,  occiderit, VIII  M.d. qui  faciunt 
foi.  CC  culp.  jud. 

9- 

Si  quis  puer  infrà  duodecim  annos  aliquam 
culpam  commifcrit,  fredus  ei  non  requiratur. 

X  X  Y  1  1.  De  adulteriis  ancillarum» 

I. 

S I  quis  ingenuus  cum  aliéna  anciilâ  mœcha- 
tus  fuerit ,  DC  d.  qui  faciunt  f.  XV  culp.  jud. 

2. 

Si  quis  vero  cum  Régis  anciilâ  mœchatus 
fuerit,  ICC  den, qui  faciunt  fol.  XXX culp.  jud^ 
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6. 

Celui  qui  tuera  une  jeune  fille  libre,  qui  n'a 
pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté,  paiera 
Sooo  den.  qui  font  200  fols. 

7- 

Celui  qui  tuera  une  femme  libre  après  qu'elle 
a  commencé  d'avoir  des  enfans,  paiera  114000  d. 
qui  font  600  fols. 

8. 

Celui  qui  tuera  une  femme  après  l'âge  où 
elle  efl:  incapable  d'avoir  des  enfans ,  paiera 
8000  den.  qui  font  ioo  fols, 

9- 

Un  enfant  au-defTous  de  douze  ans  qui  tom- 
bera en  délit ,  fera  puni  à  la  volonté  du  juge. 

XXVII.  Des  fornications  des  fervantes» 


Un  homme  libre  pour  avoir  commerce  avec 
une  fervante  qui  ne  lui  appartient  pas ,  paiera 
Coq  den.  qui  font  1 5  fols. 

2. 

Si  la  jeune  fille  efl:  au  fervice  du  Roi,  il 
paiera  lioo  den.  qui  font  30  fols. 

F  4 
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Si  quis  Fran'-Uf  alieram  anrîllam  fibi  publiée 
iunxerit,  ï^ic  cum  eâ  in  fervitio  permaneat. 


Si  feivus  cum  al'enâ  ancîllâ-  mœcliatus 
fuerit,  &  v!e  :pfo  v.rimine  mortua  fueri: ,  fervus 
iviô  aut  caihetur  j  aut  CCXL  ç!cn.  qui  faciunt 
foi.  Vî  eu! p.  ]uô,  Dominus  veiô  lervi  capitale 
in  îocum  relUtaat. 


Si  vero  ancilla  propter  hoc  mortua  non  fuerît , 
fervus  ipfe  auc  CXX  idus  accipiat  ^  aut  CXX  d. 
qui  faciunt  fol.  III  domino  anciliae  cogatur  per-» 
folvere, 

6. 

Si  quîs  fervus  ancillam  alienam  fine  volun- 
tate  domini  fui  fibi  in  conjugium  copulaverit , 
CXX  don.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud.  aut 
CXX  idus  accipiat, 

XXVIII.   De  llhertis  cUmiJfis, 

5 1  quis  lidum  alienum  qui  cum  domino  fu» 
In  hofte  fuerit,   fine  confiUo  dQmini  fui  ant(| 
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3- 

Un  Franc  qui  contrariera  publiquem^nc  ::vec 
la  lervante  d'un  autre,  fera  ravaie  lui  mc.ue 
au  rang  ù'efclave. 

4- 
Un  ferf  qui  aura  eu  commerce  avec  une 
fervante,  fi  les  fuites  entraînent  la  mort  de  la 
fille,  ce  ferf  fera  fait  eunuque,  ou  il  paiera 
^40  den.  qui  foit  6  fols,  &  fon  maître  fera 
tenu  au  dédommagement. 

5- 

S'ils  font  heureux  dans  le  crime,  le  ferf  ne 
fera  puni  que  de  120  coups,  ou  obligé  de 
payer  au  maître  de  la  fervante  izo  den.  qui  font 
3  fols. 

6. 

Un  fçrf  qui  prendra  pour  femme  une  fer- 
vante,  fans  avoir  le  confentement  du  maître, 
paiera  120  den.  qui  font  3  fols,  ou  il  fera  puni 
de  120  coups. 

XXVIII.    De  ceux  qui  font  a^ranchis, 

I. 

Celui  qui  en  preuve  de  liberté,  donnera  à  un 
çfclave  le  denier  libre  du  Roi ,  s'il  étoit  à  demeure 


^o  Code 

Regem  per  denarium  ingenuum  dlmiTerît, 
ÏIII  M.  den.  qui  faciunt  fol.  C  culp.  jud.  Res 
vero  ipfîus  lidi  legitimo  domino  reflituantur. 

2. 

Si  quis  fervum  alienum  ante  Regem  per  de- 
fiarium  ingenuum  dimiferit,  ICCCC  den.  qui 
faciunt  fol.  XXXV  culp.  jud.  &  capitale  in  locum 
rellituat ,  6c  ras  fervi  ipfius  proprius  dominas 
rccipiat. 

XXIX.   De  fards  dlverfis, 

I. 

Si  quistintinnum  de  porcinâ  aliéna  furaverit^ 
DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

1. 

Si  vero  de  pecoribus  tintinnum  furaverit, 
CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud. 


Si  quis  skellam  de  caballis  furaverit,  DC  d. 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 


Si  quis  pedicam  de  caballis  furaverit ,  CXX  d* 
qui  faciunt  fol.  III  culp,  jud. 
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chez  fon  maître  ,  &  s'il  n'a  pas  obtenu  fon  con- 
fenrement ,  paiera  4000  den.  qui  font  100  fols. 
On  rendra  au  maître  tout  ce  qui  appartenoit  à 
l'efclave, 

2. 

Celui  qui  affranchira  un  ferf  par  le  denier 
libre  du  Roi,  paiera  1400 den.  qui  font  35  fols, 
fera  tenu  au  dédommagement ,  &  le  maître  de 
l'efclave  fera  remis  en  pofTeflion  de  tout  c© 
qui  appartenoit  à  l'efclave. 

XXIX.     De  divers  vois, 

I. 

Celui  qui  volera  la  clochette  d'un  cochon, 
paiera  600  den.  qui  font  1 5  fols. 

2. 

Celui  qui  volera  la  fonnette  de  quelques 
beftiaux,  paiera  120  den.  qui  font  3  fols. 


Celui  qui  volera  la  cloche  d'un  cheval,  paiera 
^00  den.  qui  font  1 5  fols. 


Celui  qui  volera  le  licou  d'un  cheval,  paiera 
120  den.  qui  font  3  fols. 
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5- 

Si  caballi  ipfi  perierint ,  capitale  in  locum 
rcftituat. 

6, 

Si  quis  meflem  alîenam  per  furtum  inetere 
aut  ref^rre  pisefLimpferic ,  DC  den.  qui  faciunt 
fol.  XV  culp.  jad. 

7- 

Si  quis  horrum  alienum  ad  furtum  facîendum 
ingreffus  fuerit ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV 
culp.  jad. 

Si  quis  im^otos  de  milarîo  aut  de  pyrarlo 
tulerit ,  CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud. 


Si  vero  in  horto  fuerint ,  DC  den.  qui  fa- 
ciunL  fol.  XV  cuîp.  jud. 

lO. 

Si  quis  milarium  aut  pyrarium  decorticaverit, 
CXX  den.  qui  faciunt  fol.  111  culp.  jud. 

1 1. 

Si  vero  in  ho;  lo  fuerint,  DC  den.  qui  faciunt 
fol.  XV  culp.  jud. 
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5- 

Si  fes  chevaux  eux-mêmes  fe  perdent,  il  fera 
tenu  au  dédommagement. 

6. 

Celiiî  qui  ofera  enlever  ou  arracher  la  moif- 
fon  d'un  autre  ,  paiera  6oo  den.  qui  font  i  3  i\ 

7- 

Celui  qui  fera  entré  dans  un  jardin  pour  y 
voler,  paiera  600  den.  qui  font  15  fols. 

8. 

Celui  qui  cueillera  des  fruits  à  un  pommier 
•u  à  un  poirier,  paiera  120  den.  qui  fonc 
3  fols, 

9- 

Si  le  vol  a  été  fait  dans  un  jardin  ,  l'amende 
fera  de  600  den.  qui  font  15  fols. 

10. 

Celui  qui  enlèvera  l'écorce  d'un  pommier  011 
d'un  poirier,  paiera  120  den.  qui  fonc  3  fols. 

II. 

Si  ce  défordre  a  été  commis  dans  un  jardin  ,' 
l'amende  fera  de  600  den.  qui  font  15  fols. 
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12, 

Si  quis  cultellum  alienum  furaverit ,  DC  d. 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

13- 

Si  quis  in  napinam,  in  fabariam ,  in  pifariam, 
în  lenticulariam  ,  vel  in  his  fimilia  ad  furtum 
faciendum  ingreflus  fuerit,  CXX  den.  qui  fa- 
ciunt fol.  III  culp.  jud. 

14. 

Si  quis  in  campe  alieno  linum  furaverit,  & 
hoc  in  caballo  aut  in  carro  duxerit,  DC  den. 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

15- 
Si  verô  tantùm  tulerit,  quantum  in  dorfo 
fuo  portare  potuerit,  CXX  den.  qui  faciunt  fol. 
JII  culp.  jud.  exe.  cap.  &  dei. 

16. 

Si  quis  in  agro  alieno  arborem  infertam  ex- 
ciderit,  ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX  culp, 
jud. 

17- 

Si  quis  campum  alienum  araverit  &  femi- 
^averit,  IDCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XLV 
culp.  jud. 
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12. 

Celui  qui  aura  volé  le  coutre  d'une  charrue , 
paiera  éoo  den.  qui  font  1 5  fois. 

Celui  qui  fera  entré  dans  un  champ  de  navets, 
de  fèves  ,  de  pois,  de  lentilles,  ou  autre  champ 
femblable  pour  y  voler,  paiera  120  den.  qui 
font  3  fols. 

14; 

Celui  qui  ayant  volé  du  lin  dans  le  champ 
d'un  autre,  en  chargera  un  cheval  ou  un  char- 
riot ,  paiera  600  den.  qui  font  1 5  fols. 

S'il  n*en  charge  qu'autant  qu'il  en  peut 
porter  fur  fon  dos,  il  ne  paiera  que  120  den. 
qui  font  3  fols  ,  fans  comprendre,  &c. 

16. 

Celui  qui  coupera  dans  un  champ  un  arbre 
greffé  ,  paiera  1200  den.  qui  font  30  fols. 

17. 

Celui  qui  aura  labouré  &  enfemencé  un  champ 
qui  ne  lui  appartient  pas,  paiera  i8qo  den, 
qui  font  45  fols. 
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18. 

Sî  vero  tanrnm  araverir  &  non  feminaveric, 
DC  den.  qui  laciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

Si  quis  aratrum  in  campum  alienum  intrare 
prohihuerit ,  vel  arantem  fbràs  jadlaverit,  vel 
teftaverit ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp. 
jud. 

zo. 

Si  quis  pratum  alienum  fecaverit^  laborem 
fuum  perdat ,  &  infuper,  DC  den.  qui  faciunt 
fol.  XV  culp.  jud. 

Et  fi  indè  fœnum  ad  domum  fuam  in  carro 
duxerit  &  difcargaveric ,  IDCCC  den.  qui  fa- 
ciunt fol.  XLV  culp.  jud.  exe.  cap  6cdel. 


2.Z, 


Si  ve'-o  tantùm  tulerit,  quantum  in  dorfo 
fuo  porcare  potuerit,  CXX  den.  qui  faciunc 
fol.  111  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 


^y< 


Si  quîs  vineam  alienam  per  furtum  vînde- 
miaverit ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp. 
Jud. 

18.  S'il 
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18* 

S'il  n'a  fait  que  le  labourer  fans  l'enfemencer, 
1  paiera  600  den.  qui  font  1  5  fols. 

19. 

Celui  qui  empêchera  le  labour  d'un  autre, 
hk  en  détournant  fa  charrue  ,  foie  en  le  faifant 
brtir  lui-même  du  champ ,  paiera  600  den.  qui 
font  I  5  fols, 

10. 

Celui  qui  aura  fauché  le  pré  d'un  autre,  fera 
privé  du  fruit  de  fon  labeur ,  &  paiera  en  outre 
^00  den.  qui  font  1  5  fols. 

21. 

S'il  en  emporte  du  bled  dans  Ton  charriot 
pour  le  décharger  chez  lui,  il  paiera  1800  d. 
pi  font  45  fols. 

Z2. 

S'il  n'en  levé  qu'autant  qu'il  en  peut  emporter 
fur  fon  dos ,  il  ne  paiera  que  120  den.  qui  font 
5  fols ,  fans  comprendre ,  &c. 

Celui  qui  vendangera  une  vigne  qui  ne  lui 
appartient  pas,  paiera  600  deniers,  qui  font 
I  5  fols. 

Tome  IL  Q 
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Et  fi  indè  vinum  in  carro  ad  domum  fuam 
adduxeric  &  difcargaverit,  IDCCC  den.  qui 
faciunt  fol.  XLV  culp.  jud.  exe.  cap.  &  del. 

De  meflîbus  autem  fimiliter  convenit  obfer- 

vare. 

26. 

Si  quis  claufuram  alienam  rupeiit,  DC  don* 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

2.7. 

Si  quis  in  fylvâ  materiamen  alienum  aut  in- 
cenderit  aut  capulaverit,  DC  den.  qui  faciunc 
fol.  XV  culp.  jud. 

Si  quis  materiamen  de  unâ  parte  dolatum 

furaverit ,  CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp. 

jud. 

59. 

Si   quis   a.borem  pofi:   annum   quam  fueric 

fignata ,  capulare  prsefumpferit ,  nuUam  exindc 

habeat  culpam. 

30. 

Si  infrà  annum  quis  eam  capulaverit,  CXX  d. 
qui  faciunc  fol.  111  culp.  jud. 
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H- 
S'il  charie   quelques   tonneaux   de    vin,    & 
les   fait  décharger  chez  lui ,  il  paiera  1800  d, 
qui  font  45  fols ,  fans  comprendre  ,   &c. 

On  paiera  les  mêmes  amendes  pour  les  dom- 
matîes  caulés  dans  les  moilTons. 

z6. 

Celui  qui  renverfera  un  enclos,  paiera  600  d. 
qui  font  i  5  fols. 

17. 

Celui  qui  mettra  le  feu  au  bois  de  confîruc- 
rion,  dans  une  forêt,  (bois  dit  marmenteau  ) 
ou  qui  le  coupera,  paie»  600  den.  qui  font 
ï  5  fols. 

Celui  qui  volera  de  ce  même  bois  déjà  poli  , 
paiera  110  den.  qui  font  3  fols. 

Pour  couper  d'un  arbre ,  un  an  après  qu'il 
aura  été  greffé,  on  ne  fera  pas  condamné  à 
l'amende, 

30. 

S'il  n'y  a  pas  un  an  qu'il  foit  greOTé  ,  on  paiera 
120  den.  qui  font  3  fois. 

G  2 


ïOQ  Code 

31. 

Si  quis  rete  ad  anguillas  capiendas  de  Ru- 
mine furaveric ,  IDCCC  qui  faciunt  fol.  XLV 
culp.  jud. 

32. 

Si  quis  ftatuam  ,  aut  tremaclum  vel  vertuo- 
lum  de  flumine  furaveric,  DC  den.  qui  faciunt 
fol.  XV  culp.  jud. 

33- 
Si  quis  fcreonam  qu3e  clavem  habet ,  effre- 
gerit ,   &  aliquid  furaveric,  IDCCC   den.  qui 
faciunt  fol.  XLV  culp.  jud. 

34- 
Ec  fi  nihil  indè  tuieric,  pro  folâ  fra^flurâ, 
DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

35- 
Si  vero  fcreonam  quae  fine  clave,  effregerit, 
DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

36. 

Si  quis  cum  fervo  alieno  fine  confenfu  do- 
mini  fui  aliquid  negociaverit  ,  DC  den.  qui 
faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

37- 
.  Si  quis  mulieri  brachile  furaveric ,  CXX  den. 
qui  faciunt  fol.  lllculp.  jud. 
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Celui  qui  volera  un  filet  à  anguilles ,  paiera 
1800  den.  qui  font  45  lois. 
32. 

Celui  qui  aura  pêche  furtivement  dans  un 
étang  des  eftaves,  un  tramail,  un  verreux, 
paiera  600  den.  qui  font  Ï5  fpls. 

33- 
Celui  qui  enfoncera    une  efcrêne  fermée  , 
pour  y  voler,  paiera  1800  den.  qui  font  45  f. 

34. 

S'il  s'eft  contenté  de  faire  fradion ,  il  paiera 
600  den.  qui  font  i  5  fols. 

35- 

Si  l'efcrêne  n'écoit  point  fermée  y,  rarhende 
ne  fera  que  de  600  den.  qui  font  15  fols. 

36. 

Celui  qui  fera  trafic  avec  un  ferf,  fans  le 
confentement  du  maître,  paiera  600  den.  qui 
font  1 5  fols. 

37- 

Celui  qui  volera  le  bracelet  d'une  femme  , 
paiera  120  den.  qui  font  5  fols. 

G3 


102  Code 

.38. 

Si  quis  cafam  alienam  fine  permiffu  domini 
fui  traxerir  ,  ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX 
culp.  jud. 

XXX.  De  locationihiLS, 

I* 

Si  quis  furtim  aliquem  locaveric,  ut  homi- 
ricm  interficiat,  &  pretium  propcerhoc  dederit, 
IID  dcn.  qui  façiunr  fol.  LXII  f.  culp,  jud. 

Similiter  &  ille  qui  pretium  accepit  ,  ut 
îîominem  occideret ,  IID  den,  qui  faciunç 
fol.  LXII  f.  culp.  jud. 

Si  veto  per  tertium  locatio  ipfa  fuerit  tranf- 
miiTa ,  IID  den.  qui  faciunt  fol.  LXII.  f.  culp. 
jud.  fie  dans  ,  accipiens,  portans  ,  unufquifquc 
illorum  culp.  jud. 

XXXI,  De  dehilftanbus. 

I. 

Si  quis  alteri  manum  aut  pedem  truncaverit, 
vel  oculum  effbderit ,  aut  auriculam  vel  nafum 
amputaverit ,  IIII  M.  den.  qui  faciunt  fol,  C 
culp.  jud. 
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,8. 

Celui  qui  entraîne  la  hutte  d'un  autre  fans 
fa  permilîîon,  paiera  1200  den.  qui  font  30  f. 

XXX.   Des  afj'jijjins  apojlés. 

I. 

Celui  qui  apoftera.un  homme  pour  en  tuer 
un  autre,  &  lui  aura  donné  une  fomme  d'argent 
afin  de  l'y  engager,  paiera  2500  den.  qui  font 
Cz  fols, 

2. 

Celui  qui  aura  reçu  la  fomme  pour  cet  objet, 
paiera  aufll  2500  den.  qui  font  62  foh. 

Si  un  rroîfieme  s'établit  entremetteur  de  leur 
complot ,  l'entremetteur  5c  les  deux  complices 
paieront  chacun  2500  den.  qui  font  62  fols. 

XXXI.  Des  mu: Hâtions. 

I. 

Pour  avoir  coupé  une  main,  un  pied,  une 
oreille  ,  le  nez,  crever  un  œil  ,  on  fera  con- 
damné à  4.000  deniers  d'amende,  qui  font 
j  00  fols. 

Ci 
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S 


-2. 


Si  vei'6  manus  ipfa  ibidem  mancata  pepen- 
derit,  IDCCC  qui  faciunt  fol.  XLV.  culp.  jud. 

3- 

Si  manus  ipfa  perexcufla  fueric ,  IID  den, 
qui  faciunt  fol,  LXil  f.  culp.  jud. 

4- 

Si  quis  polîicem  de  manu  vel  pede  excuf- 
ferir,  IDCCC  den.  qui  faciunt  foî.  XLV  culp. 
jud. 

Si  vero  ipfe  pollex  mancatus  pependerit , 
ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud. 

Si  fecundum  digitum,  que  fagittatur  excuf- 
ferit,  ICCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XXXV 
culp,  jud. 

Si  quis  très  fequentes  digîtos  pariter  uno 
idu  excuflerit ,  IDCCC  den.  qui  faciunt  fol. 
XLV  culp.  jud. 

Si  qui  médium  digitum  excufferit,  DC  den. 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 
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2., 


Pour  avoir  difloqué   un   bras,   Ton  paiera 
iSooden.  qui  font  ^5  fols. 

5- 
Pour  avoir  abattu  un  doigt  entier,  amende 
dc2  5ooden.  qui  font  6ji  fols.  _i 

4. 
Pour  avoir  fait  fauter  le  pouce  de  la  main 
ou   du  pied,   amende  de   1800   den.   qui  font 
45   fols. 

5- 
Si  le  pouce  éroit  déjà  lui-même  tout  diflo- 
qué,.amende  feulement  de  izoo  den.  qui  font 

Pour  avoir  emporté  le  fécond  doigt  de  la 
main  avec  lequel  on  lance  le  dard ,  amende  de 
1400  den.  qui  font  35  fols.  -  -     -- 

7' 
Pour  emporter  d'un  feul  &  même  coup  les 
trois  doigts  fuivans  ,  arnende  de  1800  den.  qui 
font  45  fols. 

8; 

Pour  le  doigt  du  milieu ,  amende  de  600  d. 
<pi  font   j  5  fols. 


io6  Code 

9- 

Si  quis  quartum  digitum  excuflerit,  DC  den. 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

lo. 

Si  minimum  excuflerit  pariter,  DC  den.  qui 
faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

ir. 

Si  quis  pcdem  alterius  capulaverit,  &  ibi 
mancatus  remanferit ,  IDCCC  den.  qui  faciunt 
fol.^  XLV  culp.  jud. 

11. 

Si  verô  pes  ipfe  perexcuflus  fuerit ,  IID  dçn, 
qui  faciunt  fol.  LXII  f.  culp.  jud. 

13. 

Si  quis  alteri  oculum  evellerlt ,  IID  den,  qui 
faciunt  fol.  LXll  f.  culp.  jud. 

14. 

Si  nafum  excuflerit ,  IDCCC  den.  qui  faciunt 
fol.  XLV  culp.  jud. 

15- 

SiauriculamexcuflTeric,  DC  den.  qui  faciunfi 
fol.  XV  culp.  jud. 


i,E    LA    Loi    Saliqub.   ^107 

9- 

Pour  le  quatrième  doigc ,  amende  de  éoo  d. 
qui  font  1 5  fols. 

10. 

Pour  le  petit  doigt,  amende  de  ^00  den.  qui 
font  I  5  fols. 

I  r. 

Pour  avoir  difloqué   un  pied,   amende   de 
1  800  den.  qui  font  45  fols. 

Pour  avoir  coupé  le  pied ,  amende  de  2.^00 à. 
qui  font  6z  l^oh. 

13. 

Pour  avoir  arraché  un  œil,  amende  de  a  500  d. 
qui  font  6z  fols. 

14. 

Pour  avoir  coupé  le  nez  à  quelqu'un,  amende 
de  1800  den,  qui  font  45  fols. 

Pouravoir  coupé  l'oreille  «quelqu'un,  amende 
de  600  den.  qui  font  15  fols. 


loP    .  Code 

i6. 

Si  quis  linguam  alterius  amputaverit  ,  ut 
loqiii  non  pofTit,  IIII  M.  d.  qui  faciunt  fol.  C 
culp.  jud. 

Si  dentem  excuiTerit ,  DC  den.  qui.faciunt 
fol.  XV  culp.  jud. 

18. 

Si  quis  ingenuus  ingçnuum  caftraverit ,.  aut 
virilia  truncaveric ,  u't  iriancus  fiât,  IIII  M.  d. 
qui  faciunt  fol,  C  culp.  jud. 

Si  verô  ad  integrum  tulerit ,  VIII  M.  d,  qui 
faciunt  fol.  CC  culp.  jud. 

XXXI  L.    f)e  conviens. 

.h^r      ■         ..ri- 

Si  quis  alterum  cenitum  clarnaverit,  DC  den, 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

i. 

Si  qu^is  alterum  concagatum  clarnaverit , 
CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud. 

•5:.' 
Si    quis    alterum    vulpiculam    clarnaverit  , 
CXX  den.  qui  faciunt  fol.JII  culp.  jud. 
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Pour  avoir  coupé  la  langue  à  quelqu'un, 
amende  de  4000  den.  qui  font  100  fois. 

17- 

Pour  avoir  cafle  une  dent ,  amende  de  600  d. 
qui  font  i  5  fols. 

.18. 

Si  un  homme  libre  vient  à  faire  eunuque  un 
autre  homme  libre  ,  &  à  le  priver  de  quelques- 
unes  de  les  parties  viriles,  il  paiera  4000  den. 
qui  font  100  fols. 

19. 

S'il  coupe  le  tout ,  il  paiera  8000  den.  qui 
font  200  fols. 

XXXII.    Des   Injures, 

/ 

I. 

Celui  qui  appellera  quelqu'un  vaurien  , 
paiera  600  den.  qui  font  i  5  fols. 

2.. 

Celui  qui  appellera  quelqu'un  foireux,  paiera 

120  den.  qui  font  3  fols. 

■» 
y 

Celui  qui  appellera  un  autre  renard,  paiera 
120  den.  qui  font  )  fols. 
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Si  quîs  alterum  leporem  clamavent ,  CCXL 
«Icn.  ^ui  faciunc  fol,  VI  culp.  jud. 

5- 

Si  qusc  mulier  ingenua,  aut  vir  mulierem 
meretricem  clamaverit,  &  non  poterie  adpro- 
bare,  fol.  XLV  culp.  jud. 

6. 

Si  quis  alteri  imputaverit  quod  fcutum  fuum 
projeciflct  in  hofle  ,  vel  fugiendo  prae  timoré  , 
CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud. 

7- 

Si  quis  alterum  delatorem  clamaverit,  &  noti 
potuerit  comprobare,  DC  den.  qui  faciunt 
fol.  XV  culp.  jud. 

8. 

Si  quis  alterum  falfatorem  clamaverit ,  &  non 
potuerit  comprobare ,  DC  den.  qui  faciunt  foL 
XV  culp.  jud. 

XXXIII.  Ve  y  las  lacinid. 

I. 

Si  quis  Baroni  viam  fuam  obftaverit ,  aut 
cum  impinxerit,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV 
culp.  jud. 
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C^Iui  qui  appellera  un  autre  lièvre ,  paiera 
a^o  den.  qui  font  6  fols. 

5- 

Une  femme  libre  ou  un  homme  qui  appellera 
une  femme  courcifanne ,  fans  pouvoir  le  prouver  , 
paiera  ^j  fols. 

6, 

Un  homme  qui  reprochera  à  tort  à  un  guer- 
rier d'érre  revenu  fans  fon  bouclier,  ou  d'avoir 
fui  devant  l'ennemi,  paiera  120  den.  qui  font 
3  fols. 

7- 

Celui  qui  appellera  un  autre  délateur,  fans 
en  fournir  des  preuves,  paiera  600  den.  qui 
font  15  fols, 

«. 

Celui  qui  appellera  un  autre,  fauffaire,  fans 
le  prouver ,    paiera  600  den.  qui  font  1 5  fols. 

XXXIII.    Du  chemin  barré, 

I. 

Celui  qui  barrera  le  chemin  à  un  Baron, 
ou  le  heurtera  fur  la  route ,  paiera  ôoo  den.  qui 
font  1 5  fols. 
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2, 


Si  quis  mulieri  ingenuae  viam  fuam  obftaverir, 
vel  eam  impinxeric,  IDCCC  den.  qui  faciunc 
fojc  XLV  culp.  jud. 


Si  quis  viam  quae  ad  farinarium  ducit,  clau* 
feric ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

XXXIV.  De  eo  qui  hominem  ingenuum  fint 
causa  ligavcrit. 

I. 

Si  quis  hominem  ingenuum  fine  caufâ  liga- 
veric ,  ICC  den.  qui  faciunt  foi.  XXX  culp.  jud. 

2. 

Si  vero  eum  ligatum  in  aliquam  partem 
duxerit ,  IDCCC  den.  qui  faciunt  foi.  XLV 
culp.  jud. 

3- 

Si  Romanus  Francum  ligaverît  fine  caufâ, 
ICC  den,  qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud. 


Si  vero  Francus  Romanum  ligaverît  fine 
caufâ  ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp. 
jud. 

Z.  Celui 
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2, 


Celui  qui  barrera  le  chemin  à  une  femme 
libre  ,  ou  la  heurtera  fur  la  route  ,  paier.a  ^800 
den.  qui  font  45  fols. 


Celui  qui  barrera  le  chemin  qui  conduit  au 
moulin,  paiera  600  den.  qui  font  i  5  fols. 

XXXIV.  De  celui  qui  aura  lié  un  homme  lihr» 
&  innocent. 

I. 

Celui  qui  aura  lié  un  homme  libre  &  inno- 
cent, paiera  1^00  den.  qui  font  30  fols. 

1. 

S'il  le  traîne  en  cet  état,  il  paiera  iSood. 
qui  font  45  fols. 

.  Un  Romain  qui  mettra  les  liens  à  un  Franc 
qui  eft  innocent,  paiera  lioo  den.  qui  fonç 
30  fols, 

4. 

Si  un  Franc  les  mec  à  un  Romain  ,  il  ne 
paiera  que  éoo  den.  qui  font  i  5  fols. 
Tome  IL  H 
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5- 

Si  quJs  hominem  noxium  ligatum  per  vim 
tuleric  grafioni ,  vitam  fuam  redimat. 

XXXV.    De  yenationibus, 
I. 

Si  quis  de  diverfis  venationibus  alfquid  aut 
furaverit  autcelaverit,  IDCCCden.  quifaciunc 
f.  XLV  culp.  jud.  quam  legem  tam  de  venatio- 
nibus quàm  5c  de  pifcationibus  convenir  obfer* 
vare. 

2. 

Si  quis  cervum  domefticum  fignum  haben- 
tem  aut  occiderit ,  aut  furaverit,  qui  ad  vena- 
tionem  faciendam  manfuetus  fadus  efc,  &  cum 
teflibus  comprobare  dominus  ejus  potuerit ,  quod 
eum  in  venatione  habuilTet ,  &:  cum  ipfo  duas 
aut  très  feras  occidiffet ,  IDCCC  den.  qui  fa- 
ciunt  fol.  XLV  culp.  jud. 

'3- 

Si  quis  veto  cervum  domefticum  qui  in  vena- 
tione adhuc  non  fuit,  aut  occiderit,  aut  fu- 
raverit ,  ICCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX 
culp.  jud. 

4- 

Si  quis  cervum  quem  alterius  canes  move- 
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5- 

Que  celui  qui  aura  enlevé  de  force  au  juge 
¥n  homme  lié  &  coupable ,  le  racheté  de  fa  vie. 

XXXV.  Dcschajfes. 

I. 

Celui  qui  prendra  ou  cèlera  quelque  bête 
de  chafle ,  paiera  1800  den.  qui  fonc  45  fols. 
Cette  loi  poftée  fur  la  chafle  s'étend  à  la  pêche. 

X. 

Celui  qui  tuera  ou  prendra  un  cerf  privé , 
portant  fonnette ,  dreffé  pour  attirer  d'autres 
cerfs,  paiera  i  800  den,  qui  font  45  fols.  11  fau- 
dra que  le  maître  prouve  par  témoins  qu'il  a 
été  pris  en  chaflant ,  6c  que  deux  ou  trois 
autres  bêtes  ont  été  tuées  avec  lui. 

3- 

Celui  qui  tuera  ou  prendra  un  cerf  privé  qui 
n'a  pas  encore  été  lancé ,  paiera  1400  den.  qijji 
font  30  fols. 


Celui  qui  tuera  un  cerf  lancé  &  fatigué  paf 

Hz 
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runc  aut  lafTaverunr ,  occiderit ,   5c  celaverit 
DC  den.  qui  faciunc  jfol.  XV  culp.  jud. 

5- 

Si  quis  aprum  laffum  quem  alieni  canes  mo- 
verunr,  cccideric,  vel  furaverit,  DC  den.  qui 
faciunc  fol.  XV  culp.  jud. 

XXXVI.  Def^pibiis. 

I. 

Si  quis  très  virgas  cum  quibus  fepes  fuperli- 
gaca  eft ,  vel  retortas  quibus  fepes  concinetur, 
aut  très  cambortas  exervicaveric ,  DC  den.  qui 
faciunc  fol,  XV  culp.  jud. 

2, 

Si  quis  per  alienam  meflem,  podquàm  ger- 
mina  produxeric ,  herpicem  traxerit ,  aut  cum 
carro  fine  via  tranficrit,  CXX  den.  qui  faciunc 
fol.  III  culp.  jud. 

3- 
Si  quis  per  melTem  alienam  podquàm  in  cul* 
mum  erigitur ,  fine  via  cum   carro  tranfieric^ 
T)C  den.  qui  faciunc  fol.  XV  culp.  jud. 

4- 

Si  quis  per  malum  ingenium ,  in  curcem 
alterius ,    vel   cafam ,    vel  ubicunque   miferit 
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des  cliiens  autres  que  les  Tiens,  paiera  600  den. 
qui  font  i  5  fols. 

5- 
Celui  qui  tuera  un  fanglîer  lancé  &  mis  hors 
d'haleine  par  des  chiens  autres  que  hs  fiens  , 
paiera  600  den.  qui  font  i  5  fols. 

XXXVI.  Des  haies,  * 

I. 

Celui  qui  coupera  une  des  trois  perches 
qui  tiennent  une  haie  attachée,  ou  qui  arrachera 
un  des  trois  pieux  qui  en  aiïurent  le  haut  ou  le 
bas ,  paiera  600  den.  qui  font  i  5  fols. 

2. 

Celui  qui  fera  paUer  la  herfe  ou  un  charriot 
à  travers  un  champ  au  temps  où  le  bled  com- 
mence à  pouffer ,  paiera  1 20  den.  qui  font  3  f. 

y 

Celui  qui  fera  paffer  un  charriot  à  travers 
un  champ ,  lorfque  le  bled  elt  déjà  en  épi,  paiera 
600  den.  qui  font  i  5  fols. 

4- 

Celui  qui ,  par  méchanceté ,  cachera  une 
chofe    volée   dans    la  cour ,     dans   la  maifon 

H3 
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aliqiiid  ,  quod  fa rarum  eil; ,  nefciente  domin» 
cujUspoHelTio  eH:,  6cibiJeminventumfuerir,  ille 
qui  per  nialnm  inge.iiam  hoc  miierit ,  IID  den, 
qui  fiiciunt  fol,  LXIl  f.  culp.  jud. 

XXXVII.    De    homicidiis  Jervorum   vel 
ancillarum, 

I. 

Si  quis  fervus  fervum  aiit  ancillam  fibi  con- 
rimilem  occident,  homicidam  illum  domini 
inter  le  dividant. 

2. 

Si  quis  ingenuus fervum  alienum  adfalieric  & 
expoliaveric  &  convidus  fuerit,  quod  ei  plus 
quàm  XL  den.  valeant  tuliflec ,  ICC  den.  qui 
faciunt  fol.  XXX  culp.  jud. 


Si  vero  mînîis  quàm  XL  den.  valent  tuleric, 
DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 


Si  qtiis  fervum  alienum  flagellaverit,  &  in 
XL  nodibus  operare  non  potuerir,  XL  den.  qui 
faciuot  fol.  I  <5c  trianti  uno  quod  eft  tertia  pars 
ibUdi ,  culpabilis  judicetur. 
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d'un  autre  ,  ou  dans  tout  autre  cnvlroit ,  5c  la 
cachera  à  rinfçu  du  maître  ,  paiera ,  s'il  vient 
à  être  découvert,  ^1500  dcn.  qui  font  62  fols. 

XXXVII.    Des  meurtres  de  ferfs   &  de 
fcrvantes. 

I. 

Quand  un  ferf  tuera  un  autre  ferf,  ou  une 
fervante  de  même  condition ,  les  maîtres  de 
parc  6c  d'autre  tireront  au  fort  ralTafîin. 

2.. 

Un  homme  libre  qui  fera  convaincu  d'avoir 
attaqué  un  ferf,  &  de  lui  avoir  pris  plus  de 
40  deniers,  paiera  1200  den.  qui  font  30  fols. 


Si  le  montant  du   vol  n'efl:  pas  de  40  deniers  , 
il  ne  paiera  que  600  den.  qui  font  i  5  fols. 

4- 

Celui  qui  aura  battu  de  verges  un  ferf  qui  ne 
lui  appartient  pas  ,  &  l'aura  mis  hors  d'état  de 
travailler  pendant  quarante  jours,  fera  tenu  de 
payer  40  den.  qui  font  1  fol ,  <5c  en  outre  le 
tiers  du  total. 

H  4 
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5- 

Si  quls  hcrro  ingenuus  lidum  alienum  expo- 
liaverit ,  iCCCC  den.  qui  fùciunt  fol.  XXXV 
culp.  jud^ 

6. 

Si  quîs  fervum  alieaum  mortuum  per  fur- 
tum  expoliaverit ,  &  fpolia  ipfa  plus  quàm  XL 
den.  valeant,  ICCCC  d.  qui  faciunt  fol.  XXXV 
culp.  jud. 

7- 

Si  autem  fpolia  minus  quàm  XL  den.  valeant, 
DC  den.  qui  faeiunc  fol.  XV  culp.  jud. 

8, 

Si  fervus  ingenuum  hominem  occident,  ipfe 
homicida  pro  medietate  compofitionis  hominis 
occifi  parentibus  tradatur,  aliam  medietatem 
dominus  fervi  fe  noveritfoluturum,  aut  fi  legem 
intellexerit ,  potueriç  fe  obmallare  ut  leudem 
non  folvat.        / 

X  X  X  V 1 1 L  De  quadriipedibus  Jî  hominem 
occiderint. 

Si  quis  homo  à  quâlibet  pecude  domefliicâ 
fu«r>t  oicifus ,  Si  hoc  parentes  illius    teftibvisi 
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5- 

Un  homme  libre  qui  dépouillera  un  efclave, 
paiera  au  maître  1400  den.  qui  font  35  fols. 

6. 

S'il  dépouille  un  efclave  après  fa  mort,  & 
que  les  effets  voies  montent  à  plus  de  4odeniers, 
il  paiera  1400  den.  qui  font  35  fols. 

Si  fes  effets  ne  montent  pas  à  40  deniers  , 
celui  qui  l'aura  ainfl  dévalifé  ,  ne  paiera  que 
600  den.  qui  font  15  fols. 

8. 

Si  un  ferf  vient  à  tuer  un  homme  libre,  fon 
maître  compoferaavec  la  famille  ;  l'arrangement 
fera  coupé  en  deux  parties;  l'efclave  fera  livré 
pour  moitié  ,  le  maître  donnera  l'autre.  Cepen- 
dant s'il  a  recours  à  la  loi ,  il  pourra  plaider 
pour  fe  décharger  de  moitié. 

XXXVIII,  Des  quadrupèdes  f  s* ils  ont  tué  un 
homme, 

I. 

Si  un  quadrupède  vient  à  tueî*  un  homme  , 
fon   maître    fera   tenu  à  compofition  avec  la 
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potuerint  comprobare  ,  quod  dominiis  peciidiV 
anteà  legeni  non  adimpleveric  ,  medietatem 
compcfitionis  dominus  ipfius  quadrupedis  co- 
garur  exfolvere  :  ipram  vero  qnadrupedem  qui 
eft  audor  criminis  pro  medierate  compofitionis 
xeflituat  requirenti,  eo  videlicet  modo  fi  do- 
minus quadrupedis  non  intellexerit  fecundùm 
legcm  fe  defendere. 

XXXIX.  De  vcflgio  minando. 

I. 

Si  quis  bovcm  auc  caballum  vel  quodiibet 
animal  fibi  furatum  perdiderit ,  &  eum  per  vef- 
tigium  fequendo  fuerir  confecutus  infrà  très 
nodes,  (Se  ille  qui  eum  ducit  fe  comparafTe, 
aut  cambiaiïc  dixcrit ,  vel  proclamaverit ,  ille 
qui  per  veftigium  fequitur  res  fuas ,  débet  per 
tertiam  manum  aiUiramire.  Si  vero  jam  tribus 
nodibus  exadis  ,  qui  res  fuas  quaefierit  &  inve- 
rerit,  'ille  apud  quem  inveniuntur,  fi  eas  emif- 
fe  ,  aut  cambiafTe  dixerit  ,  liceat  ei  adhra- 
mire.  Quod  fi  ille  qui  per  veftigium  fequitur, 
quod  fe  agncfcere  dicit  iUo  alio  reclamante 
per  tertiam  manum  adhramire  noluerit  ,  nec 
folcm  fecundùm  legem  culcaverit ,  fed  ei 
violenter  quod  fe  agnofcere  dicit,  tulifie  con- 
vincitur  ,  ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX  culp. 
jud. 


DE  LA  Loi  Saiiquî.  ti-ç 
famille;  fi  les  parens  prouvent  qu'il  n'a  pas  eu 
recours  à  la  loi,  il  fera  obligé  de  fatisfaire  do 
moitié,  &  de  payer  l'autre  moitié  en  aban- 
donnant l'animal  au  requéreur ,  fi  toutefois  il 
ne  veut  pas  recourir  à  la  loi  pour  fe  défendre. 


^  X  X  X I X.   Des  h  êtes  qu'on  pourfuitfur  leurs 
traces. 


1. 


Si  quelqu'un  perd  une  bête  de  fomme,bœuf, 
cheval  &  autre  ,  &  qu'après  l'avoir  fuivie 
à  la  trace  pendant  trois  jours,  il  vienne  à 
la  retrouver  entre  les  mains  d'un  homme  qui 
prétende  l'avoir  eue  par  argent  ou  par  échange 
pour  recouvrer  fa  bête ,  il  s'engagera  à  produire 
des  témoins.  L'homme  accufé  de  vol  aura 
auffi  le  même  droit  pour  fe  défendre  ;  mais 
fi  refufant  âe  s'en  rapporter  à  des  témoins  & 
de  donner  un  jour  au  revendiquant  pour  faire 
valoir  {qs  droits  ,  il  lui  enlevé  de  force  le  bien 
qu'il  réclame  ,  il  fera  condamné ,  après  avoir 
été  convaincu  de  violence  ,  à  payer  1200  den. 
qui  font  30  fols. 
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XL.  De  cahallis  furatls» 

I. 

Si  quis  caballum  qui  earrucam  traliit ,  fura- 
verit ,  IDCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XLV  culp. 
jud.  exe.  cap.  &  del. 

2. 

Si  quis  vuaranionem  homini  Franco  fura- 
verit ,  IDCCC  den.  qui  faciunc  fol.  XLV  culp. 
jud.  exe.  cap.  &  àtl. 

3- 

Si  quis  caballum  fpadatum  furaverit  ^  ICCCC 
den.  qui  faciunt  fol.  XXXV  culp.  jud.  excep. 
cap.  6c  del. 

4- 

Si  quis  vuaranionem  Régis  furaverît ,  IIIDC 
den.  qui  faciunc  fol.  XC  culp.  jud.  exe.  cap.  & 
del. 

5- 
Si    quis   admiflarium   cum  grege ,    hoc   efl 
cum    VII    aut    XII  equabus    furaveric  ,  IID 
den.  qui  faciunt  fol.  LXII  f.  culp.  jud.  excep. 
cap  &  del. 

6. 

Si  autem  de  grege  minîis  fuerit  ufque  ad  VI 
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X  L.    Dis  voh  de  chyaux, 

I. 

Celui  qui  volera  un  cheval  attelé  à  une 
charrue  ,  paiera  1800  den.  qui  font  45  fols, 
fans  comprendre ,  <5cc, 

z. 

Cslui  qui  volera  à  un  Franc  un  cheval  du 
haras,  paiera  1800  den.  qui  lonc  45  fols,  fans 
comprendre  ,  &c. 

3- 

Celui  qui  volera  un  cheval  coupé  ,  paiera 
1400  den.  qui  font  55  fols,  fans  comprendre, «Sec. 

4. 

Celui  qui  volera  un  cheval  du  haras  du  Roî, 
paiera  3600  den,  qui  font  c^o  fols,  fans  com- 
prendre ,  Sac. 

5- 

Celui  qui-volera  fétalon  d'une  écurie  corn- 
pofée  defept  ou  de  douze  jumens,  paiera  2.500 
den.  qui  font  62  fols ,  fans  comprendre  ,  Ôcc. 

S'il  n'efl:  l'étalon   que   d'une  écurie  de  fit 
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capita,  &  pretium  &  caufam  fuperiîis  intima- 
tam  convenit  obfervare. 

7- 

Si  quis  poledrum  annicuîum  vel  bimum  fu- 
raverit ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 
exe.  cap.  6c  del. 

8. 

Si  vero  fequentem  poledrum  furaverit ,  CXX 
,den.  qui  faciunt  fol.  IH  culp.  jud.  excep.  cap. 
&del. 

9- 

Si  quis  jumenta  aliéna  tribatterit,  &  evafe-f 
rinc ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  "jud. 

10. 

Si  vero  mortua  indè  fuerint ,  ICC  den.  qui 
faciunt  fol.  XXX  culp.  jud. 

II. 

Siquisprsegnantem  equam furaverit,  IDCCG 
den.  qui  faciunt  fol.  XLV  culp.  jud. 

12. 

Si  quis  jumentum  aut  caballum  furaverit, 
IDCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XLV  culp.  jud. 
,cxc.  cap.  6c  del. 
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jumens ,  le  ravldcur  fera  à  i'amenae  oc  au  dé- 
dommagement énonce  ci-dcirus. 


Celui  qui  volera  un  poulain  d'an  an ,  ou  de 
«!eux  ans,  fâicra  600  den.  qui  lont  15  Ibis, 
fans  comprendre,  &c. 

8. 

Si  le  poulain  falvoic  cléjà,  l'amende  fera  de 
120  den.  qui  font  3  fols ,  fans  comprendre,  &c. 


Celui  qui  aura  fait  échapper  quelques  che- 
vaux en  les  frappant ,  paiera  600  den.  qui 
font  15  fols. 

10. 

S'il  en  efl;  péri  quelques-uns ,   l'amende  fera 
de  1200  den.  qui  font  30  fols. 

II. 

Celui  qui  volera  une  jument  pleine ,  paiera 
1800  den.  qui  font  45  fois. 

12, 

Celui  qui  volera  une  jument  ou  un  cheval, 
paiera  i8oo  den.  qui  font  45  fols. 
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Si  quis  admifTaiium  alienum  fine  confénAî 
domini  fui  fpadaveric,  DC  den.  qui  faciunc 
fol.  XV  culp.  jud.  Et  per  unum  quodque  ju- 
mencum  quod  ille  continereconfueverat,  triaen 
componat ,  quod  eft  tertia  pars  folidi ,  id  eft 
XII  denarii ,  &  tertia  pars  unius  denarii. 

14.       \ 

Si  quis  per  fuperbiam  aut  înimicitiam  ca- 
ballos  aut  jumenta  aliéna  tribatterit  ,  vel 
debilitaverit,  ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX 
culp.  jud. 

Si  quis  caballum  alienum  (me  confenfu  do- 
mini fui  excurtaverit,  CXX  den.  qui  faciunt, 
fol.  III  culp.  jud. 

16. 

Si  quis  caballum  alienum  excorticaverit  ^ 
CXX  den.  qui  faciunt   fol.  III  culp.  jud. 

XLI.   De  /lis  qui  aliéna  mancipia  follicita-. 

yerint. 

I. 

Si  quis  mancipium  alienum  follicitaverit  & 

13.  Ua 
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Celui  qui  coupera  un  étalon  fans  le  confen- 
tement  du  maître  ,  paiera  600  den^  qui  font 
1 5  fols»  Si  l'étalort  couvroit  plufîeurs  jumens  , 
il  y  aura  dédommagement.  Il  faudra  payer  un 
tiers  du  tort ,  c'eft-à-dire  ,  le  douzième  du 
denier  ,  qui  efl  le  tiers  du  denier. 

14. 

Celui  qui,  par  dédain  ou  par  haine,  battra 
les  chevaux  ou  les  jumens  d'un  autre,  ou  les 
mettra  hors  d'état  de  s'unir,  paiera  1200  den. 
qui  font   30  fols. 

15- 

Celui  qui  coupera  la  queue  d'un  cheval , 
fans  l'agrément  du  maître  ,  paiera  12.Q  den,  qui 
font    3   fols. 

16. 

Celui  qui  écorchera  un  cheval ,  paiera  i^d 
den.  qui  font  3  fols. 

XLI.  De  ceux  qui  engagent  les  fer f s  à  quitter 
leurs  maîtres, 

I. 

Un  homme  convaincu  d'avoir  engagPin  ferf 
Tome  II,  1 
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convidus  fuerit ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV 

eulp.  jud, 

2, 

Si  quis  fervum  alienum  plagiaverit ,  id  efl: 
per  circumventionem ,  de  fervitio  domini  fui 
abftraxerit ,  &  trans  mare  fivè  in  quamlibet  re- 
gionem  ipfum  duxeric ,  &  ibidem  à  domino 
fuo  inventus  fuerit  ,  &  ipfum  à  quo  in  patriâ 
plagiacus  efl ,  in  mallo  publico  nominave- 
rit  ,  &  très  ibidem  teftes  dominus  habere 
débet,  &  iteriim  cum  fervus  ipfe  citràmare, 
vei  de  quâlibet  regione  fuerit  revocatus  ,  in 
altero  mallo  Jebec  nominare  qui  eum  plagia- 
verit,  &  ibidem  fimiliter  très  teftes  debent 
adeffe.  Ad  tertium  vero  mallum  fimiliter  fieri 
débet ,  ut  novem  teftes  jurent  quod  fervum 
ipfum  sequaliter  femper  fuper  plagiatorem  di- 
cere  audiflent.  Sic  pofteà  qui  eum  plagiaverit  , 
ICCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XXXV  cuip.  jud. 
exe.  cap.  &  del.  Ea  tamen  ratione  ut  nomina 
hominum  &  villarum  aequaliter  per  totos  très 
mallos  debeac  nominare. 

3- 

Si  quis  hominem  ingenuum  plagiaverit  vel 
vendiderit ,  &  pofteà  in  patriam  reverfus  fue- 
rit, mi  M.  den.  qui  faciunt  fol.  C  culp.  jud. 
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à  quitter  le  fervice  de  fon  maître,  paiera  600 
den.  qui  font  1 5  fols. 


2. 


Un  maître  q\ii  trouvera  au-delà  de  la  mer; 
ou  dans  un  pays  éloigné,  un  ferf  qui  aura  été 
détourné  par  rufe  de  fon  fervice ,  ajournera  à 
un  premier  plaid  public ,  celui  qui  l'aura  en- 
gagé à  s'échapper.  Il  paroîtra  au  plaid  avec 
trois  témoins.  Lorfque  le  ferf  fera  de  retour  , 
fon  maître  fera  une  féconde  fommation  à  un 
fécond  plaid  ,  toujours  avec  trois  témoins. 
Enfin  il  y  aura  un  troifieme  ajournement  à  un 
troifieme  plaid ,  où  neuf  témoins  attelleront 
par  ferment  qu'ils  ont  entendu  dire  à  l'efclave 
qu'il  avoit  été  féduit.  Alors  le  fédudeur  fera 
condamné  à  payer  14,00  den.  qui  font 3 5  fols, 
fans  comprendre ,  &c.  Pendant  les  trois  plaids. 
On  obligera  les  témoins  à  donner  leurs  noms  & 
ceux  de  leur  habitation. 


3- 
Celui  qui  achètera  ou  vendra  un  homme  qu'il 
fait  être  de  condition  libre  ,  paiera  4000  de». 
qui  font  100  fols ,  fi  cet  homme  efl  un  jour 
»cndu  à  fa  patrie. 
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Si  quis  homînem  ingenuum  vendiderit  ,  Sz 
pofteà  in  patriam  ad  propria  reverfus  non 
fuem  ,  VIII  M.  dcn,  qui  faciijnt  fol.  CC  culp. 
jud. 

X L IL   De  fervo  qui  de  furto  fuerit  inter- 
pellatiis. 

I. 

Si  cujus  fervus  de  furto  fuerit  interpellarus, 
fi  talis  caufa  eft  undè  ingenuus  DC  den.  qui 
faciunt  fol.  XV  componere  debeat,  fervus  fuper 
fcamnum  tenfus  CXX  ictus  accipiat. 

Si  vero  antequàm  torqueatur  fuerit  con- 
feffus ,  &  domino  ejus  ità  placuerit ,  CXX 
den.  qui  faciunt  fol.  III  pro  dorfo  fuo  rcddat , 
&  capitale  dominus  fervi  in  locum  reflituat. 

3- 

Si  avTcem  talis  culpa  fuerit,  de  quâ  ingenuus 
ICCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XXXV  compo- 
nere debeat,  fimiliter  fervus  CXX iûus  acci- 
piat tenfus. 

4- 

Et  fi  in  ipfo  fupplicio  fuerit  confeflus,  aut 
callretur,  aut  CCXL  den.  qui  faciunt  fol.  VI 
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4- 

S'il  le  garde  efclave  toute  fa  vie,  il  paiera 
8000  den.  qui  font  ^oo  fols. 

XL  II.   Du  ferf  qui  aura' été  cité  pour  voL 

I. 

Un  ferf  cité  pour  vol,  dont  le  cvîme  fera 
de  nature  à  faire  condamner  un  homme  libre 
à  600  den.  qui  font  i  5  fols  ,  fera  étendu  fur  le 
chevalet  pour  recevoir  120  coups  de  verges. 

2. 

S'il  avoué  fon  crime  avant  d'être  mis  à  la 
torture  ,  il  s'exemptera  de  la  punition  de  ver- 
ges ,  pourvu  que  fon  maître  foit  confentant  , 
en  payant  i^o  den.  qui  font  3  fols  ;  mais  le 
maître  fera  obligé  de  rendre  l'équivalent. 

^• 

Si  le  vol  efl  tel  qu'un  homme  libre ^  pour 
l'avoir  commis  ,  paieroit  1400  den.  qui  font 
3  5  fols ,  le  ferf  fera  étendu  fur  le  chevalet  pour 
y  recevoir  1 20  coups  de  verges. 

4. 

S*ii  s'avoue  coupable  au  milieu  des  fuppliccs, 
il  fera  fait  eunuque  ,  ou  paiera  240  deri,  qui 

1}     ^ 
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folvat.  Dominus  vero  fervi  capitale  in  loeum 

reftituat. 

5- 
Et  (i  fervus  confeflus  non  fuerit  ,  5c  ille  qui 
cum  torquet,  adhuc  ipfum  fervum  torquere 
volueric,  etiam  nolenti  domino,  fervi  pignus 
donare  débet ,  &  ipfum  fervum  ad  majora  fup' 
plicia  retinere.  Et  fi  pofleà  fervus  ad  majora 
fupplicia  tradirus  confefTus  non  fuerit,  qui  eum 
torqnebat  ipfum  habeat  ,  dominus  vero  fervi 
de  quo  jam  pignus  acceperat,  pretium  pro  ipfo 
fervo  fuo   fufcipiat. 

6. 

Si  vero  fuprà  dominum  fervus  confeflus 
fuerit,  nunquam  crcdatur. 

7- 

Si  vero  majori  crimine  fervus  inculpatus 
fuerit  ,  de  quo  ingenuus  IDCCC  den.  qui  fa- 
ciunt  fol.  XLV  pofTet  culpabilis  judicari  ,  ôc 
inter  fupplicia  confefTus  fuerit,  capitaii  fen- 
tenciâ  feriatur. 

8. 

Si  autem  fervus  de  quolibet  crimine  incul- 
patus fuerit  ,  &  dominus  fervi  ipfius  praefens 
adfuerit ,  ab  eo  qui  repetit ,  admoneatur  ,  ut 
fervum  fuum  ad  jufla  fupplicia  dare  non  dif- 
férât ,  ôc  qui  repetit  virgas  paratas  habcr# 
r 
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font  6  fols.  Son  maître  fera  tenu  à  domniiage 
&  intérêt. 


S'il  ne  veut  rien  avouer,  on  pourra,  malgré 
fon  maître,  le  retenir  au  milieu  des  tortures  , 
en  donnant  en  gage  le  prix  de  l'efclave.  Si  la 
rigueur  des  tourmens  n'en  peut  rien  obtenir , 
il  reftera  entre  les  mains  de  celui  qui  l'avoic 
livré  au  fupplice.  Son  maître  ,fe  contentera 
d'un  certain  rembourfement. 

6. 

Si  un  efclave  accufe  fon  maître ,  il  ne  fera 
pas  cru. 

7- 

Si  fon  crime  eft  plus  grave,  &  tel  qu'un 
homme  libre ,  qui  l'auroit  commis  ,  eût  été 
condamne  à  1800  den.  qui  font  45  fols,  on  le 
condamnera  à  mort,  après  l'avoir  mis  à  la  tor- 
ture ,  pour  lui  arracher  l'aveu  de  ce  crime. 

S. 

Quelque  crime  qu'ait  commis  un  ferf,  le  de- 
mandeur offenfé  ira  fommer  fon  maître  en  per- 
fonne,  de  livrer  promptement  fon  efclave  aux 
tourmens  qu'il  a  mérités.  Les  inftrumens  de  fon 

14 
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débet  ^  quac  in  fimilitudînem  minimi  digitî 
grolfitudinem  haheanc  ,  Se  fcamnum  paratum 
habere  débet,  ubi  fervum  ipfiim  tendere  pofTit. 

9- 

Quod  fi  dominus  fervi  fupplicia  diflulerit  , 
êz  lervus  praefens  fuerit ,  continue  ipfe  qui 
repetit  domino  fervi  folem  coJlocet  ,  &  ad  lep- 
tem  nodes  placicum  concédât ,  ut  fervum  ad 
fupplicium  tradat, 

10. 

Si  infrà  feptem  no£les  fervum  ad  fupplicia 
diflulerit ,  folem  ei  iterato  is  qui  repetit  col- 
locet,  &  fie  iterîim  ad  alias  feptem  noâ:es 
placitum  tribuat,  id  eft  ut  XIIII  à  prima  ad-» 
monitione  compleantur. 
ir. 

Quod  fi  impletis  XIIII  nodibus  fervum  no^ 
luerit  ad  fupplicia  dare  ,  omnem  caufam  8z 
compofitionem  dominus  in  fe  excipiat,  hoc  eft 
ut  fi  talis  eau  fa  fuerit  de  quâ  ingenuus  DC  den. 
qui  faciunt  fol.  XV  componere  debeat  ,  tan-» 
tùm  ipfe  dominus   fervi  reddat. 

12. 

Si  vero  major  culpa  fuerit,  de  quâ  ingenuui 
IDCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XLV  compo^ 
nere  debeat,  ôi  dominus  fervum  non  prjefen^ 
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fupplice  feront  tout  prêts  ;  un  chevalet ,  des 
verges  dont  la  grofleur  fera  celle  du  petit 
doigt. 

Si  le  maître  du  ferf  tarde  à  livrer  cet  efclave 
qu'il  a  en  fon  pouvoir  ,  il  fera  aufîl- tôt  ajourné, 
6c  n'aura  que  fept  jours  pour  fe  rendre  à  la  fom- 
mation. 

10. 

Après  l'écoulement  des  fept  jours,  on  lui 
fera  une  féconde  fommation  ,  en  lui  accordant 
encore  fept  jours ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faudra 
compter  quatorze  jours  depuis  le  premier  aver- 
tilTement. 

1 1. 

Les  quatorze  jours  une  fois  expirés,  fi  l'ef- 
clave  n'a  pas  été  livré ,  fon  maître  fera  con- 
damné à  fe  charger  de  toute  la  procédure.  Si 
le  crime  de  l'efclave  eût  coûté  à  un  libre  600 
den.  qui  font  1 5  fols ,  fon  maître  ,  pour  le  ra- 
cheter,  en  paiera  autant, 

12. 

Si  le  crime  efl  tel  qu'un  homme  libre  ,  qui 
l'auroit  commis  ,  eût  été  condamné  à  i  800 
den.  qui  fqnt  45  fols ,  le  maître  de  l'efclave 
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taverit ,    îpfum  numerum  folidorum  reddat  ; 

&  capitale  in  locum  reftituat. 

Quod  fî  adhuc  major  culpa  fuerit  quse  fervo 
requiritur,  dominus  fervi  non  ut  fervus,  fed 
ut  ingenuus  totam  legem  fuper  fe  folviturus 
excipiat. 

14. 

Si  autem  fervus  abfans  fuerit ,  dominum 
fervi ,  is  qui  repetit ,  fecretiùs  admonere  dé- 
bet ut  fervum  fuum  infrà  feptem  noéles  prx- 
fentem  faciat  ;  quod  fi  non  fecerit,  tune  re- 
petens  folem  illi  cum  teftibus  collocet;  6c  fi 
infrà  alias  feptem  nodes  ipfum  fervum  non 
prsefentaverit ,  iterùm  repetens  cum  teftibus 
folem  ei  colloeet  ,  &  tertiâ  vice  adhuc  feptem 
nodes  placitum  illi  concédât,  id  eft  ut  totus 
numeriis  ad  viginti  ôz  unam  nodem  perveniat, 
Quod  fi  poft  tria  placira  fervum  noluerit  li- 
gatum  ad  fupplicia  dare  ,  &  per  fingula  pla- 
cita  folem  ei  collocaverit  ,  tune  dominus  fervi 
omnem  repetitionem,  ficut  fuperiùs  diximus , 
non  ut  fervus ,  fed  quafi  ingenuus  hoc  commi- 
fiffet ,  talem  compofitionem  repetenti  reftituat. 

15. 

Si  vero  ancilla  in  tali  crimine  inculpatur  de 
quo  fervus  caftrari  debuerat,  CCXL  den.  qui 
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paiera  la  même  fomme  &  les  dommages,  à 
moins  qu'il  ne  livre  fon  efclave. 

Si  le  crime  eft  trop  grief  pour  un  efclave  , 
fon  maître  fa tisfera  à  toute  la  loi,  non  plus 
comme  s'il  vouloit  xacheter  le  crime  d'un  ferf , 
mais  celui  d'un  homme  libre, 

14. 

Si  le  ferf  eft  abfent,  le  requéreur  avertira 
en  fecret  le  maître  de  livrer  fon  efclave  au  bout 
d"e  fept  jours.  En  cas  de  refus ,  il  ira  l'ajourner 
avec  témoins.  Si ,  après  lui  avoir  encore  ac- 
cordé fept  jours,  l'efclave  n'a  pas  été  rendu, 
il  ira  une  féconde  fois  l'ajourner  avec  témoins. 
Sept  jours  lui  feront  accordés  pour  la  troifieme 
fois  ;  de  forte  qu'on  puilfe  compter  vingt  &  un 
jours  depuis  le  premier  avertiffement.  Si-,  les 
trois  fommations  remplies  ,  l'efclave  ne  paroîc 
pas ,  pour  fubir  le  châtiment  mérité ,  fon  maître 
entrera  en  arrangement  avec  le  requéreur , 
&  traitera  de  fon  efclave  comme  d'un  homme 
libre. 

Si  une  efclave  efl  accufée  d'un  crime  pour 
lequel  on  eût  fait  eunuque  un  ferf,  fon  maître 
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faciunt  fol.  VI  fi  convenit  dominus  reddat,  aur 
CCXL  idus  accipiat  flagellorum. 

XL III.  De  homïcidiis  ingenuorum. 

I. 

Sr  quis  ingenuiis  Francum  aut  hominem 
barbarum  occident ,  qui  Lege  Salicâ  vivic  ^ 
VIII  M.  den.  qui  faeiunt  fol.  CC  culp.  jud. 

Si  vero  eum  in  puteum  aut  fab  aquam  mi- 
ferit ,  XXIV  M.  den.  qui  faciunt  fol.  DC  culp. 
jud. 

5- 

Si  autem  de  ramis  vel  de  hallis ,  aut  de 
qualibet  re  eum  cooperuerit ,  vel  incenderit  , 
XXIV  M.  den.  qui  faciunt  fol.  DC  culp.  jud. 

4. 

Si  quis  eum  occident  qui  in  trufle  dominicâ 
efl ,  XXIV  M.  d.  qui  faciunt  fol.  DC  culpabili* 
judicetur. 

5- 

Si  vero  in  puteum  aur  fub  aquam  miferic  , 
aut  de  hallis  vel  de  ramis  eum  cooperuçrit  , 
aut  incenderit,  IDCCC  den.  qui  faciunt  ^o\. 
XLV  «ulp.  jud. 
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donnera,  s'il  veut,  240  den.  qui  fonc  6  fols, 
ou  elle  fera  condamnée  à  recevoir  2^0  coups 
de  verges. 

X  L 1 1 1.  Des  meurtres  de  perfonnes  libres, 

I . 

Un  homme  libre  qui  tuera  un  Franc,  ou  tout 
homme  qui  vit  fous  la  Loi  Salique  ,  paiera 
8000  den.  qui  font  200  fols. 

S'il  le  jette  dans  un  puits  ou  dans  Teau  ,  il 
paiera  24000  den.  qui  font  600  fols. 


S'il  le  fette  dans  un  feu  préparé  à  deifein, 
foit  de  branchages  verds  ou  fecs ,  il  paiera 
24000  den.  qui  font  600  fols. 

4. 

Celui  qui  tuera  un  homme  qui  efl:  fous  la 
fauve-garde  du  Roi  ,  paiera  24000  den.  qui 
font  600   fols. 

5- 

S'il  commet  envers  cet  homme  les  crimes 
cités  en  l'article  6  ,  il  fera  condamné  à  1 800 
den.  qui  font  45  fols. 
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6. 

Si  quis  Romanum  hominem  convivam  Kegîs 
occideric ,  XII  M.  den.  qui  faciunt  CGC  fol. 
ciUp*  jud. 

7- 
Si  Romanus  homo  poffefTor,   ideft,  qui  res 
in  pago  ubi  commanet  proprias  pofîîdet,    oc- 
cifus  fueric ,  is  qui  eum  occidifTe    convincitur 
IV  M.  den.  qui  faciunt  fol.  G  culp.  jud. 


•    Si  quis  Romanum    tributarium   occideric  , 
IPGCG  den,  qui  faciunt  fol.  XLV  culp.  jud, 

9- 

Si  quis  hominem  invenerir  in  quadrivio  fine 
manibus  6c  fine  pedibus ,  quem  inimici  fui 
truncatum  dimiferint ,  &  eum  vira  privaverit  , 
feu  perceciderit ,  IV  M.  den.  qui  faciunt  fol.  G 
eulp.  jud. 

10. 

Si  quis  hominem  ingenuum  in  puteum  aut 
înpelagus,  aut  in  quodlibec  prsecipitium,  ubi 
periculum  mortis  effe  poffic  ,  impinxerit,  ôc 
ille  qui  projedius  eft  quolibet  modo  ab  eodem 
periculo  vivus  evaferit,  ille  qui  eum  impinxe- 
rit IV  M.  den.  qui  faciunt  fol.  G  culp.  jud. 
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Celui  qui  tuera  un  Gaulois  noble  de  naif- 
fance  (  les  nobles  écoienc  appelles  conviva  Re^ 
gis  ,  commenfal  du  Roi),  paiera  12000  den, 
qui  font  300  fols. 

7- 
Celui  qui  fera  convaincu  d'avoir  tué  un  Gau- 
lois polTefTeur  de  quelques  fiefs,  paiera  400Q 
den.  qui  font  1 00  fols. 

8. 

Celui  qui  tuera  un  Gaulois  tributaire  C  par 
oppofition  aux  Francs  libres  qui  ne  .payoienc 
point  de  tribut  ),  paiera  1  800  den.  qui  font 
45  fols. 

9-  ' 

Celui  qui,  ayant  trouvé  un  homme  étendu 
fans  vie  dans  un  carrefour ,  &  auquel  Ces  ennemis 
auroient  coupé  les  pieds  &  les  mains ,  achèvera 
fon  trépas,  paiera  4000  den,  qui  font  100  fois, 

10. 

Celui  qui  jettera  un  homme  libre  dans  ua 
puits ,  une  citerne  ,  un  précipice  quelconque 
où  l'on  peut  rifquer  de  périr ,  paiera  4000 
den.  qui  font  100  foh,  pourvu  jjue  cet  iûfojr- 
tuné  échappe  au  danger,  *  "  \' 
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II. 

Si  autem  qui  praecipitatus  eu,  mortuus  fuerif, 
totâ  leude  fuâ  componatur.  Atque  ità  una- 
quaeque  perfona  quae  majori  minorive  compo- 
ficione  componi  debuerat ,  fi  de  praecipiti  pe- 
riculo  vivus  evafcrit,  medietate  leudis  fuse  com- 
ponatur ,  qua  componi  debuerat  fi  mortuus 
fuilTet ,  nam  &  fi  mortuus  fuerit  ,  unufquifque 
fecundum  riiodum  leudis  fuse   componat. 


il. 

Si  quis  hominem  ingenuum  cuilibet  focio 
Tuo  de  quolibet  crimine  accufaverit ,  &  per 
cjus  commotionem  ,  fivè  mendacium  ,  ille  qui 
accufatus  efl: ,  occifus  fiieric ,  fi  ei  adprobatum 
fuerit ,  medietate  leudis  ejus  componat ,  ille 
verô  qui  eum  occidit,  fecundum  legem  pie- 
niter  eum  componat. 

XL IV;  De  homicidils  à  contuhcrnio  faclis, 

2. 

Si  quis  colle£lo  contubernio  hominem  inge- 
tîuum  in  donio  fûâ  adfalierit ,  &  ibidem  eum 
ôcciderit,  X]C1V  M.  den.  qui  faciunt  fol.  DG 
culp.  jud, 

i  I .  Mâi^ 
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XI* 

Mais  s'il  vient  à  périr,  on  confultera  la  loi, 
pour  favoir  quelle  femme  elle  exige  pour 
une  perfonne  de  cecte  condition.  La  loi  impo- 
fera  de  même  fuivanc  les  differens  degrés  de 
condition ,  &  fuivant  les  circonilances.  Si  la 
perfonne  qu'on  aura  cherché  à  faire  périr,  n'a 
pu  échapper  au  trépas ,  fa  mort ,  félon  la  loi  , 
fera  payée  par  la  fomme  entière  ;  fi  ella 
échappe  au  péril,  la  loi  fait  remife  de  h 
moitié. 

12. 

Un  calomniateur  convaincu  d'une  fauiTe  ac- 
cufation,  qui  aura  entraîné  la  mort  d'un  homme 
libre  ,  fera  tenu  de  fatisfaire  de  moitié  à  la  loi  , 
tandis  que  le  meurtrier  qu'il  aura  affbcié  à  fon 
crime ,  fera  condamné  de  fatisfaire  en  entier 
à  la  loi. 

XL  IV.  Des  meurtres  commis  par  complots, 

1. 

Un  meurtre  commis  par  complot  fur  une 
perfonne  libre  qu'on  aura  alTaiîinée  dans  fa 
maifon,  fera  puni  d'une  amende  de  zj^ooo  den. 
qui  font  600  fols. 

Tome  IL  K 
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Si  vero  in  trufle  dominicâ  ille  qùî  occifus 
eft,  fuerac,  IDCCC  den.  qui  faciunt  fol.LXXU 
culp.  jud. 

Quod  fi  corpus  occifi  hominis  très  plagas  , 
vel  ampliùs  habueric,  très  qui  inculpantur  & 
quod  in  eo  contubernio  fuiffent ,  convincunrur, 
legem  fuperiiis  comprehenfam  figillatim  co- 
gantur  exolvere.  Alii  vero  très  de  eodem  con- 
tubernio ,  lîîDC  den.  qui  faciunt  fol.  XC 
unufquifque  iliorum  culp.  jud.  ôc  très  adhuc  in 
tertio  loco  de  eodem  contubernio,  IDCCC  d. 
qui  faciunt  fol.  XLV  finguli  eorum  cogantur 
exolvere. 

4- 
Si  vero  Romanus  vel  lidus  in  tali  contubernio 
occifus  fuerit  ,  hujus    compofitionis    medietas 
folvatur. 

XLV.  De  homicidiis  in  convivlo  faciis. 

I. 

Si  in  convivio  ubi  quatuor  aut  quinque  fue- 
•rint  homines ,  unus  ex  ipils  interfedus  fuerit, 
iili  qui  rémanent  aut  unum  convidum  reddant, 
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2. 


S'il  a  été  commis  fur  une  perfonhe  qui  étoîc 
fous  la  fauve-garde  du  Roi ,  l'amende  fera  de 
ï8oo  den.  qui  fonc  jz  fols. 

)' 

Le  cadavre  de  la  perfonne  aflafîînée  efl-il  cou- 
vert de  crois  blelTures,  les  meurtriers  ,  s'ils  font 
au  nombre  de  trois,  feront  punis  chacun  fuivanc 
la  loi  portée  ci^-delTus.  Si  l'on  trouve ,  dans  une  fé- 
conde retraite  ,  des  gens  de  leur  complot ,  divifés 
aufîi  par  bandes  de  trois ,  on  les  condamnera 
à  3600  den.  qui  font  90  fols.  Enfin  une  troi- 
/ieme  &  femblable  bande  fera  condamnée  à 
jBoo  den.  qui  font  45  fols. 


Si  un  Gaulois  ou  un  efclave  qui  s'efl  vendu, 
€Ïl  tombé  vidime  de  leurs  complots  ,  l'amende 
fera  la  moitié  de  ce  qu'impofe  la  loi  pour  de 
ïels  meurtres. 

XLV.  Des  meurtres  commis  à  tahle* 

I. 

A  une  table  de  quatre  ou  cinq  perfonnes, 
î\  un  feul  des  convives  vient  à  être  tué,  les 
ftutres  répondront  de  rairaflînat,  .ou  doivent 
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auc  omnes  mortis  illius  compofitîonem  con]a£î:ent: 
quse  lex  ufque  ad  feptem  qui  fuerint  in  coa- 
vivio  ilio  convenit  obfervari. 


Si  vero  in  illo  convivio  plus  quàm  feptem 
fuerint  ,  non  omnes  teneantur  obnoxii  ,  fed 
quibus  fuerit  imputatum,  illi  fecundùm  legem 
componanc. 

3- 
Si  quis  foris  cafa  five  iter  agens ,  feu  in  agro 
pofitus  à  contubcrnio  fuerit  occifus  ,  &  très 
vel  amplius  tiabuerit  plagas,  très  de  eodem 
contubernio  qui  convidi  fuerint  figillatim 
mortis  illius  compofitionem  componant  &  très 
alii  de  ipCo  contubernio  ,  ICC  den.  qui  faciunt 
fol.  XXX  unufquifque  illorum  culpabilis  judi- 
cetur.  Et  très  adhuc  alii  de  ipfo  contubernio  , 
DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  fmguli  eoram  culp» 
jud. 

XL VI.   De  Keippus, 

I. 

Si  quis  homo  moriens  viduam  dimiferit ,  & 
eam  quis  in  conjugium  voluerit  accipere  antc 
quàm  eam  accipiat ,  Tunginus  (  i  )  aut   cen- 

(  I  )  Tunginus  répond  à  la  qualité  de  doyen. 
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déclarer  le  coupable.  Cette  loi  s'étendra  jufqu'à 
un  nombre  de  fept  perfonnes. 

2. 

A  ur^e  table  compofée  de  plus  de  fept  per- 
fonnes, tous  les  convives  ne  feront  point  réputés 
coupables,  mais  ceux  qui  feront  chargés  d'ac- 
cufation,  fe  rendront  à  l'obligation  de  la  loi. 

3- 

Un  homme  fe  trouvant  afTafîiné  fur  un  chemin, 
ou  en  plein  champ  ,  dont  le  cadavre  fera  marqué 
de  trois  bleffures  ,  ou  même  meurtri  davantage  , 
Iqs  afTaffins ,  s'ils  font  au  nombre  de  trois,  fe- 
ront obligés  de  compofer  pour  leur  crime.  Une 
faconde  bande  auflî  de  trois  ,  fi  elle  étoir  du 
complot,  paiera  1200  den.  qui  font  30  fols. 
Enfin  une  troifieme  ,  aufl!  complice  ,  paiera 
600  den.  qui  font  15  fols. 

XL VI.    Du  prix  d'une   veuve  demandée  ert 
mariage. 

I. 

Avant  d'époufer  une  veuve,  on  ira  deman- 
der jour  aux  juges.  Il  fera  indiqué  par  le  doyen 
du  plaid  ou  par  un  juge  fubalterne.   Le  jour 
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tenarius  (  i  )  mallum  indicent ,  &  in  îpfo  mail* 
fcutum  habere  debent ,  6c  très  homines  cau- 
fas  très  demandare,  &  tune  ille  qui  viduam  ac- 
cipere  vulr,  cum  tribus  teflibus  qui  adprobare 
debent ,  très  folidos  aequè  penfanres  ,  &  dena- 
rium  habere  débet  ;  &  hoc  fadu,  fieisconvenit, 
viduam  accipiat. 

a. 

Si  vero  ifta  non  fecerit ,  ôc  fie  eam  acceperît 
jJIi  cui  reippus  debetur,  IID  den.  qui  faciunt 
fol.  LXII  f.  culp.  jud. 

■1 

Si  autem  qu3e  fuperiùs  diximus  omnîa  fecun- 
dîim  legem  impleverit ,  &  très  fol.  &  den.  ille 
cui  reippus  debetur  acceperit,  tune  eam  légi- 
timé accipiat. 

4- 
Hoc  difcernendum  videtur,  cui  reippus  debetur, 

5- 

Si  nepus  fuerit  fororis  filius  fenior,  illo 
reippum  accipiat. 

6. 

Si  vero  nepus  non  fuerit  neptis  filius  fenior, 
ille  accipiat. 

(i)  Cenrenarius,  juge  fubalterne  ,  ainfi  nommf, 
parce  qu'en  tems  de  guerre  il  étoit  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  c«ni  hommes. 
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fixé,  les  juges  fe  rendront  au  pluii  ,  tous  dif- 
tingués  par  un  bouclier  qu'ils  porteront  (hon- 
neur du  tems  attaché  à  laperfonne  des  jugps.) 
Là ,  trois  hérauts  crieront,  trois  fois  :  celui  qui 
aura  demandé  la  veuve  ,  ne  fe  préfentera  pas  fans 
trois  témoins ,  &  fans  avoir  trois  fols  du  même 
poids,  &  de  plus  un  denier;  ces  conditions  ob- 
ïcrvées,  qu'il  obtienne  la  veuve. 


2. 


Sans  ces  formalités,  il  paiera  ,2500  den.  qui 
font  62  fols,  à  celui  qui  ardroit  à  la  pièce  de 
monnoie  du  mariage. 


Si  elles  ont  été  bien  remplies ,  l'union  cil 
parfaitement  valide. 

.■,      ...      ...i".   ;  .       ■  ■ .    ,. 

Vbî'ci  ceiix  à  qui  l'on  doit  donner  la  pîéce^ 
de  monnoie. 

A  un  neveu,  lorfqu'il  eft  en  âge  avancé. 

6, 

S'il  n'y  a  point  de  neveu,  on  la  donnera  r 
un  petit-neveu. 
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7- 

Quod  fi  neptis  filius  non  fuerit ,  confobrinje 
fclius  qui  ex  materno  génère  venit ,  ipfe  ac- 
cipiat. 

8. 

Si  autem  nec  confobrinae  filius  fuerit,  tunc 
avunculus  fratcr  marris  reippum  accipiat. 

9- 

Si  vero  avunculus  non  fuerit ,  tunc  fratef 
illius,  qui  ipfam  mulierem  antc  habuerat ,  fi 
in  haereditatem  defundi  fratris,  id  eft  mariti 
tnulieris  illius  venturus  non  eft,  ipfe  reippunj 
accipiat, 

10. 

Quàd  fi  nec  ipfe  fuerit,  tunc  qui  proxîmîor 
fuerit  poft  fuperiùs  nominatos  qui  figillatim 
fecundùm  parentillam  didifunc  ufque  ad  fextum 
genuculum,  fi  in  Iisereditatem  illius  mariti  de- 
fundti  non  accédât ,  ipfe  reippum  accipiat. 

II. 

Si  autem  nuUus  nifi  pofl:  fextum  genuculum 
proximus  fuerit,  in  fifcum  ipfe  reippus,  vci 
«aula  quDB  indè  orta  fuerit ,  coUigatur. 
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7- 

Au  fils  d'une  coufine  iflue  du  côté  maternel, 
s'il  n'y  a  pas  de  petic-neveu. 

8. 

A  Tonde  maternel,  s'il  n*y  a  pas  de  fils  de 

coufine. 


Au  frère  du  défunt ,  pourvu  qu'il  ne  foît  pas 
héritier ,  s'il  n'y  a  pas  d'oncle  maternel. 

10. 

Si  le  défunt  n'avoit  pas  de  frère,  le  plu» 
proche  parent  après  ceux  qu'on  vient  de  nommer 
&  qui  ont  été  appelles  jufqu'à  la  fixieme  géné- 
ration ,  (  pourvu  qu'il  n'ait  aucune  part  à  l'hé- 
ritage du  défunt  ^  ]  recevra  la  pièce  de  monnoie, 

II. 

Enfin  s'il  n'y  a  point  de  plus  procTie  parent 
qu'à  la  feptieme  génération,  la  pièce  de  mon- 
noie  &  le  profit  qui  en  réfulte ,  reviendra  au 
ifc. 
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XL  VIT.  De  en  qui  villam  alienam  occupaverttf, 
vclji  duqdecim  menjibus  cam  teniiçrit, 

I. 

Si  qr.îs  fuper  alceriîm  în  villam  migrare  vo- 
luerit ,  6('ali,qui  de  his  qui  in  villa  conriftunt 
eum  fufcipere  voluerinc ,  &  vel  unus  ex.  ipfis 
extiterit ,  qui  contra4icat ,  migrandi  licen-» 
tiam  ibidem  non  habeau 

■       Z,      ■■■■    ■ 

Si  vero  contra  inrerdi-â:um  unius  vel  duorum 
în  ipsâ  viiiâ  confédéré  prsefumpferic,  tune  in- 
terdidor  it^in  débet  iTfi'  cum  teftibus  ^  ut 
înfrà  déC"ehi  nbdes  ïrtdè''eiea*t',  &  fi  nbluerit  ^ 
îterùm  ad  ipfum  cum  teftibus  vt niât,  &  tefté-- 
tur  illi  lit  infràalias  decé'm  nddës  fecedat.  Quôd 
Il  noiue'rit ,  iterùm  ter^tioplacifo-j'ui!  infràdecem 
nodes  exeat ,  denuntiec.  Si  vero  XXX  no6les 
impletse  fuerint  &  nec  tune  voluerit  exire, 
ftatim  illurh  manniat  '"ad'iiialldmw,  &  teftes  fuos 
qui  ad  placita  ipfa  fu6rUrit''feci'iiTi  praeflos'ha- 
beat.  Si  autem  ipfè  c*ui'teftatum  eft  vènire' n'o- 
luerit,  &  eum  aliqua  funnis  non  derinuerit  , 
&  fecundùm  legem  fuprà  didam  tefcatus  fuerir, 
tune  ipie  qui  ei  teftatus  eft ,  fuper  fortuna  fua 
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XL  VIL  De  celui  qui  s'emparera  de  la  métairie 
d' autrui,  ou  s'il  l'a  tenue  pendant  douie 
mois, 

I. 

Un  homme  qui  voudrolt  s'emparer  d'une 
métairie  étrangère ,  li  un  feul  de  ceux  qui 
l'habitent,  s'oppofe  à  fon  entreprife ,  fera  inter- 
dit de  toute  habitation. 

2. 

Si,  malgré  l'oppofition,  il  ofe  y  fixer  fa  de- 
meure,  l'oppcfant  doit  lui  fignifier,  avec  ,té- 
moins,  d'en  fortir  avant  dix  jours.  Sur  fon  refus, 
il  lui  fera  une  féconde  fomrriation  tout-à-fait 
femblable.  Enfin  une  troifieme,  en  cas  d'opi- 
niâtreté. Mais  au  bout  de  trente  jours,  fi  tout 
a  été  inutile,  il  l'ajournera  au  plaid ,  i&  s'y 
rendra  avec  ceux  qui  lui  ont  déjà  fervi  de  té- 
moins. Si  celui  qui  efl:  ajourné  ne  fe  rend  pas  de 
fon  côté ,  fans  avoir  été  arrêté  par  aucun  obfl:a- 
cle  ,  alors  il  n'y  a  plus  de  ménagement  à  garder. 
L'oppofant  priera  le  juge  du  fifc  de  fe  tranf- 
porter  furies  lieux,  &  d'en  cbafTer  l'ufurpateur. 
Eût-il  fait  quelques  dépenfes  d'ameublement  , 
pour  avoir  été  contrevenant  à  la  loi ,  il  perdr»» 
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ponat ,  &  grafîonem  roget ,  ut  accédât  ad  lo- 
cum ,  &  ipfum  indè  expellat ,  &  fi  aliquid  ibi 
claboravit,  quia  noluit  legcm  audire,  amittat  , 
&  infuper,  ICC  den.  qui  faciunc  fol.  XXX 
culp.  jud. 

3- 

Si  vero  quis  alium  in  villam  alienam  mi- 
grare  rogaverit,  antequàm  conventum  fuerit  , 
IDCCC  den.  qui  faciunt  fol.  XLV  culp.  jud. 
4. 

Siautemquis  migraverit  în  villam  alienam, 
Se  ei  aliquid  infrà  XII  menfes  fecundùm  legem 
conteftatum  non  fuerit ,  fecurus  ibidem  con- 
(Klaciîcuc  6c  alii  vLcini. 

XL VI II.  De  afatomie. 

I. 

Hoc  convenit  obfervare  ut  tunginus  vel  cen- 
tcnarius  mallum  indicent ,  &  fcutum  in  ipfo 
jnallo  habent ,  &  très  homines  caufas  très  de- 
mandare  debent  in  ipfo  mallo  ,  6c  requiratur 
pofteà  homo  qui  ei  non  pertinet  6clic  feftucam  in 
laifum  jadet ,  6c  ipfi  in  cujus  laifum  feftucam  jac- 
taverit,  dicat  verbum  de  forcunâ  fuâ  quantum 
ci  voluerit  dare,  pofteà  ipfe  in  cujus  laifum  fef- 
tucam jadaverit,  in  casa  ipfius  manere,  6c  hof- 
pites  très  fufcipere  ,  6c  de  facultate  fuâ  quantum 
ei  datur ,  in  poteftate  fuâ  habere  débet ,   6c 
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tout.  On  le  condamnera  de  plus  à  1200  dcn. 
<jui  font  30  fols. 
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Un  homme  qui  en  forcera  tout-à-coup  ua 
autre  de  fortir  de  fa  maifon,  fans  avoir  fait  aucun 
accommodement ,  paiera  1800  d.  qui  font  45  f. 


Celui  qui  aura  habité  pendant  douze  mois  II 
métairie  d'un  autre ,  fans  avoir  éprouvé  aucune 
conteftation  ,  y  aura  autant  de  droit  que  les 
plus  voifins  du  lieu, 

XL VIII.  Des  donations. 

I. 

Le  jour  du  plaid  indiqué  par  le  doyen  de* 
juges,  ou  par  un  juge  fubalterne,  ils  s'y  ren-» 
dront  toujours  portant  leurs  boucliers.  A  leur 
arrivée,  trois  hérauts  feront  trois  proclamations. 
Le  donateur  jettera  une  petite  paille  dans  le 
fein  de  celui  à  qui  il  veut  faire  donation,  en 
lui  déclarant  ce  qu'il  lui  donne.  Le  donataire  fe 
retirera  enfuite  dans  la  maifon  du  donateur.  Il 
y  prendra  avec  lui  trois  hôtes  qu'il  nourrira  fui- 
Vàntfon  nouveau  revenu.  Tout  fe  paflera  devant 
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pofteà  ipfe  cui  creditum    eft  ifta  omnîa   cum 
teftibus  colledis  agere  débet.  Pofteà  auc  antè 
Regem ,  aut  in  mallo  legitimo  illi  cui  fortunam 
fuamdeputavit ,  reddere  débet,  ôc  accipiat pofteà 
feftucam  in  mallo ipfo  ante  duodecim  menfes  ipfe 
quem  haeredem  deputavitinlaifum  fuum  jadet> 
&  nec  minus  ,  nec  majus  nifi  quantum  ci  credi- 
tum eft.  Et  fi  contra  hoc  aliquid  dicere  voluerit  , 
debent  très  teftes  jurati  dicere  quôd  ibi  fuiflenc 
in  mallo  ubi  tunginus  vel  centenarius. indixerunc 
&  quod  vidifTent  hominem  illum  qui  fortunam 
fuam  dédit  in  laifum  illius  quem  jam  elegerat. 
Feftucam  jadare  &  nominare  illum  debent  qui 
fortunam  fuam  in  laifum  eledi  jadavit,  nec- 
ron  &  illum  in  cujus  laifum  feftucam  jadavit, 
&  haeredem  appellavit,  fimiliter  nominent,  & 
alteri  très   teftes  jurati  debent  dicere  quod  in 
casa    illius  hominis    qui   fortunam    fuam    do- 
navit,  illein cujus laifumfeftucamjadavitibidem 
manfifter ,  &  hofpites  très  vel  amplius  coUegifter, 
&  paviftet ,  &  in  beudo  fuo  pukes  manducaftenr, 
&  teftes  collegiflent ,  ifta  omnîa  alii  très  teftes 
jurati  dicere  debent,  quoniam  in  mallo  legitimo 
vel  ante  Regem  ille  qui  accipit  in  laifum  fuum 
fortunam  in  mallo  publico,  hoc  eft  antè  theada , 
vel  tunginum  fortunam  illam  quam  haeredem 
appellavit ,  publiée  coram  omnibus ,  feftucam 
in  laifum  ipfius  jadaflet,  ôc  hsec  omnia  novern 
teftes  debenc  adfirmare. 
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limoins.  Mais  avant  que  le  donataire  puilïe 
jouir  du  don  qui  lui  a  été  fait,  il  doit,  avant 
douze  mois  (  1  )  ,  l'appréhender  par  mife  de 
fait  &  juflice  compétente.  Ainfi  le  donateur 
remplira  devant  le  plaid  du  Comte  ,  Ie$  pre- 
mières formalités  déjà  énoncées.  Il  fera  tenu 
de  donner  autant  que  la  première  fois.  S'il 
venoit  à  refufer  quelque  chofe ,  trois  témoins 
doivent  jurer  par  ferment  qu'ils  fe  font  trouvé-s 
au  premier  plaid ,  &  qu'ils  ont  été  témoins 
que  tout  a  été  accordé.  Ils  doivent  prononcer 
Je  nom  du  donateur  &  du  donataire.  Trois  autres 
témoins  attelteront  encore  que  le  donataire, 
après  s'être  retiré  dans  la  maifon  du  donateur, 
a  nourri  à  fa  table  trois  hôtes  qui  y  ont  été  in- 
troduits en  préfence  de  témoins.  Enfin  trois  au- 
tres témoins  attelleront  l'ade  d'appréhenfion 
publique  ,  faite  devant  le  tribunal  du  plaid 
du  Comte  ,  en  préi'ence  du  premier  juge  ,  du 
doyen  &  des  autre»  juges-  Tout  aéle  de  dona- 
tion demande  neuf  témoins. 


(i_)  Ces  douze  mois  étoient  le  tems  fixé  pour  appré-. 
bender. 
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XL IX.  De  filtortis ,  hoc  ejî  ^  quaîlter  hom9 
furatas  res  intertiare  débet, 

I» 

Si  quîs  qui  fub  Lège  Salicâ  vivît ,  fervum 
tut  ancillam ,  caballum  ,  vel  bovem  feu  jumen- 
tum,  feu  quamlibet  remfuam  fub  alcerius  pO' 
teftate  agnoveric,  mittat  eam  in  tertiam  ma- 
num,  &  ille  apud  quem  agnofcitur  débet  adhra- 
mirc,  ôç  fi  intrà  ligerim  aut  carbonariam 
ambo  manent ,  &  qui  agnofcit ,  &  apud  quem 
agnofcitur ,  in  nodes  quadraginta  placitum  fa^ 
ciant ,  Si.  in  ipfo  placito  quanticumque  fucrint  qui 
rem  incertiatam  vendiderint  aut  cambiaverint , 
aut  fortafsè  in  folutiencm  dederint ,  omnes  intrà 
placitum  iflum  commoneantur ,  ut  unufquifque 
cum  negotiatoribus  fuisalteralterum  admoneat. 
Si  quis  vero  commonitus  fuerit  &  aliqua  funnis 
eum  non  detinuerit ,  &  ad  placitum  venire  diftu- 
Jerit ,  tune  ille  qui  cum  eo  negotiavit  habeat 
très  tcfles  quod  enuntiaflet  ut  ad  placitum  ve- 
nire debuiiTet ,  &  alios  très fimiliter  habeat,  quod 
cum  eo  publiée  negotiaflet  :  hoc  fi  fecerit ,  exivic 
fe  de  latrocinio;  ille  autem  qui  admonitus  non 
venerit,  fuper  quem  teftes  juraverint ,  erit  latro 
jllius  qui  res  fuas  agnofcit,  &ei  fecundùmlegem 
ipfas  componat ,  &  infuper  pretium  illi  reddat 
qui  cum  eo  negotiavit,  ifta  omnia   ubi  fuus 

XLIX. 
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XL IX.   Des  feque (1res  des  chofes  volées, 

ï 
I. 

Si  un  homme  fournis  à  la  Loi  Salique ,  vient 
à  s'apperccvoir  qu'un  autre  s'efl  emparé  de 
fon  efclave ,  d'un  cheval,  d'un  bœuf,  d'une 
bête  de  forame  qui  lui  appartenoit ,  il  choi- 
fîra  une  main- tierce  qui  deviendra  dépofitaire 
de  la  chofe  volée.  Enfuite  il  forcera  celui  que' 
s'efl  emparé  de  fon  bien,  de  venir  prêter  fer- 
ment. S'ils  demeurent  tous  les  deux  en-deçà 
de  la  Loire  ,  de  la  forêt  des  Charbons ,  ou  du 
Rhin,  ils  s'ajourneront  à  quarante  jours.  Tous 
ceux  qui  fe  trouveront  compromis,  foit  pour 
avoir  vendu  ,  échangé ,  ou  donné  en  paiement 
Ja  chofe  fequeftrée  ,  feront  cités  à  l'ajourne- 
ment, &  feront  tenus  de  s'avertir  l'un  &  l'autre. 
Si  quelqu'un  d'eux  vient  à  refufer  de  s'y  rendre, 
fans  être  arrêté  par  aucun  obftacle,  celui  qui 
a  eu  commerce  avec  lui,  prendra  trois  témoins 
pour  attefter  qu'il  avoit  ajourné  fon  homme. 
Il  prendra  aufîi  trois  autres  témoins  pour  attef- 
ter  qu'il  a  publiquement  trafiqué  avec  lui  ; 
par-là  il  fe  met  à  l'abri  du  crime  de  brigan- 
dage. Celui  feul  qui  a  refufé  de  fe  rendre  à 
l'ajournement,  répond  de  tout  au  requéreur  ; 
telle  efl  la  loi.  Il  rendra^  auflî  l'argent  de  celui 
Tome  II,  L 
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hamallus  efl ,  fuper  quem  res  primitus  agnîta 
fuericaut  intertiata,  fieri  debent.  Quod  fi  trans 
Ligerim  aut  Carbortariammanec  ille  apud  quem 
res  agnofcicur,  in  nodibus  LXXX  lex  ifta 
cuftodiatur. 

L.  De  falfo  tejiimonio. 

I. 

Si  quis  falfum  teflimoniiim  prœbuerit,  DC 
den.  qui  faciunc  fol.  XV  culp.  jud, 

2.. 

Quod  fi  aliquîs  alicui  imputaverit,  quod  fc 
perjuraffet ,  &  non  potuerit  aiîîrmare  ,  DC  den, 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

3* 

Si  alicui  fuerit  imputatum  quod  feperjura (Tet, 
&  hoc  qui  imputaveric,  adfirmare  potuerit  , 
très  de  ipfis  conjuratoribus  perjuri  unufquifque 
illorum ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

4. 

Alii  vero  qui  fuper  ipfos  très  fuerint,  quinis 
folidis  culp.  jud. 

5- 

Ipfe  vero  cui  imputatum  fuerit,  excepto 
caufâ  vel  capitali  &  delaturâ,  DC  den.  qui 
faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 
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qui  avoic  trafiqué  avec  lui.  Tout  doit  fe  porter 
au  plaid  de  celui  qui  à  été  reconnu  pour  avoir 
une  poiïelllon  étrangère  en  fequcftre.  S'il  de- 
meure au  delà  de  la  Loire  ou  du  Rhin  ,  il  a 
quatre-vingt  jours  pour  fe  conformer  à  la  loi, 

L,  Du  faux  témoignage, 

I. 

Celui  qui  rendra  faux  témoignage,  paiera 
600  den.  qui  font  15  fols. 

2. 

Celui  qui  accufera  quelqu'un  de  parjure, 
fans  pouvoir  en  fournir  des  preuves ,  paiera 
600  den.  qui  font  15  fols. 

3- 

Pour  ac<:ufer-  à  tore  une  perfonne  de  par- 
jure ,  ceux  qui  avoient  conjuré  fa  'perce ,  s'ils 
font  au  nombre  de  trois ,  paieront  chacun 
600  den.   qui  font  1 5  fols. 

4. 

S'il  furvient  d'autres  témoins  fubornés,  ils 
paieront  chacun  5  fols. 

5- 

Celui  qui  fera  juftement  accufé  ,  paiera 
600  den.  qui  font  1 5  fols,  fans  comprendre  les 
dommages  &  intérêts. 
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L I.  Ve  tejlibus  adhihendis» 

ik 

Si  quis  teftes  neceflarios  habuerit,  &fortaITe 
ipfi  ad  placitum  venire  noluerinc ,  ille  qui  eo$ 
neceflarios  habec ,  mannire  illos  débet  cum  tef- 
tibus  ad  placitum ,  ut  ea  quse  fciunt  jurantes 
dicant. 

Si  vero  noluerint  venire,  &  eos  funnîs  non 
detinuerit  ,  unufquifquc  illorum ,  DC  den.  qui 
faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

3. 
Si   vero   prsefentes    fuerint  ad  teftimonium 
vocati  (Se  noluerint  jurando  dicere  ea  quae  fciunt , 
5c  forbanniti  fuerint  ,  DC  d.  qui  faciunt  fol.  XY 
culp.  jud. 

LU.  De  eo  qui  fidem  factam  redderc  noîuerlt, 

i« 

Si  quis  ingenuus  aut  lidus  alteri fidem  fecerit , 
tune  ille  cui  fides  faâ:a  eft  XL  nodes,  aut 
quomodo  placitum  fecit  ,  quando  fidem  ei 
fecit ,  ad  domum  illius  cum  teftibus  ambulare 
débet  ,  vel  cum  illis  qui  pretium  adpretiare 
debent,&fi  noluerit fidem  fadam  folvere,  DC 
den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 
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LI.  De&  témoins, 
I. 
Des  perfonnes  néceflfaires  en  témoignage  , 
qui  refuferoient  de  fe  rendre  au  plaid,  doivent; 
y  être  citées  avec  témoins,  par  celui  qui  a  be- 
foin  de  leur  témoignage.  Elles  feront  obligées 
d'alTurer  par  ferment  ce  qu'elles  favent. 

2. 

Si  elles  perfiftent  dans  leur  refus,  fans  au- 
cune raifon  légitime ,  elles  paieront  600  dcn.. 
qui  font  1 5  fols. 

3- 
Mais  fî,  en  préfence  des  juges  ,  les  témoins 
refufent  d'afTurer  par  ferment  ce  qu'ils  favent, 
&  faffent  même  de  fauflcs  déclarations ,  chacun 
d'eux  paiera  600  den.  qui  font  15  fols. 

L.  1 1.    De  celui  qui  refufe  de  payer  félon  fa 
parole  donnée, 

I- 

Au  bout  de  quarante  jours  ,  ou  fuivanc 
l'échéance  du  terme  du  paiement,  on  peut  fom- 
mer  foit  un  homme  libre ,  foit  un  efclave ,  de  fatis- 
faire  à  fa  parole  donnée.  On  ira  le  trouver  chez 
lui  avec  des  témoins ,  ou  avec  ceux  qui  doivent 
apprécier  la  valeur  de  la  dette.  S'il  refufe  de 
payer ,  il  fera  condamné  à  6go  d.  qui  font  i  j  f. 

L  3 
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2.. 


Si  vero  adhuc  fuprà  didum  Jebitum  folvere 
noiueric ,  débet  eum  fie  admallare  :  rogo  te 
judex  uc  hominem  illum  denominatiim  gafa- 
chionem  meum  qui  mihi  fidem  fecit ,  de  debiro 
tali  denominaLO,  (ecundùm  Legem  Salicam , 
inih»  inde  eum  adftringas.  Tùm  judex  dicere 
dc4iet  :  ego  gafachium  tuum  illum  in  hoc  mallo 
quod  Lex  Saïica  habét.Tunc  ille  cui  fides  fada  eft, 
debâc  teftilicari  fidei  juffori ,  uc  nulli  alceri  nec 
folvac  ,  nec  pignus  donec  Iblutionis  antequàm 
ei  impleat  undè  fidem- fecit.  Et  fie  feftinanter 
ad  dprnum  illius  qui  ei  fidem  fecit  eum  tefti- 
bu5  accédât ,  &  roget  eum  folvere  debitum 
fuumj  Quôd  fi  noluerit,  folem  ei  collocet.  Et 
Çi  ei  folem  culcaveric,  très  folidos  fuper  debi- 
tum addat,  6c  fie  ufque  ad  très  vices  ,  per  très 
mannitas  facere  débet.  Ifta  igitur  bmnia  fada 
fi  adhuc  noluerit  débita  componere ,  ufque  ad 
novem  folidos  debitum  afcendat ,  id  efh ,  ut  per 
fingiilas  admonitiones ,  vei  folem  culcatum  terni 
folidi  adcrefcant.  Si  vero  nec  fidem  fadam  ia 
placito  legitimo  folvere  noluerit,  tune  ille  cui 
fides  fada  eft,  ambulet  ad  grafionem  loci  illius 
incujus  pago  manet ,  accipictque  feftucam,  <5c 
dicat  verbum  iHud  :  tu  grafio,  rogo  te  quia  ille 
hopno  denominatus  qui  mihi  fidem  fecit ,  quem 


De    la    Loi    Saiique.     16^ 


2. 


S'il  perfifte  ,  le  créancier  doic  le  citer  au  tri- 
bunal du  plaid ,  en  ces  termes  ;  «  ô  juge  équi- 
33  table ,  le'débiteur  que  je  dénonce  à  ta  juftice, 
3j  m'a  donné  fa  parole.  La  Loi  Salique  veuç 
»  qu'il  me  fatisfaffe.  SoumetS'-le  à  l'empire  de 
3>  la  Loi  3>.  Le  juge  répondra  au  créancier  : 
«  je  fomme  ton  débiteur  de  le'  conformer  à  la 
5>  Loi  35.  Alors  le  créancier  fignifieia  à  fon  dé- 
biteur parjure  ,  de  ne  s'engager  à  aucun  paie- 
ment ,  ni  d'en  faire  aucun ,  avant  d'avoir 
acquitté  fa  parole  donnée.  Il  ira  promptemenc 
avec  des  témoins  à  fa  maifon,  pour  le  fommer 
de  payer  fa  dette.  A  fon  refus,  âl  lui  affignera 
un  jour  pour  payer;  dès-lors  le  débiteur  fera 
tenu  à  trois  fols  d'intérêt ,  &  il  y  aura  trois  affi- 
gnations  différentes.  S'il  ne  fe  rend  pas  encore, 
le  capital  des  intérêts  montera  à  trois  fols  pour 
chaque  défaut  &  chaque  ajournement.  Si,  après 
toutes  ces  formalités  ,  on  n'eft  pas  encore  venu 
à  bout  de  le  faire  payer ,  alors  le  créancier  ira 
trouver  le  juge  du  fifc  de  l'endroit  où  demeure 
fon  débiteur.  Ayant  en  main  la  preuve  de  fon 
engagement,  il  adrefl'era  la  parole  au  juge ,  en 
ces  termes  ;  «  ô  juge  équitable ,  l'homme  que 
»  je  dénonce  à  ta  jultice  ,  m'a  donné  fa  pa- 
»  rôle  ]  fes  promelTes  font  cimentées  par  I.3 
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légitimé  habeo   adjadivum  ,   vel  admallatum 
fecundùm  Legem  Salicam ,  &  ego  fuper  me  & 
fuper  fortunam  meam  pono,  quod  fecurus  mitto 
in  loTtunam  illius  manum ,  &  dicat  de  quanta 
caufâ  ei  fidem  fecerar.  Tune  grafio  congreget 
fecum  feptem  raginbujgios  idoneos ,   &  cum 
ipfis    ad    caTam  illius    fidejuIToris  veniat ,   & 
roget  eum  ,  û  prxfen^  efl:  :  per  voluntatem  tuana 
foive  homini  ifti  de  quo  fidem  ei  fecifti,  &  hoc 
quod  debes  ,  iccundùm  pretium  légitimé  pre- 
ciarum  fatisfacere  ftndc.  Quod  Ci  tune  adimplere 
noluerir.pTsefens,  auc  fi  -abrens  fuerit ,  ftatitn 
laginburgii  pretium  adpretiacum,  quantum  de- 
bicum  qaod  débet  valucrit ,  de  fortunâ  illius 
toilant,  5c  d  fredus  anteà  de   ipfâ  caufâ  non 
fuerat  dacus  ,  duas  partes  ille  cujus  caufa  ed 
ad  fe  revocet,  6c  gra£o  tertiam  partem  obti* 
neat. 

3- 
Si  autem  grafio  ibi  invitatus,  non  venerit, 
&  iunnis  eum  aliqua  non  detinuerit,  aut  certa 
ratio  dominica,  &:  fi  difculerit  ut  ibi  non  am- 
bulet,  ne  que  mittat  ut  cum  juftitia  exigatîir 
debitum ,  aut  fe  ledimat,  aut  de'  vita  com- 
ponar. 
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>»  ferment  ;  il  a  été  ajourné  faivant  la  Loi.  Je 
»  jure  fur  ma  tête  &  fur  mes  biens  ,  que  j'ai 
55  de  juftes  droits  fur  fes  ponTefilons  ».  Il  dé- 
clarera alors  ce  qui  lui  étoit  promis.  Aufîî-toc 
Je  juge  du  fifc  ,  après  avoir  raflemblé  fept  juges 
dç  l'endroit,  tous  compétens,  fe  rendra  à  la 
maifon  du  débiteur, il  le fommera en  ces  termes  : 
«  homme  parjure  ,  acquitte  de  bon  gré  ta  pa- 
33  rôle  &  ta  dette  :  fais  en  forte  de  la  payer 
3'  fuivant  fa  jufte  valeur  j».  S'il  s'efl  abfenté  pour 
éviter  la  vifite  du  juge,  ou  bien  qu'il  foie  pré- 
fent  &  dédaigne  l'ordre  du  juge,  fes  biens  fe- 
ront exécutés  par  les  gens  de  Juftice.  Après  en 
avoir  fait  reftimation  ,  ils  en  retireront  de  quoi 
payer  la  dette  revendiquée;  enfuite,  fi  fon  bien 
n'a  encore  payé  aucun  droit ,  la  moitié  fera 
adjugée  au  créancier,  &  le  tiers  au  juge.    - 


Si  le  juge  demandé  ne  vient  pas ,  &  qu'il  ne 
foit  arrêté  par  aucun  obftacle,  ou  par  aucune 
affaire  du  tribunal  ;  s'il  diffère  de  fe  mettre  en 
marche,  &  s'il  n'a  pas  foin  de  faire  lever  avec 
juftice  la  fomme  due  ,  ou  il  fe  rachètera,  ou  ii 
compcfera  pour  fa  vie. 


.,  / 


jye  Codé 

LUI.   De  eo  qui  grafiomm  ad  ns  alhnct^ 
tollcndas  injujtè  invitavcrit. 


I. 


Si  quis  grafionem  ad  res  aliénas  injudè  tol- 
lendas  invitavc-ric ,  antequàm  gafachium  fuum 
fecundùm  legem  habeat  admallatum ,  VIII  M. 
den.  qui  faciunt  fol.  CCcuIp.jud. 


1, 


Si  vero  grafio  învitatus  contra  legem  fupr^ 
debitum  juftum  aliquid  amplius  tuleric,  aut  fe 
redimat ,  aut  de  vicâ  componat. 

LIV.  De  re  prœjlata. 


Si  quis  alteri  de  rébus  fuis  aliquidprseftiterlt, 
&  ei  reddere  noluerit ,  fie  eum  débet  mallare. 
Cum  teftibus  ad  domum  illius  cui  res  pr-jeftavit 
accédât ,  &  fîc  conteftetur  ei.  Quia  res  meas 
noluifti  reddere  quas  tibi  prseftiti ,  in  hoc  eas 
tene  noâ;e  proximâ,  quod  Lex  Salica  continet, 
&  fie  ei  folem  coUocet:  Si  nec  tune  volueric 
reddere ,  adhuc  fuper  VII  nodes  fimiliter  con- 
teftetur ,  ficut  antea  fecit  ut  node  proximâ 
fecundùm  quod  Lex  Salica  continet ,  res  fuas 
tenere  debeat.  Quod  fi  nec  tune  noluerit  red- 
dere ,  iterùm  quod  feptem  alias  nodes  ad  eum 
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LtlII.  De  celui  qui  aura  appelle  un  juge  dufifc 
pour  fe  faijïr  injujicment  du  bien  d' autrui. 


I. 


Celui  qui  aura  appelle  un  juge  du  fifc  pour 
fe  faifir  injuftemenc  du  bien  d'un  autre ,  fans 
avoir  ajourné,  fuivant  la  loi,  fon  adverfaire, 
paiera  8000  den.  qui  font  200  fols. 


Si  le  juge  qui  a  été  appelle ,  fe  fait  payer 
plus  que  la  loi  ne  porte  ,  qu'il  fe  racheté,  ou 
gu'il  compole  pour  fa  vie. 

LIV.  Du  prit. 

I. 

Pour  obtenir  un  prêt  fait  à  quelqu'un  qui  re- 
fufe  de  l'acquitter,  on  doit  remplir  à  fon  égard  les 
formalités  d'ajournement,  on  ira  chez  lui,  &  oa 
Je  fommera  en  ces  termes  :  puifque  vous  ne  voulez 
me  rendre  ce  que  je  vousai  prêté ,  je  vous  fomme 
de  me  le  rendre  demain  ,  fuivant  la  Loi  Salique. 
C'eft  ainfi  que  fe  fera  l'ajournement.  S'il  refufe, 
on  continuera  de  le  fommer  de  même  pendant 
huit  jours.  S'il  ne  fe  rend  pas  encore  après 
lui  avoir  accordé  fept  autres  jours,  on  ira  le 
prier  avec  témoins  de  liquider  fa  dette.  Enfin 
s'il  perfide  à  ne  pas  vouloir  rendre   ce  qu'il 
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fimiliter  cum  teftibus  veniat,  Se  roget  ut  debî«^ 
tumfuumreddat.  Ergoiituncnolueritreddere, 
nec  fidem  facere  reddendi  fuprà  debitum  quod 
ei  pneftitutum  eft,  6c  fuper  illosnovemfolidos, 
qui  per  très  admonitiones  accreverunt,  DG  d» 
qui  faciunt  fol.  XV  culp..  jud. 

L  V.  De  mami  de  œneo  redimendâ^ 


Si  quis  ad  seneum  mallatus  fuerlt ,  5c  forfitan 
convenerit ,  ut  illc  qui  ad  admallatus  efl  manum 
fuam  rcdimat  &  juratores  donet ,  fi  talis  caufa 
eft ,  de  quâ  légitime  fi  convidus  fuiiïer,  DC  d. 
qui  faciunt  fol.  XV  componere  debeat,  tune 
CXX  den.  qui  faciunt  fol.  III ,  manum  fuaiu 
Fedimat, 

Si  v^ro  plus  ad  manum  fuam  redimendam 
dederit,  fredus  grafioni  folvatur,  tanquam  fi 
de  ipfâ  caufâ  convidus  fuiffec. 

Si  vero  talis  caufa  fuerît,  de  quâ  fi  convic- 
tus  fuifTet ,  ICCCC  den.  qui  faciunt  Col.  XXXV 
debuiffet  folvere,  &  convenit  ut  manum  fuam 
redimat  &  juratores  donet ,  IX  foL  maniim 
fuam  redimar. 
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doit ,  ni  même  promettre  de  le  rendre,  outre 
le  paiement  du  prêt  &  l'intérêt  de  neuf  fols 
dont  le  capital  s'efl:  accru  pour  chaque  défaut, 
il  paiera  600  den,  qui  font  1 5  fols, 

L  V.  Du  rachat  de  la  main  pour  ne  pas  la  mcîtrt 
au  hajjin  (  à  V épreuve  du  feu.) 


r. 


Une  perfonne  déjà  citée  à  Tépreuve  du 
feu,  qui,  au  lieu  de  la  fubir  ,  donnera  des 
garans  de  fa  perfonne,  6c  rachètera  fa  grâce, 
fi  le  crime  eft  tel  que  fa  convidion  l'eût  fait 
condajnner  à  600  den.  qui  font  15  fols,  paiera 
120  den.  qui  font  3  fols,  pour  s'exempter  de 
l'épreuve. 

2. 

Si  elle  donne  davantage  ,  le  tiers  en  fera 
adjugé  au  juge  du  jfifc  ,  comme  fi  elle  avoit  été 
effedivement  condamnée. 


Si  la  nature  du  crime  étoit  telle  que  fon 
auteur  eût  payé,  en  cas  de  convidion,  1400 
den.  qui  font  3  5  fols ,  il  fera  condamné  à  9 
fols  de  rachat,  en  donnant  quelques  garans  de 
fa  probité. 
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Quod  fi  amplius  dederit,  fredus  grafioni  fol- 
vatur  ,  tanquam  fi  de  ipfâ  causa  convidus 
fuiiTet. 

Quod  fi  major  culpa  fuerit  de  quâ  LXII  f. 
fol.  folvere  fi  convidus  fuiflet  deberet,  &  con- 
veniuut  manum  fuam  redimat,  cum  fol.  XV, 
manum  fuam  redimat. 


^. 


Et  fi  amplius  dederit,  fredus  grafioni  folvatur 
tanquam  fi  de  ipfâ  caufâ  convidus  fuiiTet.  Ifta 
redemptio  ufque  ad  leudem  fie  perveniac. 


Si  autem  leudem  alter  alteri  imputaverit ,  Sz 
eum  ad  seneum  habet  mallatum  ,  &  convenic 
ut  manum  fuam  redimat  &  juratores  donet, 
cum  fol.  XXX,  manum  fuam  redimat. 


8. 


Et  fi  amplius  dederit,  fredum  grafioni  perfol- 
vat ,  tanquam  fi  de  ipfâ  caufâ convidus  exftitiiTet, 
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4. 

S'il  donne  davantage,  le  tiers  en  fera  adjuge 
au  juge  du  fifc  ,  comme  s'il  avoic  été  effedive- 
ment  condamné. 

5- 

Un  crime  qui  auroit  été  puni  d'une  amende 
de  62  fols ,  en  cas  de  convidion  ,  fi  le  crimi* 
nel  efl;  obligé  de  fe  racheter ,  il  paiera  1 5  f. 

6. 

Si  l'on  donne  davantage ,  le  tiers  en  fera 
adjugé  au  juge  du  £[c ,  comme  fi  le  criminel 
eût  été  effedivement  condamné.  C'eil  ainfi  que 
tous  les  vaflaux  du  Roi  pourront  fe  racheter. 


Une  perfonne  accufée  du  crime  de  leze-ma- 
jefté ,  (  leudes  veut  dire  ceux  qui  font  fournis 
au  Roi)  &  citée  à  l'épreuve,  s'il  faut  qu'elle 
fe  racheté  &  qu'elle  donne  des  garans  de  fa 
fidélité,  paiera  30  fols. 

Si  elle  donne  davantage ,  le  tiers  en  fera 
adjugé  au  juge  du  fifc  ,  comme  fi  elle  avoic 
été  effedivement  condamnée. 
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L  V I.   De  co  qui  grafionem  occident. 
I. 

Si  quis  grafionem  occident ,  XXIV  M.  den, 
qui  faciunt  fol.  DC  culp.  jud. 

Si  quis'  fagibaronem  qui  puer  Régis  fuerat 
occiderit,  XII  M.  den.  qui  faciunt  fol.  CGC 
culp.  jud. 

3- 
Si  quis  fagibaronem  qui  ingenuus  efl: ,  &  fe 
fagibaronem  pofuit ,  occiderit,  XXIV  M,  den. 
qui  faciunt  fol.  DC  culp.  jud. 

4- 
Saglbarones  in  fingalis  mallobergiis ,  id  eft 
plebs  quse  ad  unum  mallum  convenire  folet , 
plus  quam  très  efïe  non  debent  ;  &  fi  caufa  ali- 
qua  ante  illos  fecundùm  legem ,  fuerit  defi- 
ijita,  ante  grafionem  removere  eam  non  licet. 

LVIL  De  corporibus  expoUatis, 

t. 

Si  quis  corpus  hominis  mortui  antequàm  in 
t€rram  mittatiir,  per  furtum  expoliaverit ,  lïD 
den.  qui  faciunt  fol.  LXII  f.  cuîp.  jud. 

LVI. 
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L  V I.  De  celui  qui  aura  tué  un  juge  dufifc* 

t. 

Celui  qui  aura  tué  un  juge  du  fifc  ,  paiera 
£4000  den.  qui  font  600  fols. 

2. 

Celui  qui  aura  tué  un  chef  du  confeil  du  Roi, 
paiera  liooo  den.  qui  fout  300  fois. 

3- 

Celui  qui  aura  tué  un  juge  de  cliambre 
haute,  qui,  de  condition  libre,  s'étoit  adonné 
à  la  judicature,  paiera  i^ooo  d.  qui  font  600  f. 


Chaque  Cour  ne  doit  être  compofée  que  de 
rrois  juges  de  chambre  haute  ,  élus  dans  le 
confeil  même.  Ils  jugeront  en  dernier  reflbrt, 
fans  qu'on  puiffe  appeller  de  leur  fentence  au 
juge  du  fifc. 

LVII.  Des  corps  dépouillés. 

I. 

Pour   avoir   dépouillé    un   homme    more, 
l'amende  fera  de  2500  den,  qui  font  61  fols. 
Tome  IL  M 


17^  C  o  D  » 


2, 


Si  quis  tumulum  fuper  Iiominem  mortuum 
cxpoliaveric  vel  diffipaveric ,  DC  den,  qui  fa- 
ciant  fol.  XV  culp.  jud. 


Si  quis  ariftatonem,  hoc  eft,  ftaplum  fuper 
mortuum  miflum  capulaveric,  aur  mandualem 
quod  eft  ftruftura ,  five  felave  ,  qui  eft  ponti- 
culus ,  ficut  more  antiquorum  faciendum  fuit, 
qui  lioc  deflruxerit ,  aut  mortuum  exindè  expo- 
liaverit,  de  una  quaque  de  iftis,  DC  dcn.  qui 
faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 


4- 

Sî  quis  hpmînem  mortuum  fuper  alium  în 
naufo  vel  in  petrâ  miferit,  ICCCC  den.  qui  fa- 
ciunt  fol.  XXXV  culp.  jud. 

5- 
Sî  quis  corpus  jam  fepultum  effbderit  aut 
expoliaverit  ,  vnargusfit,  hoc  efl:  expulfus  de 
eodem  pago,  ufque  dùm  cum  parentibus  de- 
fundi  convenerit,  ut  &  ipfis  parentes  rogati 
fine  2VO  eo,  ut  liceat  ei  infrà  patriam  effe ,  & 
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Pour  voler  un  tombeau  ou  en  brifer  les  dé- 
fenfes  lacrées  ,  (les  tombeaux  étoienc  garnis 
d'or,  d'argent  &  de  fer)  l'amende  fera  de  600 
den.  qui  font  1 5  folsw 

y- 

four  couper  un  drap  mortuaire,  abattre  l'édi- 
fîce  d'un  tombeau  ,  dépaver  un  lieu  de  terré 
qui  recelé  un  tombeau  dans  fon  fein  ,  tombeau 
ainfi  caché  par  la  main  foigneufe  des  anciens. 
(Lesanciens  cachoient  en  terre  leurs  tombeaux  , 
les  recouvroient  ertluite  d'un  pavé  ;  de  forte 
qu'il  ne  reftoit  aucun  veftige  de  tombeau.)  Enfin 
en  dépouiller  le  cadavre  ,  chacun  de  ces  crimes 
fera  puni  par  uAe  aihende  de  600  den.  qui  font 

I  5  fols. 

4. 

Pour  enfevelir  un  mort  avec  un  autre  dans 
un  cercueil  de  bois  ou  de  pierre  de  farcophage. 
J'amende  fera  de  1400  den.  qui  font  35  fols. 

5- 

Un  homme  qui  déterrera  un  cadavre  pour  le 
dépouiller,  fera  banni  de  l'endroit  qu'il  habite. 

II  ne  fera  appelle  que  lorfque  les  parens  du 
idéfunt  voudront  demander  fon  rappel.  Si,  pen- 
dant fon  banni/fement ,  on  vient  à  lui  donner 
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quicumque  anteà  panem  aut  hofpitalîcatem  eî 
dederit,  etiam  fi  iixor  ejus  hoc  feceric ,  DC  d, 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

6. 

Author  vero  fceleris  hujus  fi  ipfehoc  fecit  5c 
comprobatus  fuerit ,  vel  alium  ad  iftud  facien- 
dum  locaverit,  VIII  M.  den.  qui  faciunt  fol.  CC 
■culp.  jud. 

7- 

Si  quis  domum  in  modum  bafilicse  fadam 
fuper  hominem  mortuum  expoliaveric,  ICC  d, 
qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud.  excep.  cap. 
&  del. 

L  V I  ï  I.  De  inczndio ,  vel  expoîlatlone  EccUJice<^ 
Jive  homicidiis  Clcricorum. 

I . 

Si  quis  Ecclefiam  fanélificatam ,  vel  ubi  re- 
liquise  Sandorum  reconditse  funt,  incenderir, 
vel  de  infrà  ipsâ  Ecclefiâ  aliquam  expoliatio- 
nem  de  altari  ,  aut  de  infrà  illam  Ecclefiam  ali- 
quid  tulerit,  VIII  M.  den.  qui  faciunt  fol.  CG 
culp.  jud. 

z. 

Si  quis  Diaconem  interfecerit,  XII  M.  den. 
qui  faciunt  fol.  CCC  culp.  jud. 
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rhofpicalité,  ou  bien  du  pain,  on  fera  con- 
damné à  600  den.  qui  font  1 5  fois.  Sa  femme 
même  ne  pourroit  le  foulager  ainfi,  fans  payer 
la  même  amende. 

Celui  qui  aura  été  atteint  &  convaincu  d'ut» 
tel  crime ,  ou  qui  aura  engagé  un  autre  par 
argent  à  le  commettre  ,  paiera  8000  den.  qui 
font  200  fols. 


Celui  qui  aura  dépouillé  un  tombeau  élevé 
en  forme  de  bafilic,  paiera  1200  den.  qui  font 
30  fols,  fans  comprendre,  5cc. 

LVIII.  De  r incendie  j  ou  du  vol  d'Eglifc ,  cil 
du  meurtre,  de  Clercs. 

I. 

Pour  mettre  le  feu  à  une  Eglife ,  où  font 
renfermées  des  reliques  ,  en  dépouiller  l'autel , 
piller  le  faint  lieu  ,  l'amende  fera  de  8000  d» 
qui  font   zoo  fols. 

2. 

Pour  tuer  un  Diacre,  l'amende  fera  de  1^00© 
den.  qui  font  300  fols, 

M3 
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3- 

Si  quis  Prelbyterum  interfecerit ,  XXIV  M, 
den.  qui  faciunt  fol.  DC  culp.  jud» 

4. 

Si  quis  Epifcopum  interfecerit ,  DCCCC  fol, 
culp.  jud. 

LIX.  Dt  ço  qui  ad  maîLum  ventre  con-    \ 
tempferitf 

I. 

Si  quis  ad  mallum  venire  contempferît  ,  & 
quod  eià  ragimburgiis  judicatum  fuerit  implere 
diftulerit,  fi  nec  de  compofitione  ,  nec  de  \iï\% 
lege  fidem  facere  voluerit ,  tune  ad  Régis  prse- 
fentiam  ipfum  mannire  débet,  &  ibidem  XII 
teftes  efle  debent,  qui  per  fingula  placira  ju- 
rando  dicant  quod  ibidem  fuiflent  ubi  ragim- 
burgii  ei  judicaiïcnt,  6c  ille  decretum  judicium 
contempfiflet,  iterùmalii  très  jurare  debent  quod 
ibidem  fuiffent ,  poft  illam  djem  in  quâ  ei  raginx- 
burgii  judicaverunt ,  ut  aut  per  aeneum,  aut 
per  compoficionem  fe  educeret,  hoc  ed  de  ï\\^ 
dies  in  XL  nodes,  in  mallo  iterùm  folem  cul- 
caverit,  &  nullateniis  legem  implere  voluerit, 
tune  eum  débet  mannire  antè  Régis  prsefen- 
tiamin  XIY  Dodtes  &  tria  teftimonia  jurando 
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h 

Pour  tuer  un  Prêtre ,  l'amende  fera  de  i/^ooo 
dien.  qui  font  600  fols. 

4. 

Pour  tuer   un  Evêque  ,    l'amende   fera  de 
5>oo  fols. 

L I X.  De  celui  qui  aura  refufé  de  comparoitn 
devant  Vajfemblée  des  juge  s  ^ 

I. 

Un  homme  fommé  de  comparoître  au  plaii 
du  Comte ,  qui  aura  encouru  la  fentence  des 
juges ,  s'il  refufe  de  traiter  ou  de  fe  foumettre 
à  quelques  conditions  ,  fera  ciré  devant  le 
Roi.  Douze  témoins  afTureront  par  ferment 
qu'ils  fe  font  trouvés  à  chacune  des  aifemblées 
où  la  fentence  des  juges  a  été  rendue  ,  ôc  qu'il 
l'a  toujours  dédaigné.  Trois  autres  témoins  à 
une  féconde  féance  aifureront  par  ferment  qu'ils 
ont  entendu  les  juges  lui  fixer  un  jour  pour  fe 
foumettre  à  l'épreuve  du  feu  ,  ou  à  quelqu'ar- 
rangement,  c'eft-à-dire,  qu'au  bout  de  quarante 
jours ,  il  fera  ajourné  au  plaid.  S'il  eft  encore 
indocile  à  la  loi  ,  il  fera  fommé,  dans  l'efpacc 
de  quatorze  jours,  de  comparoître  devant  le 
Roi  ;  alors  trois  témoins  aifureront  qu'il  avoit< 
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dicant  quod  eum  mdiiuiiiec.  Quod  il  nec  tune 
vénerie,  6c  iHa  omnia  novem  t^ftimonia  conju- 
rando  quacTuperiàs  diximus,  veia  e[[e  dixerint , 
fimiljter  ei  iterùm  folem  culcet ,  <Sc  illos  très 
telles  ibidem  habeat.  Ubi  culcaverit  folem , 
&  ifta  omnia  compleveric ,  qui  eum  admallat, 
&  ille  qui  admallatur  ad  nullum  placitum  ve- 
nire,  nec  per  legem  fe  educere  noiuerit ,  tune 
Rex  ad  quem  mannitus  eft,  extra  fermonem 
fuum  eum  eiïe  dijudicet,  &  ita  ille  culpabilis  , 
Se  omnes  res  fuse  erunt  in  fifco  ,  aut  cui  fifcus 
dare  voluerit,  &  quicumque  ei  panem  dederit, 
aut  in  hofpitium  collegerit ,  etiam  fi  uxor  ejus 
propria  fit  ,  DC  den.  qui  faciunt  fol.  XV  culp. 
jud.  donec  omnia  quae  ei  legibus  imputantur  , 
fecundùm  legem  componat, 

LX,    JDe  Rachinburglis   qui  fecundùm    legem 
non  judicant, 

I . 

Si  quidem  rachinburgii  inmallo  refidentes,  eum 
caufa  difcuffafuerit  inter  duos  caufatores  admo- 
niti  abeo  quicaufam  requirit  ut  Legem  Salicam 
dicant,  &  fi  legem  dicere  noluerint,  tune  ab  eo  qui 
caufam  requirit  fint  iterùm  admoniti  ufque  in 
tertiâ  vice.  Quod  fi  dicere  noluerint,  tune  dicat 
ille  qui  caufam  requirit  :Ego  vos  tangano  ufque 
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cté  déjà  ajourne.  Mais  s'il  venoit  à  perfifter 
après  avoir  fait  déclarer  par  neuf  témoins  la 
vérité  de  tout  ce  qui  a  été  rapporté  ci-defllis, 
on  l'ajournera  une  trùifieme  fois,  &  toujours 
par  témoins;  le  jour  fixé,  5c  ces  formalités 
remplies ,  s'il  refufe  de  comparoître  &  de  fe 
faire  abfoudre  par  juftice,  le  Roi  le  déclarera 
atteint  de  délit.  On  s'emparera  du  coupable, 
fes  biens  feront  confifqués  au  profit  du  fifc ,  ou 
de  celui  à  qui  le  fifc  voudra  les  accorder.  Qui- 
conque lui  donnera  l'bofpitaHcé  ,  ou  de  quoi 
fubfifter ,  même  fa  propre  femme ,  fera  con- 
damné à  600  den.  qui  font  15  fols,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  fatisfait  aux  ordonnances  de  la  loi. 


LX.   Des  Rachcnloiirgs  [juges  d'un  endroit  \ 
qui  ne  jugent  pas  félon  la  loi. 


Le-s  juges  réfîdans  dans  un  plaid  ,  qui ,  après 
avoir  entendu  plaider  une  caufe,  refuferont  de 
faire  parler  la  Loi  Salique  ,  en  feront  fommés 
par  le  requéreur  jufqu'à  trois  fois.  En  cas 
de  refus  ,  il  leur  parlera  en  ces  termes  î  Je 
vous  lomms  de  prononcer  entre  mon  adver- 
faire  &  moi  :  s'ils  différent   jufqu'à  la  fin  dii 
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dùm  vos  inter  me  &.  contra  caufatorem  meum 
legem  judicetis.  Et  (ï  tune  fe  legem  dicendi 
dillulerint,  foie  culcato  ieptem  de  illis  unuf- 
quifque  CXX  d.  qui  faciunt  fol.  III  culp.  jud. 


Et  fi  adhuc  tune  rachinburgîi  defpexerint, 
nec  legem  dicere  voluerint ,  'neque  de  tribus 
folidiscompofitionem  facere,  tuncunufquifque, 
illorum  feptcm,  culcato  foie,  DC  den.  qui 
faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

3- 

Similiter  fi  comprobati  fuerint  legem  non 
judicalTe  feptem,  ex  eis  unufquifque,  DC  den. 
qui  faciunt  fol.  XV  culp.  jud. 

4. 

Si  autem  rachinburgii  legem  judicant,  6z 
cui  judicatum  fuerit  hoc  fuftinere  noluerit  , 
&  dicit  contra  legem  judicafTe  fibi ,  &  hoc  com- 
probare  non  potuerit ,  contra  unumquemque 
de  rachinburgiis,  DC  den.  qui  faciunt  fol,  XY 
cylp.  jud. 

LXI.  De  chrcneckrudâ, 

J. 

Si  quis  hominem  occiderit,  &  in  totâ  facul- 
tate  fuâ  non  habuerit,  undè  toiam  legem  im- 
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jour,  ils  feront  condamnés  tou$  les  fepc  à  payer 
120  den.  cjui  font  3  fois. 


2. 


S'ils  perfiftent  à  dénier  la  juftice,  fans  même 
s'inquiéter  de  l'amende  ,  le  jour  expiré  ,  ils 
feront  condamnés  à  600  den.  qui  font  i  5  fol^ 


S'ils  font  aufTi  convaincus  tous  les  fept  d'in- 
juftice,  chacun  d'eux  paiera  6oQd.  qui  font  I  <ji\ 


Mais  fi  après  avoir  prononcé  avec  équité, 
l'on  ne  veut  point  s'en  tenir  à  leur  jugement , 
6c  qu'on  le  regarde  même  comme  injure  ,  fans 
pouvoir  le  prouver  ,  on  fera  condamné  à  600  d. 
qui  font  15  fols ,  envers  chacun  des  juges. 

jLXI.  De  L'état  d^ ex trcme  indigence, 
l. 

Celui  qui,  ayant  tué  un  homme,  n'aura  pas 
*^e  quoi  payer  le  prix  de  l'airaffinat ,  donnera, 
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plere  valeat ,  XII  juratores  donet ,  quod  nec 
fuper  terram  nec  fubtùs  terram  ampliùs  de  fa- 
cultate  non  habeac,  nifi  quod  donatum  haber. 
Pofleàintrare  débet  in  cafam  fuam,  &  de  quatuor 
angulis  de  terra  illâ  in  pugno  fuo  colljgat,  & 
fîare  in  durpilo,  hoc  eft  in  liminari,  6c  intus 
captare ,  &  cum  finiftrâ  manu  ,  de  illâ  terra 
uitrà  fuas  fcapulas  jadare ,  faper  quem  proxi- 
miorem  parentem  habet.  Quod  fi  jam  pater  aut 
mater  vel  frater  folverint,  tune  fuper  fororem 
matris,  aut  fuper  fuos  filios  débet  iilam  terram 
jadare,  id  eft  fuper  très  de  generatione  matris 
qui  proximiores  funt ,  &:  poiîeà  in  camifâ  dif- 
cinctus,  &  difcaltiatus  cum  palo  in  manu  fuprà 
fepem  falir^  dcber,  ut  pro  medietate  quantum 
de  compofitione  diger  efl: ,  aut  quantum  lex 
judicat  illi  très  folvant.  Idem  ilii  alii  qui  de 
paternâ  generatione  veniunt  facere  debent.  St 
vero  aliquis  ex  illis  pauperior  fuerit ,  &  non 
habet  undè  ad  integrum  dcbitum  folvat ,  qui- 
cumque  de  illis  ampiius  habet,  iterîim  fuper 
illum  chrenechruda  ille  qui  pauperior  eft ,  jadet, 
&  ille  totam  legem  componat.  Quod  li  nec 
ipfe  habuerit  ut  totam  legem  perfolvat,  tune 
illum  qui  homicidium  fecit  ,  ille  qui  eum  in 
fiJe  fuâ  habet  per  quatuor  mallos  prxfentem 
faciat.  Et  fi  eum  nuilus  faorum  per  compofi- 
tionem  volucrit  redimere ,  de  vita  componat. 
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douze  garans  qui  répondront  que  c'efl  là  tout 
fon  avoir.  Eniuite  il  ira  ramaflfer  chez  lui  tout 
Je  tréfor  de  fon  héritage.  Cela  fait ,  il  fe  por- 
tera fur  le  feuil  de  la  porte  de  fa  maifon,  pour 
attendre  fon  plus  proche  parent,  (Se  lui  aban- 
donner tout  le  vaillant  de  l'héritage.  Si  fon 
père,  fa  mère,  ou  fon  frère  n'avoient  plus 
aflez  de  fortune  pour  le  tirer  d'embarras,  il 
abandonnera  fon  modique  héritage  à  fa  tante ,  ou 
àfes  fils ,  c'eft-à-dire  àtroisparens  du  côté  mater- 
nel. Puis  vêtu  d'une  fimple  toile,  les  pieds  nuds, 
il  fera  condam.né  à  fauter  fur  une  haie  hérilTce 
d'épines  ,  portant  un  pieu  à  la  main.  Ses  trois 
parens  viendront  au  fecours  de  fon  extrême  in- 
digence ,  &  tâcheront  de  payer  la  moitié  dé 
ce  que  la  loi  exige.  Les  parens  du  côté  pater- 
nel en  feront  autant.  Si  la  pauvreté  empêche 
quelqu'un  d'eux  de  folder  entièrement ,  il  lo  dé- 
chargera fur  un  moins  pauvre,  pour  farisfaire 
totalement  à  la  loi.  Mais  fi  ce  dernier  n'ell 
pas  lui-même  affez  riche  ,  le  meurtrier  leva 
expofé  à  quatre  plaids  difTérens  par  celui  qui 
le  tient  en  fon  pouvoir.  Si  perfonne  ne  veut 
le  racheter,  il  pourra  le  mettre  à  mort. 
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LXII.  Z?^  alode. 

5i  quîs  homo  mortuus  fuerit,  &  filios  noA 
dimiferic  ,  fi  pater  aut  mater  fuperfuerint , 
îpfi,  in  hsereditatem  fuccedant» 

Si  pater  aut  mater  non  fuperfuerint,  5c  fratres 
vcl  forores  reliqueric,  ipfi  hsereditatem  obti* 
néant. 

Quod  fi  nec  ifti  fuerint,  forores  patris  in  hx-* 
reditatem  ejus  fuccedant. 

4- 

Si  vcro  forores  patris  non  extiterint,  forores 
matris  ejus  hsereditatem  fibi  vendicent^ 

5- 

Si  autem  nulli  horum  fuerint,  quicumque 
proximiores  fuerint  de  p^ternâ  generatione, 
ipfi  in  hsereditatem  fuccedant. 

6. 

«  De  terra  vero  Salicâ  nulla  portio  hseredi- 
»  tatis  mulieri  veniat.  Sed  ad  virilem  fexum 
»  tota  terrse  haereditas  perveniat  5>. 
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LXII.  Des  héritages. 

I. 

Si  quelqu'un ,  en  mourant ,  ne  laifle  pas 
^'enfans,  fa  lucccfTion  reviendra  à  fon  père  ou 
à  fa  mère. 

A  leur  défaut ,  s'il  a  laiffé  des  frères  ou  des 
fœurs,  ils  feront  déclarés  héritiers. 

S'il  n'en  a  pas  laifTé ,  les  fœurs  du  perc 
hériteront. 


A  leur  défaut ,  l'héritage  fera  pour  les  fœurs 
^e  la  mère. 

5- 

'  Enfin  ,  fi  la  filiation  efi:  éteinte  du  côté  du 
père  &  de  la  mère,  les  plus  proches  parens 
partageront  la  fucceffion. 

6, 

■  «c  A  l'égard  de  la  terre  falique,  aucune  por- 
»  tion  de  l'hérédité  ne  reviendra  à  la  femme; 
»  mais  l'héritage  tout  entier  appartiendra  aux 
»  mâles  »>. 
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LXIII.  De  eoqulfc  de  parentillâ  tolkre  viilt, 

I. 

Si  quis  de  parentillâ  tollere  Te  voluerit ,  in 
mallo  antè  tunginum  aut  centenarium  ambulet, 
&  ibi  quatuor  fufles  alninos  fuper  caput  fuum 
frangat ,  &  illas  quatuor  partes  in  mallo  jadlare 
débet,  &ibi  dicere,  ut  &  de  juramento,  &  de 
haereditate,  ôc  de  totâ  illorum  fe  ratione  tollat. 

Et  fi  pofteà  aliquis  de  parentibus  fuis  auc 
moritur  aut  occiditur ,  nihil  ad  eum  de  ejus 
haereditate  vel  de  comporitione  pertineat. 


Si  autem  ille  occiditur ,  aut  moritur  ,  com- 
pofitio  aut  hsereditas  ejus  non  ad  hseredes  ejus, 
fed  ad  fifcum  pertineat,  auc  cui  fifcus  dare 
Yoluerit. 

LXIV.  De  charocnâ, 

I. 

Si  quis  alteri  de  manu  aliquid  per  vim 
tulerit,  aut  rapuerit  ,  rem  pro  capital!  ref- 
tituat ,  &  infuper  ICC  den,  qui  faciunt  fol. 
XXX  culp.  jud. 

LXIII. 
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LXIII.    De   celui  qui   veut   renoncer  à  un^ 
famille. 

Celui  qui  voudra  renoncer  à  {a  famille, 
ira  fe  préfenter  à  raflfemblée  du  pJaid,  devant 
le  doyen  des  juges.  Là,  il  rompra  fur  fa  tête 
quatre  bâtons  de  bois  d'aune  ,  en  jettera  \qs 
débris  dans  l'affemblée ,  &  protellera  par  fer- 
ment qu'il  renonce  à  l'héritage  des  fiens  &  à 
leur  famille. 


Si  un  de  fes  parens  vient  à  mourir  ou  à  être 
tué ,  il  n'aura  aucune  part  à  fon  héritage  ,  & 
n'entrera  pas  de  moitié  pour  la  compofition  du 
meurtre. 

Le  fifc  aura  droit  à  l'héritage  d'un  homme 
affafllné,  <5c  celui  de  compofer  pour  le  meurtre, 
ou  bien  il  pourra  céder  fon  droit. 

LXIV.  De  la  rapine^ 


Celui  qui  enlèvera  à  un  autre  quelque  chofe 
de  force,  outre  l'intérêt,  pariera  i^oo  den. 
qui  font  30  fols. 

Tome  lu  N 
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Si  quis  Iiomini  aliquid  quod  ei  in  tertiâ  manu 
mifTum  fuerat  >  per  vim  tuliiïe  convincatur , 
ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX  culp.  jud, 

LXV.  De  compojitione  homicidii. 

I. 

Si  alicujus  pater  occifus  fuerit ,  medietatem 
compofitionis  filii  coliigant,  &  aliam  medie- 
tatem parentes,  qui  proximiores  fuerint  tam 
de  paternâ  quam  de  materna  generatione  di- 
vidant. 

2. 

Quôd  fi  de  unâ  parte  vel  paternâ  vel  materna 
nuUus  proximus  fuerit,  portio  illa  ad  iifcum 
perveniat ,  vel  cui  fifcus  conceiTerit. 

LXVI.  De  homlne  in  hojle  occifo, 

I. 

Si  quis  hominem  in  hofte  occiderit,  triplici 
compofitione  componat ,  ficut  in  patriâ  com- 
ponere  debuit ,  excepto  fi  ex  trufte  regali  non 
fuerit  ille  homo. 

z, 

Nam  fi  ex  trufte  regali  fuerit ,  eamdem  com- 
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Celui  qui  fera  convaincu  d'avoir  pris  de 
force  une  chofe  qui  avoir  été  confiée  en  dépôc 
à  une  main-tierce,  paiera  1200  den.  qui  font 
30  fois. 

LXV.  De  la  compojîtion  du  meurtre^ 


I. 


Si  un  père  de  famille  vient  à  être  tué,  feî 
enfans  fe  chargeront  de  traiter  de  la  moitié  de 
la  compofition  du  meurtre,  5c  fes  plus  proches 
parens,  tant  du  côté  paternel  que  du  côté  ma-, 
ternel ,  traiteront  de  l'autre  moitié. 

C'efl  le  fifc  qui  en  prendra  fait  6c  caufe  , 
s'il  n'y  a  aucun  parent  des  deux  côtés. 

LXVI.  De  V homme  tué  a  V armée, 

I. 

Celui  qui  tuera  un  homme  à  l'armée,  trai- 
tera d'une  triple  compofition  ,  comme  il  auroit 
été^bligéde  traiter,  s'il  eût  été  dans  fa  patrie, 
powrvu  que  cet  homme  ne  foit  pas  employé 
au  fervice  du  Roi. 


Car  s'il  efl;  employé  au  fervice  du  Roi,  il 

Nz 
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poficionem  quàm  infrà  patriam  facere  debuic, 
culp.  jud.  hoc  funt  IDCCC  den.  qui  faciunc 
fol.  XLV. 

LXVII.   De    €0  qui   alteriim   hercbiirgiuni 
clamaverit. 

I . 

Si  quis  alterum  hereburgium  clamaverit, 
hoc  efl  ftrioporcium ,  aut  qui  seneum  portare 
dicitur  ubi  ftriae  concinnunc ,  &  convincere 
non  potueric,  IID  den.  qui  faciunt  fol.  LXII  f. 
culp.  jud. 

2. 

Si  quis  mulierem  ingenuam  ftriam  clamaverit 
aut  meretricem  6c  convincere  non  potueric, 
VIID  den.  qui  faciunt  fol.  CLXXXVll  culp. 
jud. 

?  • 

Si  ftria  hominem  comederit ,  &  convida 
fuerit ,  VIII  M.  den.  qui  faciunc  fol.  CC  culp. 
jud. 

LXVIII.  De  cahallo  excorticato. 

Si  quis  caballum  alienum  fine  confenfu  pof- 
fciforis  .decorticaverit  ,  &  intèrrogatus  fuerit 
confelTus,  caballum  ipfum  in  capite  refticuac. 
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traitera  de  la  même  compofition  qu'il  auroit 
été  obligé  d'accepter ,  fi  cet  homme  eût  érc  dans 
fa  patrie,  c'elt-à--dire  de  1800  den.  qui  font; 
4,5  fols. 

LXVII.    De  celui   qui    en  aura  appelle  un 
autre  ,  forcier, 

I. 

Celvi  qui  en  appellera  un  autre,  forcler, 
6c  lui  reprochera  de  fervir  \es  forcieres .,  &  de 
porter  leurs  inftrumens  de  magie,  fans  pouvoir 
l'en   convaincre  ,  paiera  ^^500  den.   qui  font 

6z  fols. 

2. 

Celui  qui  appellera  une  femme  libre ,  for- 
ciere  ,  ou  courtifanne,  fans  pouvoir  la  con- 
vaincre de  fortilege  ou  de  galanterie,  paiera 
7500  den.  qui  font  187  fols. 

3- 

Une  forciere  qui  fera  convaincue  d'avoir  mangé 
un  homme  ,  paiera  8000  den.  qui  font  200  C 

LXVIII.  Du  cheval  écorché, 

I. 

Celui  qui  aura  coupé  la  queue  d'un  cheval, 
fans  le  confenteracnt  de  fon  maître,  paiera, 
s'il  confelfe  fa  méchanceté ,  l'équivalent  du 
cheval. 

-      N} 
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2. 


Si  vero  negaverit  &  conviâ:us  fuerit ,  DC 
den.  qui  faciunt  fol.  XV  exe.  cap.  &  del.  culp. 
fid. 

LXIX.  De  eo  qui  hominem  de  hargo  vel  de 
furcâ  dimifcrit, 

I. 

Si  quis  hominem  de  bargo  vel  de  furcâ  fine 
voluntate  judicis  dimiferit,  IDCCC  den.  qui 
faciunt  XLV  culp.  jud. 


Si  quis  hominem  fine  confenfu  judicis  de 
ramo  ubi  incrocatur  deponere  preefumpferit , 
ICC  den.  qui  faciunt  fol.  XXX  «ulp.  jud. 


Si  quis  caput  hominis  quod  inimicus  fuus 
în  palo  miferit,  fine  permiflu  judicis  auc  illius 
qui  eum  ibi  pofuit  tollere  prsefumpferit ,  DC 
dçn,  qui  faciunt  foi,  XV  culp,  jud. 


Si  quis  vivum  hominem  de  furcâ  dimiferit, 
ÏV  M.  den,  qui  faciunt  fol.  C  culp.  jud. 
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2. 

S'il  vient  à  Ja  nier,  &  qu'il  foit  convaincu 
de  menfonge,  il  paiera  600  den.  qui  font 
15  fols,  fans  comprendre,  &c. 

LX I X.  De  celui  qui  aura  détaché  un  malfaiteur 
du  gibet  ou  de  la  fourche, 

I. 

Celui  qui,  fans  ordre  du  juge,  détachera 
un  malfaiteur  du  gibet  ou  de  la  fourche,  paiera 
1800  den.  qui  font  45  fols. 

Celui  qui,  fans  le  confenfement  à\i  juge, 
détachera  un  malfaiteur  de  l'arbre  auquel  il 
était  accroché,  paiera  i^oo  den.  qui  font  30  f. 

3. 

Celui  qui  ofera  enlever  la  tête  d'un  homme 
que  fon  ennemi  avoic  mife  au  haut  d'une  pique 
(pieu)  fans  la  permiffion  du  juge  ,  ou  de  celui 
qui  l'y  avoit  mife ,  paiera  600  den.  qui  font 
15  fols.  ,   ■ 

4- 

Celui  qui  détachera  de  la  fourche  un  malfai- 
teur encore  tout  en  vie,  paiera  4000  den.  qui 
font  100  fols. 

N  4 
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LXX.  De  eo  qui  filiam  aîlenam  qucejierît  ^  & 
fç  retraxerit^ 


I. 


Si  quis  filiam  alienam  ad  conjugîum  quaefie- 
rit ,  praefentibus  fuis  6c  puellae  parentibus ,  & 
pofteà  fe  recraxeric ,  &  eam  accipere  noiuerit , 
IID  den.  qui  faciunt  fol.  LXII  f.  culp.  jud. 

LXXI.  De  terra  condemnatâ. 


Si  quis  terram  alienam  condemnaverit ,  6c 
ci  fueric  adprobatum ,  IID  den.  qui  faciune 
fol.  tXII  f.  culp.  jud. 
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LXX.  De  celui  qui  aura  demandé  la  fille 
d' autrui ,  &  qui  fe  fera  retiré, 

I. 

Celui  qui,  ayant  demandé  une  fille  en  ma- 
riage en  préfence  de  fes  propres  parens  &  de 
ceux  de  la  fille ,  fe  fera  rétradé  &  ne  voudra 
plus  l'époufer,  paiera  Ji 500  den.  qui  font  62  f. 

LXXI.  De  Vendommagement  d*une  terre, 

I. 

Celui  qui  endommagera  une  terre  qui  ne 
lui  appartient  pas ,  paiera  -2500  den.  qui  fonc 
62  fols. 
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REC APITUL ATIO 

LEGIS    SALICiE. 

O  c  I  E  N  D  u  M  eft  quod  in  quibufdam  Libellis 
Salicis  inveniuntur  capitula  principalia  LXV; 
in  quibufdam  vero  LXX;  in  quibufdam  etiam 
paulo  plîis ,  aut  paulo  minus.  Continentur  alla 
capitula  in  quibufdam  codicibus  XCVIII  in 
quibufdamvero  plus  minus,  XCV  habent  etiam 
fpecies ,  in  quibufdam  libellis  XX  &  VII;  in 
quibufdam  vero  minus  vel  paulo  plus.  Inqui- 
rendum  efi:  compofitionis  Legis  Salicae  quot 
varietates ,  &  quse  numerum  per  minimum , 
quse  vero  per  maximum  habeat.  Divifionis  com- 
pofitionis fumma,  CCCLVIII  varietates  XXXI. 


Incipit  ad  feptem  den.   ut  fi  quîs  agnum 
furaverit. 

2. 

Inde  ad  decem,  ut  fi  quîs  alterius  meflfem 
damnaveric. 
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RÉCAPITULATION 

DE  LA   LOI   SALIQUE. 

XL  faut  favoir  que  dans  quelques  exemplaires 
de  la  Loi  Salique,  l'on  trouve  65  chapitres 
principaux.  D'autres  en  contiennent  70;  d'autres 
en  renferment  tantôt  plus,  tantôt  moins.  L'on 
verra  dans  quelques  autres  exemplaires  p8  cha- 
pitres. Les  titres  des  uns  vont  jufqu'à  95 ,  les 
titres  des  autres  feulement  jufqu'à  zj  ;  d'autres, 
enfin,  en  ont  plus,  d'autres  en  ont  moins.  Il 
faut  connoître  quelles  font  les  différentes  com- 
pofitions  de  la  Loi  Salique  ,  quel  eft  leur  plus 
petit  ou  leur  plus  grand  nombre.  Elle  fe  divife 
en  3  5  8  compofitions :  {qs  variantes  vont  jufqu'à  31» 

ï. 

La  plus  légère  compofition  eft  de  7  deniers  : 
telle  eft  celle  d'un  homme  qui  vient  à  voler  un 
mouton. 

La  féconde  efl  de  10  deniers  :  telle  efl  celle 
d'un  homme  qui  endommage  la  moilTon  d'un 
autre. 
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.     '      ■  3- 

Indè  ad  fol.  ut  fi  quis  porcellum  qui  fine  matre 
yivere  poteft,  foris  domum  furaverit. 

4- 

Indè  ad  fol.  &  tremiflem ,  ut  fi  quis  alterius 
fervum  cedit. 

5- 

Indè  ad  fol.  III,  ut  fi  quis  très  capras  furave- 
rit, hsec  compofitio  III  folidorum  in  XLIII 
locis  Legis  Salicae  habecur. 

6. 

Indè  ad  fol.  III  &  den.  I,  ut  fi  quis  viduam 
în  conjugium  voluerit  fociare. 

7- 
Indè  ad  fol.  V  hi  funt  qui  in  raptu  fecun- 
diim  legem    componunc.   Hsee  tompofitio  II 
locis  habetur. 

8. 

Indè  ad  fol.  VI  pro  redemptione  fcrvi ,  ut 
non  caflretur.  Hsec  compofitio  fex  fol.  in  quin- 
que  locis   habetur. 

9- 

Indè  ad  fol.  VII  ut  fi  quis  fcrofam  alterius 
fubbatit,  ut  porcellos  non  habeat. 
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3- 

Puis  elle  monte  à  i  fol,  pour  voler,  dans  la 
rue,  un  cochon. 

4. 

Enfuite  à  i  fol  5c  demi,  pour  frapper  l'efclavc 
d'un  autre. 

5- 

A  3  fols,  pour  voler  trois  chèvres.  Ces  3  fols 
de  compofition  font  contenus  dans  quarante- 
trois  endroits  de  la  Loi  Salique. 

A  3  fols  &  I  denier ,  pour  époufer  une 
veuve» 

7- 

A  5  fols  :  telle  ed  la  compoficion  dont  la 
loi  punit  un  raviifeur;  elle  fe  trouve  dans  deux 
endroits. 

8. 

La  compofition  fera  de  6  fols,  pour  racheter 
un  efclave  de  la  punition  d'eunuque,  compo- 
Tition  marquée  dans  cinq  endroits  differens. 

9- 

Elle  fera  de  7  fols,  pour  avoir  fait  avorter  \% 

truie  d'uH  autre. 


^OC       ^RicAPITUIATlOH 
10. 

Inde  ad  fol.  IX  ut  fi  quis  alter\im  claufo 
pugno  percutit.  Haec  compofitio  IX  fol.  in  III 
locis  habetur. 

1 1. 

Inde  ad  fol.  XII  ut  fi  quis  fervum  minifte- 
ïîalem  in  mortis  periculum  immiferit,  &  eum 
deus  liberavit. 

12, 

Inde  ad  fol.  XV  ut  fi  quis  fponfam  alterius 
tulerit;  hxc  compofitio  XV  fol.  in  XX  6c  III 
locis  habetur. 

Inde  ad  fol.  XVII  ut  fi  quis  alterius  verrem 
furaverit  ;  hsec  compofitio  XVII  f.  fol.  in  III 
locis  habetur. 

14. 

Inde  ad  fol.  XXII  ut  fi  quis  tributarium 
Romanum  in  pelagus  impinxerit. 

15- 

Inde  ad  fol.  XXV  ut  fi  quis  fervum  minifte- 

ïialem   occiderit.  Hsec  compofitio  in  II  locis 

habetur. 

16.   , 

Xndè  ad  fol.  XXX  ut  fi  quis  alterius  anf  illam 
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10. 

Puis  elle  eft  de  9  fols,  pour  frapper  quelqu'un 
à  coups  de  poing.  Cette  compofition  eft  dans 
trofs  endroits. 

ir. 

Enfuite  elle  monte  à  12  fols, pour  avoir  mis 
en  danger  de  mort  un  efclave  employé  au  fer- 
vice,  quoiqu'il  ait  eu  le  bonheur  d'en  échapper. 

12. 

A  1 5  fols ,  pour  enlever  une  fille  promife  en 
mariage.  Cette  compofition  eft  dans  vingc-trois 
endroits. 

13- 

A  1 7  fols ,  pour  voler  un  verrat.  Cette  corn-; 
pofition  eft  dans  trois  endroits. 

14. 

A  22  fols ,  pour  Jetter  à  l'eau  un  Ga\iIois 
qui  payoit  tribut. 

15- 

A  25  fols ,  pour  tuer  un  efclave  employé  au 
fervice.  Deux  endroits  renferment  cette  com,-. 
pofition. 

A   30   fols ,   pour   enlever    à  quelqu'un  fa. 
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furaverir.  Haec  compoficio  XXX  fol.  in  X5fVIII 
locis  habetur. 

17- 

Inde  ad  fol.  XXXV  ut  fi  quis  fervum  alterum 

furaverit.HaeccompofitioXXXVfol.inXXVIlI 
locis  habetur. 

iS. 

Inde  ad  fol.  XLV  ut  fi  quis  vuaranîonem 
furaverit.  Haec  compofitio  XLV  fol.  in  XXXVI 
locis  habetur. 

19. 

Inde  ad  fol.  L  ut  fi  quis  Romanum  in  pelagus 
impinxerir. 

20. 

Inde  ad  fol.  LXII  f.  ut  fi  quis  hominem 
percutere  voluerit  cum  gladio ,  &  eum  non 
tetigerit.  Haec  compofitio  LXII  fol.  in  XL 
locis  habetur. 

21, 

Inde  ad  fol.  LXX  ut  fi  quis  fervum  aut  fervam 
jninifterialem  furaverit. 

23:, 

Inde  ad  fol.  LXXV  ut  fi  quis  fervum  minif- 
tcrialem  in  hofle  occiderit. 

fer  vante. 
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fervante.  Il  efl:  parlé  de  cette  comporition  dans 
vingt'huit  endroits. 

A  3  5  fols,  pour  enlever  à  quelqu'un  fon  efclave. 
ïl  eft  parlé  de  cette  compoiition  dans  vingt- 
huit  endroits. 

18. 

A  45  fols,  pour  enlever  un  cheval  de  haras. 
On  lit  cette  compofition  dans  trentc-fix  endroit!» 

19. 

Enfuite  elle  eft  portée  à  5ôfoIs,  pour  jetter 
à  Teau  un  Gaulois. 

A  62  fols  :  telle  eft  la  compofition  d'un 
homme  qui  tire  l'épéepouren  percer  quelqu'un, 
fans  porter  jufqu'à  lui.  Cette  compofition  fc 
trouve  dans  quarante  endroits. 

A  70  fols ,  pour  détourner  du  fervice  de  fon 
maître ,  un  efclave  ou  une  fervante. 

A  75  fols,  pour  tuer  à  l'armée  un  ferf  em- 
ployé au  fervice. 

Tome  IL  O 
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Inde  ad  fol.  XC  ut  fi  quis  vuaranionem  Régis 
furaveric.  Hsec  compofitio  XC  fol.  in  III. 

îndè  ad  fol.  C  ut  fi  quis  Romanum  occiderit. 
Hsec  compofitio  C  fol.  in  XXIV  locis  habetur. 

Indè  ad  CLXXXVIII  f.  ut  fi  quis  mulierem 
ftriam  vel  meretricem  clamaverit. 

2.6, 

Indè  ad  fol.  CC  ut  fi  quis  hominem  ingenuum 
oeciderit.  Hsec  compofitio  CC  fol. in  XVII  locis 

habecur. 

Indè  ad  fol.  CCC  ut  fi  quis  lidum  alienum 
în  hofte  occiderir.  Hxc  compofitio  CCC  fol, 
in  II  locis  habetur. 

Indè  ad  fol.  DC  ut  fi  quis  hominem  ingenuum 
an  hofle  occident.  Hxc  compofitio  DC  fol.  in 
XIV  locis  habetur. 

.25). 
Indè  ad  fol.  DCC  ut  fi  quis  mulierem  par- 
vulum  habentem  in  utero  occident» 
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A  90  fols ,  pour  voler  un  cheval  du  haras  du 
Roi.  Cette  compofition  eft  dans  trois  endroits, 

A  100  fols ,  pour  tuer  un  Gaulois.  On 
trouve  cette  compofition  dans  vingt-quatre 
endroits. 

A 188  fols,  pour  appeller  une  femme  forcier© 
ou  courtifanne,, 

A  ^00  fols ,  pour  tuer  un  homme  libre  ; 
compofition  renfermée  dans  dix-fepc  endroits. 

27. 

A  300  fols,  pour  tuera  l'armée  un  homme 
qui  a  vendu  fa  liberté;  compofition  citée  dan^ 
deux  endroits. 

A  600  fols  ,  pour  tuer  à  l'armée  un  homme 
libre.  Cette  compofition  eft  dans  quatorze 
endroits, 

A  700  fols ,  pour  tuex  une  femme  en- 
ceinte. 

Q2, 
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30. 

Inde  ad  fol.  DCCCC  ut  fi  quis  Romalium 
vel  lidum  in  curte  domini  occident. 

Bl- 
indé ad  fol.  IDCCC  ut  fi  quîs  in  trufte  do- 
minica  hominem  occiderit ,  &  in  puteum  jac- 
taverit.  Hsec  compofitio  IDCGG  fol.  in  II  locis 
habetur. 

'^Senîendce  de  fepttm  feptenis ,  hoc  ejl  de  par- 
ticularibus  caujis\ 

I. 

Si  quis  Bafilicam  incenderit.,  fol.  CC  culp, 
)ud. 

2. 

Si  quis  Francus  Francum  occiderit ,  fol,  CG 
culp.  jud. 

^' 

Si  quis  villam  alienam  adfalierit ,  &  ibidem 
©(lia  fregerit,  &  canes  occiderit,  &  homines 
plagaverit,  vel  aliquid  deindè  in  carro  duxerit, 
fol.  CC  culp.  jud. 

4- 
Si  quis  alicui  herbas  dederit  bibere  ,  undc 
moriacur,  foj.  CGculp.  jud. 
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30. 

A  900  fols,   pour  tuer  dans  la  cour  de  fon 
maître  un  Gaulois  ou  un  efclave^ 
51. 

Enfin  la  plus  confidérable  compofition  eft  de 
1800  fols  :  telle  eft  celle  qu'on  doit  payer  pour 
avoir  tué  un  homme  chargé  des  ordres  du  Roi  -, 
(ou  fous  la  fauve-garde  du  Roi)  &  l'avoir 
jette  dans  un  puits.  Cette  compofition  eft  portée 
dans  deux  endroits  de  la  Loi  Salique. 

Condamnations  fur  les  délits  particuliers ,   ^ui 
font  au  nombre  de  fept, 

I. 

Pour  mettre  le  feu  à  une  Bafilique,  Tamende 
fera  de  200  fols. 

i. 

Un  Franc  qui  tuera  un  Franc  ,  paiera 
ioo  fols. 

Pouf  dévafter  la  métairie  d'autrui,  en  ren- 
verfer  les  portes ,  en  frapper  les  habitans ,  en 
tuer  les  chiens ,  6c  en  tranfporter  quelque 
chofe  volée  ,  l'amende   fera  de  zoo  fols. 

4. 

Pour  avoir  donné  à  quelqu'un  un  breuvage 
empoifont>é ,  Tamende  fera  de  200  fols. 

Oj 
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5- 

Si  quis  uxorem  alîenam  tulerit  vivo  marito, 
fol.  ce  culp.  jud. 

6. 

Si  quis  hominem  mortuum  eflfodierit ,  3c  ex- 
poliaverir,  fol.  CC  culp,  jud. 

7- 

Si  quis  Francus  Francum  vendiderit,  fol. 
CC  culp.  jud. 

Decretio  Childehertl  Régis.   Childelertm  Rex 
Franconim  vir  inlujîer. 

I. 

CuM  inDei  nomine  nos  omnes  Cal.  Mar.  de 
quibufcumque  conditionibus  unâ  cum  noflris 
optimatibus  pertradlavimus ,  ad  unumq.uemque 
nocitia  volumus  pervenire. 

2.: 

ïtà  Deo  auxiliante  Attiniaco  Cal.  Mar.  anno 
XX  regni  noftri  convenir  ,  ut  nepotes  ex  filio 
vel  ex  filiâ  ad  aviaticas  res  cum  avunculis  vel 
amitis  fie  venirent  in  hsereditatem,  tanquàm'  fi 
pater  aut  mater  vivi  fuififent.  De  illis  tamen  ne- 
potibus  iftud  placuit  obfervari ,  qui  de  filio,  vel 
de  iîliâ  nafcumur,  non  qui  de  fratre.     , 
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5- 

Pour  enlever  une  femme  à  fon  mari ,  l'amende 
fera  de  ^oo  fols. 

6. 

Pour  déterrer  un  mort  &  le  dépouiller ,  oq 
paiera  ^oo  fols. 

7- 

Un  Franc  qui  vendra  un  Franc  ,  paîerS 
ioo  fols. 

Décret    du    Roi   Childehert,    ChiîdeUrt  très* 
illujire  Roi  des  Francs. 

I. 

Au  nom  de  Dieu ,  nous  tous  ayant  traité  aux 
Calendes  de  Mars,  avec  nos  principaux  Sei- 
gneurs ,  fur  les  conditions  de  chacun  ,  avons 
fait  favoir  à  tous  qu'il  appartiendra  : 

Qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  il  a  été  arrêté  à. 
Attigny ,  l'an  vingtième  de  notre  règne ,  que. 
les  petits-enfans  ,  à  l'exclufion  des  neveux  , 
feront  appelles  à  rhéritag,e  de  leurs  grands-peres 
avec  leurs  oncles  &  leurs  tantes  du  côté  pater- 
nel ,  comme  ft  leur  père  ou  leur  mère  vivoient 
encore. 

O4. 
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3- 

In  fequenti  hoc  convenir  unâ  cum  leudls  nof- 
trisr,  uc  nullus  de  crinofis  inceftum  ufum  fibi 
fociet  conjugio,  hoc  efl  nec  fratris  fui  uxorem, 
nec  uxoris  fuae  fororem,  nec  uxorem  patris  fui 
aut  parentis  confanguinei.  Si  quis  uxorem  patris 
acceperit ,  mortem  incurrat.  De  pyaeteritis  vero 
inceftis  conjundionibus  perpraedicationemEpif" 
coporum  juflimus  emendari.  Qui  vero  Epifcopo 
fuo  nohierit  audire  ,  &  excommunicatus  fuerir, 
perennem  condemnationem  apud  Deum  fublli^ 
neat ,  &  infuper  de  palatio  noftro  fit  omnino 
extraneus ,  &  omnes  faculratçs  fu?e  legitimis 
parentibus  perveniant, 

Similiter  Trajeâii ,  convenit  nobis,  campo, 
ut  quaflibet  res  ad  unum  ducem  vel  judicem 
pertinentes,  per  decem  annos  quicunque  in->- 
concufTo  pofTedit ,  nullam  habeat  licentiam  in-^ 
tertiandi ,  nifi  tantùm  caufâ  orphanorum  ufqu© 
ad  XX  annos  licentiam  tribuamus.  Si  quis  fuper 
hoc  judicium  praefumpferiç  intertiare ,  fol.  XV 
folvat,  &  rem  intertiatam  amittar.  De  reliquis 
vero  conditionibus  omnes  omnino  caufas  trice- 
naria  lex  excludit,  prseter  id  quod  in  alia  régna 
hue  ufque  detenuitf 


DE.  lA   Loi    Saiiquk.      i\y 
3- 

Il  a  été  arrêté  qu'aucun  Seigneur  de  notre  Cour 
ne  pourra  contrarier  d'alliances  inceftueufes  ; 
teJJes  que  celles  d'un  beau-frere  avec  fa  belle- 
foeur,  d'un  fils  avec  fa  mère  ;  défendons  les 
alliances  de  parens  unis  par  \qs  liens  facrés  du 
fang.  Qu'on  punifle  de  mort  l'incefte  d'un 
fils  aveqfa  mère.  Tous  les  autres  inçeftes  feront 
réfervés  à  la  cenfure  des  Evêques.  Celui 
qui  aura  encouru  la  peine  d'excommunication 
pour  avoir  défobéi  à  fon  Evêque  ,  en  répondra 
un  jour  devant  Dieu.  Nous  lui  interdifons  l'entrée 
de  notre  palais ,  &  voulons  que  tous  £cs  biens 
lui  foient  ôtés ,  &  remis  encre  les  mains  de  fes 
propres  parens. 

4. 

Tenant  notre  camp  à  Trêves,  nous  avons ainfi' 
conclu  :  dix  ans  de  pofTefîion  fur  un  bien  ap- 
partenant à  un  officier  militaire  ou  à  un  juge, 
ne  donneront  point  le  droit  de  faire  mettre 
la  chofe  en  fequeftre.  Nous  n'accordons  ce  pri- 
vilège qu'aux  orphelins  jufqu'à  l'âge  de  vingt 
ans.  Si  l'on  ofe  contrevenir  à  notre  défenfe , 
l'on  paiera  une  amende  de  1 5  fols ,  &  l'on  perdra 
tous  fes  droits  fur  la  chofe  fequefîrée.  Parmi  les 
autres  points  de  litige,  la  loi  de  trente  ans 
axclut  tout  ce  qui  n'eft  pas  admis  dans  toute 
rétendue  du  Royaume. 
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5- 

Pari  conditione  convenit.  Cal.  Mar.  omnibus 
Bobis  adunatis,  ut  quicumque  raptum  faeere 
praerumplerit,  periciilum  mortis  inciirrat,  & 
nullus  de  optimatibus  noflris  de  tam  turpilTimo 
vitio  prsefumac  rogare  ;  fed  inimicum  Dei  unuf- 
quifque  amodo  perfequatur.  Qui  vero  edidum 
inoftrum  aufus  fuericirrumpere,  judex  loci  illius 
folatio  colledo  ipfum  raptorem  occidac,  &  jaceat 
forbattucus.  Et  fî  ad  Ecclefiam  confugerit, 
reddatur  ab  Epifcopo,  &  fine  ullâ  precatione 
exindè  feparetur.  Et  fi  ipfa  mulier  pofleà  rap- 
tori  confenferit ,  ambo  pariter  in  exilio  tranf- 
mittantur.  Et  fi  foras  Ecclefiam  capti  fuerint  , 
pariter  occidantur,  &  facultates  illorum  pa- 
rentibus  legitimis  dentur ,  6c  quod  fifco  noftto 
debitum  eft ,  acquiratur. 


6. 

De  homicidiis  vero  ità  jufîîmus  obfervare> 
ut  quicumque  aufu  temerari-o  alium  fine 
causa  occiderit  vitse  periculo  feriatur  ,  &  nulla 
pretio  fe  redimere  unquam  valeat.  Et  fi  conve- 
nerît  ut  ad  c  ompofitionem   quis    defcendat. 
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Statuons  d'un  confentement  unanime  ,  que  le 
crime  de  rapt  rendra  fon  auteur  coupable  de 
mort.  Aucun  Seigneur  de  notre  Cour  ne  doit 
s'intérefTer  en  faveur  d'un  criminel  fi  odieux  , 
mais  fe  déclarer  plutôt  le  vengeur  de  l'ennemi 
de  Dieu  même.  En  cas  de  contravention,  le 
juge  de  l'endroit  où  le  délit  aura  été  commis  ,  a 
ordre  de  mettre  à  mort  le  ravifleur.  A  cet  effet, 
il  prendra  main-forte  ;  &  s'il  vient  à  le  tuer  , 
fon  trépas  fera  regardé  comme  bien  mérité.  Le 
raviffeur  qui  cherchera  un  afyle  dans  un  lieu 
faint ,  fera  auflî-tôt  livré  par  le  chef  de  cette 
Eglife.  Si ,  pendant  ce  tems ,  la  femme  fe  dé- 
clare confentante,  le  banniflement  fera  la  peine 
des  deux  coupables.  Mais  dans  tout  autre 
endroit  ,  le  juge  ne  fera  pas  obligé  de  refpeiler 
leur  vie  ;  après  les  avoir  mis  à  mort ,  on  don- 
nera leurs  biens  à  leurs  propres  parens;  toute- 
fois l'on  prélèvera  les  droits  de  notre  fifc, 

6, 

Quant  aux  homicides ,  tel  ed  ce  que  nous  avons 
ordonné  être  obfervé  :  un  homme  qui  ofera  en  tuer 
un  autre  de  propos  délibéré,  fera  puni  de  mort,  fans 
pouvoir  fe  racheter.  Sil'onvenoit  àcondefcendre 
àcompoficion,aucun  de  fes  parens  ou  de  fes  amis 
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nullus  de  parentibus  ,   aut  de  amicis  eî  quid- 
quam  adjuvet.  Quifquis  fecerit,  fuum  Vuere- 
gildum  omnino  componat ,  quia  juftum  eft  ,  ut 
qui  injuftè  ,  novit  occidere,  difcac  juftè  mori. 

7. 

De  farfalio  îtà  convenir  ut  quicumque  in 
malIopraefumpferiE  farfalium  minare,rinedubio 
fuum  Vueregildum  componat ,  quia  omnino  vo- 
lumus  ut  farfalius  reprimatur.  Et  fi  forfitaii 
ut  adfolet ,  judex  hoc  confenferit ,  &  fortafsè 
adquiefcet  iflum  farfalium  cuflodire ,  vitx  pe- 
ri'culum  per  omnia  incurrat. 

8. 

De  furibus  &;  malefaftoribus  ità  decrevîmu5 
obfervare ,  ut  fi  quinque  aut  feptem  bonx  fidei 
liomines  abfque  inimicitiâ  interpoficâ  crimino- 
fum  cum  facramenti  interpoficione  elfe  dixe- 
rint,  quomodo  contra  legem  furtum  perpetra- 
vit  fecundiim  legem  moriatur.  Et  fi  judex  com- 
prehenfum  latronem  laxaverit,  vitam  ,  fuam 
amittat ,  &  haec  difciplina  in  populo  modis  om- 
nibus obfervetur. 

9- 

'   Similiter  Cal.  Mar.  Colonise  convenit,  &  ità 
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ne  l'aidera  de  fa  fortune.  Si  quelqu'un  d'eux  a 
cetreTolblefle,  il  compofera  lui-même  d'afTafÇnar 
comme  s'il  en  étoic  coupable  ;  car  la  juftice 
veut  que  celui  qui  a  fu  donner  injuftemcnt  1a 
mort,  apprenne  à  la  recevoir  juflemenr. 


Voulgns  que  celui  qui  aura  ofé  commettre 
quelqu'infuke  en  plein  plaid  ,  compofe  de  la 
fatale  amende  :  car  toute  infulte  fera  févérement 
punie.  Si  le  juge,  fuivant  la  coutume,  ordonne 
qu'on  faififîe  l'auteur  de  l'infulte,  fa  témérité 
fera  payée  de  la  peine  de  mort. 

8. 

Quant  aux  voleurs  &  aux  malfaiteurs ,  telle 
eft  auiïi  notre  volonté.  Lorfque  cinq  ou  fepc 
perfonnes  de  probité,  fans  être  guidées  par  au- 
cun motif  de  haine  ,  atteileront  par  ferment 
qu'un  homme  efl:  coupable  de  vol,  alors  ce 
criminel  fera  mis  à  mort  fuivant  fa  contraven- 
tion contre  la  loi.  Le  juge  qui  le  laifTera  éva- 
der ,  perdra  la  vie.  Cette  règle  fera  générale  & 
univerfelle. 

9- 
Dans  notre  aflemblée  des  Calendes  de  Mars, 
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bannivimus ,  ut  unufquilque  judex  crimino- 
fum  latronem  ut  audierit ,  ad  cafam  fuam  am- 
bulet,  &  ipfum  ligare  faciat,  ità  ut  fi  Francus 
fuerit ,  ad  noftram  prsefentiam  dirigatur.  Et  fi 
debilior  perfona  fuerit ,  in  coUo  pendatur. 

lo. 

Si  quis  centenarium  aut  quemlibet  judicem 
noluerit  fuper  malefaftorem  ad  prindendum  ad- 
juvare ,  fol.  LX  omnino  condemnetur. 

II. 

Et  quicunque  fervum  criminofum  habuerit  , 
&  judex  rogaverit  îpfum  prsefentare ,  &  no- 
luerit, fuum  vueregildum  omnino  componat. 

Similiter  convenit ,  ut  fi  furtum  fadum  fue- 
rit ,  capitale  de  praefenti  centenâ  reftituat ,  & 
caufator  centenarium  cum  centenâ  requirat. 

'3- 

Pari  conditione  convenit ,  ut  fi  una  centenâ 
in  alia  centenâ  veftigium  fecuta  fuerit ,  &  in- 
venerit ,  vel  in  quibufcumque  fidelium  noftro- 
rum  terminis  veftigium  miferit ,  &:  ipfum  ,  in 
aliam  centenam  minime  expellere  potuerit , 
aut  convidum  reddat  latronem ,  aut  capitale 
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tenue  à  Cologne  ,  nous  avons  drefle  les  articles 
fuivans.  A  peine  un  juge  aura-t-il  entendu  par- 
ler  d'un   voleur  ,  qu'il  fe  tranfportera  fur  les 
lieux  pour  le  faire  arrêter ,  &  lier.  Si  ce  voleur 
cft  Franc  de  nation,  il  nous  fera  amené;  s'il 
cft  de  baiTe  extradion,  il  fera  conduit  au  gibet. 
10. 
Celui  qui   refufera  de  prêter  main-forte   à 
l'officier  d'un  juge,  ou  à  un  juge,  pour  arrêter 
un  voleur ,  paiera  60  fols. 
II. 
Un  maître  qui  refufera  de  faire  comparoître 
devant  le  juge  un  de  Ces  ferfs  cité,  pour  vol, 
au  tribunal  féculier ,  fera  condamné  à  l'amende 
portée  contre  les  meurtriers. 
12. 
Dès  qu'un  vol  aura  été  fait,  le  dédommage- 
ment en  fera  dépofé  entre  les  mains  des  offi- 
ciers de    la  jurifdiélion  du  lieu,  (jurifdiétion 
compofée  de  cent  juges,  appelles  centenaires) 
&  le  demandeur  requerra  le  juge  ôz.  fon  confeil. 
13. 
Les  officiers   d'une   jurifdiélion    qui    ayant , 
étendu  leurs  pourfuitesjufqu'à  un  endroitrelevanc 
d'une  autre  jurifdidion ,  ou  jufqu'aux  terres  de 
quelques-uns  de  nos  fidèles,  n'auront  pu  le  chafTer 
fur  les  limites  d'une  autre  jurifdidion,  ou  ren- 
dront le  voleur  convaincu,  ou  feront  condamnés 
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de  praefenti  reftituat,  &  cum  XII  pcrfonis  fe  ex 
hoc  facramento  cxuat. 

14. 

Si  fervi  Ecclefiarum  aut  fifcalini  furtum  admi» 
fcrint ,  fimilem  pœnam  fuftineanc ,  ficut  &  re- 
liquorum  fervi  Francorum. 

Diem  Dominicum  fimiliter  placuît  obfer- 
vare ,  ut  quicumque  ingenuus ,  excepte  quod 
ad  coquendum  vel  ad  manducandum  pertinet, 
opéra  alia  praefumpferit ,  fi  Francus  fuerit  fol, 
XV  componat.  Si  Romanus  VII  f.  Servus  au- 
tem  très  folidos  reddat,  aut  dorfumfuum  com- 
ponat. 

16. 

De  clirenechrudâ  lex  quam  paganorum  tem* 
pore  obfervabant,  deinceps  nunquàm  valeat, 
quia  per  ipfam  cecidit  multorum  poteftas.  Da- 
tum  pridiè  Cal.  Mar.  anno  XX  regni  Domini 
noflri  Coloniae. 

Expliciunt  Legis  Salicae  Libri  III ,  quam  CIo- 
dovseus  Rex  Francorum  ftatuit  -^  &  pofteà  unâ 
cum  Francis  pertradavit,  ut  ad  titulos  aliquid 
ampliùs  adderet ,  fie  ut  à  primo  ufque  ad  fep- 
tuagefimum  odavum  perduxerit.  Inde  verô 
Childebertus  poft  multumtempus  tra^ftavit ,  ut 
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à  en  donner  la  valeur,  qu'elle  paiera  en  préfence 
de  douze  témoins. 

14. 

Les  ferfs  d'Eglife  ,  ou  fifcalins ,  qui  auront 
commis  un  vol ,  feront  punis  comme  les  ferfs 
des  autres  Francs. 

15. 

Nous  voulons  que  le  faint  jour  de  Dimanche, 
tout  travail  foie  interrompu.  Il  ne  fera  permis 
que  de  pourvoir  à  fa  nourriture;  toute  autre 
œuvre  fera  punie  par  amende.  Un  homme  libre, 
s'il  eft  Franc,  paiera  15  fols;  s'il  eft  Gaulois, 
il  paiera  7  fols.  Un  efclave  paiera  trois  fols , 
ou  fera  puni  de  verges. 

16. 

AbolifTons  la  loi  obfervée ,  au  tems  de  l'ido- 
lâtrie, fur  les  cefîlons  de  biens,  parce  qu'elle 
a  caufé  la  perte  d'un  grand  nombre  de  familles. 
Donné  à  Cologne,  la  veille  des  Calendes  de 
Mars,  l'an  vingtième  de  notre  règne. 

Il  y  a  eu  d'abord  trois  livres  de  la  Loi 
Salique  établie  par  Clovis  ,  Roi  des  Francs. 
Par  la  fuite  elle  reçut  quelqu'accroiflement.  Il 
en  fut  drefle  foixante-dix-huit  chapitres.  Ce 
fut  là  l'ouvrage  de  ce  même  Roi ,  de  concert 
avec  les  principaux  Francs.  Long-tems  après. 
Tome  II,  2 
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quidquid  invenire  potuerit,ibi  cum fuis  Fran- 
cis adderet  ;  hoc  efl  à  LXXVIII  ufque  ad 
LXXXIV  quidquid  invenit  digne  ibidem  im- 
pofuiiTecognofcicur.  Iterùmcumhos  titulosClo- 
tharius  à  germano  fuo  feniore  gratanter  ex- 
cepit ,  fie  &  ipfe  fimiliter  cum  regni  fui  fapien- 
tibus  invenit,  ut  à  LXXXIV  adderet,  &  ità 
perfedum  perduxit.  Et  indè  quse  ipfe  invenit , 
ad  fratrem  fuum  refcripta  direxit.  Et  ità  inter 
fe  firmaverunt  ,  ut  ifta  omnia  quae  conftitue- 
runt ,  inviolabiliter ,  omuique  tempore  confer- 
vata  fuiffent. 

Paclum  pro  tenore  pacis  dominoriim  Childehcrtl 
&  Clotharii  regum. 

I. 

Et  quia  multorum  infanise  convaluerunt ,  ut 
malis  pro  immanitate  fcelerum  dignie  reddan- 
tur  ,  idcirco  decretum  eft ,  ut  apud  quemcum- 
que  pofl:  interdiftum  fi  latrocinium  compro- 
bayir  yhx  incurrat  periculum. 

-2. 

Si  quis  ingenuam  perfonam  furto  ligaverit, 
&  negator  extiterit ,  XII  juratores  medios  elec- 
tos  darc  débet ,  quod  furtum  quod  objicit , 
verum  fit.  Quod  fi  latro  redimendi  fe  habet 
facultatem ,  fe  redimat.  Si  facultas  deefl; ,  tribus 
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Cliildebert  travailla  avec  fes  principaux  Francs 
à  embellir  le  Code  :  il  l'orna  des  meilleures  loix. 
Les  foixante-dix-huit  chapitres  furent  portés 
jufqu'au  nombre  de  quatre-vingt-quatre.  Cloraire 
accueillit  gracieuCement  ce  nouveau  Code  drefle 
par  fon  frère  aîné.  Aidé  des  Sages  de  fon  Royau- 
me, il  ajouta  encore  aux  quatre-vingt-quatre 
chapitres,  &  fit  part  à  fon  frère  de  cette  augmen- 
tation qui  fembloit  rendre  le  Code  parfait.  Dès- 
lors  ils  réunirent  leur  puifTance  pour  donner 
une  exiftence  afluréc  aux  loix  qu'ils  venoient 
de  promulguer. 

Pacîe  établi  par   Childehert  &  Cîotaire ,  pour 
ttablîr  la  sûreté  dans  leurs  Etats, 

I. 

Pour  arrêter  les  défordres  qui  femblent 
s'accroître  tous  les  jours ,  nous  ordonnons  que 
dorénavant  le  crime  de  vol  fera  puni  de  mort. 

2, 

Après  avoir  arrêté  une  perfonne  libre  comme 
coupable  de  vol ,  fi  elle  vient  à  nier  le  délit , 
on  fera  obligé  de  faire  attefter  la  vérité  par 
douze  témoins  neutres  dans  cette  affaire.  Elle 
pourra  fe  racheter,  fi  elle  en  a  le  moyen;  fi 

P^ 
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mallis,   parentibus  offeratur  ,  &  fi  non  redî-^ 
mitur  ,  de  vitâ  componat. 

5. 

Qui  furtum  vult  celare ,  &  occulte  fine  Judica 
compofitionemacceperic,  lacroni  fimilis  eft. 

4. 

Si  Homo  ingeiiuus  in  furto  inculpatus ,  ad 
seneum  provocatus  manumincenderit,  quantum 
inculpatur,  furtum  componat. 

5- 

Si  fervus  in  furto  fuerit  inculpatus ,  requî- 
ratur  à  domino  ut  ad  viginti  nodes  ipfum  in 
mallum  prsefentet.  Et  fi  dubietas  eft,  ad  fortem 
ponatur.  Quod  (i  placitum  funnis  non  detrica- 
verit ,  6c  alias  XX  nodes  ità  fiet.  Et  perfecutor 
caufse  de  fuis  confimilibus  très,  &  de  eledlis 
aliis  très  dabit,  qui  facramenta  firmarent  per 
placita ,  quod  Lex  Salica  habet  fuifTe  comple- 
tum.  Et  fi  dominus  fervum  non  praefentaverit  , 
legem  undè  inculpatur ,  componat ,  &  de  fervo 
faciat  cefîionem. 
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elle  efl  trop  pauvre  pour  cojcnpofer ,  elle  fera 
propofée  à  fa  famille  pendant  trois  plaids  diffé- 
rcns.  En  cas  d'abandon ,  on  difpofera  de  fa  vie. 


Le  receleur  qui  ofe  compofer  en  fecret ,  fera 
regardé  comme  voleur. 

4. 

Un  homme  libre  accufé  de  vol,  qui,  ayant 
été  défié  à  l'épreuve  du  feu  ,  en  fera  forti  la 
main  brûlée,  compofera  pour  le  vol  donc  il 
cfl;  accufé. 

5- 

Quand  un  ferf  fera  accufé  de  vol,  on  fom- 
mera  fon  maître  de  le  faire  paroîcre  devant  le 
plaid,  fous  vingt  jours.  Quand  l'on  n'aura  que 
des  foupçons  fur  fon  prérendu  vol  j  il  fera  mis 
à  l'épreuve.  Si  l'on  ne  voit  paroître  perfonne 
au  jour  dit^  fans  qu'il  foie  furvenu  d'obftacles, 
on  fera  de  nouveau  la  même  fommation.  Puis 
le  demandeur  prendra  trois  perfonnes  interve- 
nantes &  trois  témoins  neutres  dans  l'afifaire, 
qui  attefteront  par  fermens  que  les  formalités 
de  la  loi  ont  été  remplies.  Alors  le  maître,  qui 
n'aura  pas  encore  fait  comparoître  fon  efclave  , 
fera  tenu,  en  fa  place  ,  à  compofition,  &  à  faire 
telîîon  dudit  efclave. 

Pi 
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6, 

Si  fervus  minus  tremifTo  involaverit ,  5c  mala 
forte  priferit ,  dominus  fervi  III  fol.  folvat,  ôi 
fervus  ille  CGC  i«2:us  accipiat  llagellorum. 


7- 

Si  quis  mancipia  aliéna  injuflè  tenuerit ,  & 
înter  dies  XL  non  reddiderit ,  ut  latro  nian« 
cipiorum  teneatur  obnoxius. 


Si  litus,  de  que  inculpatur  ad  fort em  ambu- 
laverit,  malâ  forte  priferit,  medietatem  ingenui 
legem  componat,  &  juratorcs  fex  medios  eledos 
dare  débet. 

Decredo  Clotharii  Re^is, 

I. 

Decretum  ed ,  quia  in  vîgiliis  conftitutis 
nodurnos  fures  non  caperent,  eo  quôd  per 
diverlas  inrercedente  conludio,  fcelera  prseter- 
mifiacudodias exercent,  centenas  fieri.  In  quâ 
centenâ  aliquii  de  perierit  capitale  ,  qui  perdi- 
derat  recipiat,    &  lattonem  infequantnr.  Vel 
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6. 

Un  ferf  qui  aura  pris,  comme  par  un  fort, 
ou  poulTé  par  fon  mauvais  génie  ,  moins  que 
la  valeur  de  3  mailles,  recevra  300  coups  de 
fouet.  Son  maître  paiera  3  fols. 


Celui  qui  aura  retenu  injuflement  des  efclaves 
qui  ne  lui  appartenoicnt  pas  ,  fans  les  avoir 
rendus  au  bout  de  quarante  jours ,  fera  regardé 
comme  coupable  de  vol. 


Un  efclave  qui,  après  s'être  préfen  té  à  l'épreuve 
du  fort ,  aura  eu  le  deflin  contraire  ,  eft  con- 
damné par  la  Loi  à  donner  la  moitié  de  ce  que 
paieroit  un  homme  libre  ;  en  attendant ,  il 
préfenrera  fix  perfonnes  pour  caution. 

Décret  du  Roi  Clotaire. 

I. 

Les  corps-de-gardes  n'étant  point  établis 
pour  arrêter  les  voleurs  de  nuit ,  nous  avons 
réfoiu  de  créer  des  compagnies  de  cent  hommes  , 
pour  réprimer  les  brigandages  qui  fe  commettent 
ii'un  porte  à  l'autre.  C'eft  à  une  de  ces  compa- 
gnies que  s'adreifera  une  perConne  volée,  pouc 

V  i 
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fi  in  alcerius  centense  partcm  deduxerint,  8c 
adhuc  admoniti  fi  neglexerint,  quinos  fol.  con- 
damnentur.  Capitale  tamen  qui  perdiderat , 
à  centenâ  illâ  accipiat ,  abfque  dubio,  hoc  cfl: 
de  fecundâ  vel  tertiâ  cuilodia. 


t. 


Si  veftigium  comprobatur  latronis',  tamen 
prsefencia  nihil  longé  multandus,  aut  fi  perfe- 
quens  fuum  latronem  comprehenderit ,  inte- 
gram  fibi  compofitionem  accipiat. 


3- 

Quod  fi  in  trufte  invenitur ,  medietatem  j 
compofitionis  truftis  adquirat  &  capitale  exigat 
à  latrone. 


4. 

Si  quis  in  domo  alcerius  ,    ubî  clavis    eft , 
furtum  inveneric ,  dominus  domûs  de  vitâcomr 

ponat. 

5- 
Si  quis  cum  furto  capitur ,  antè  didse  fub* 
jaceac  iegi. 
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recouvrer  ce  qui  lui  a  été  enlevé.  AufTi-tôt  les 
gardes  fe  mettront  à  la  pourfuite  du  voleur. 
Si  la  compagnie  à  laquelle  l'on  s'adrefTe ,  veut 
fe  décharger  de  la  pourfuite  fur  une  autre  comr 
pagnie,  &  néglige  un  fécond  avis,  elle  fera 
condamnée  à  payer  5  fols.  Néanmoins  le  plai- 
gnant fera  toujours  en  droit  de  porter  fa  de- 
mande à  l'une  ou  l'autre  de  ces  compagnies. 

2, 

Quand  même  on  viendroit  à  découvrir  le 
voleur  avant  les  cavaliers  eux-mêmes,  ils  fe 
feront  toujours  payer  de  leurs  pourfuices;  mais 
lorfque  la  perfonne  volée  attrapera  elle-même 
fon  homme  ,  ce  fera  avec  elle  feule  qu'il  com- 
pofera, 

y 

Si  le  voleur  eft:  trouvé  fur  une  terre  étran- 
gère ,  le  domaine  de  la  province  du  lieu  s'em- 
parera d'une  moitié  de  la  compofition  ,  & 
exigera  que  le  voleur  lui  remette  ce  qu'il  a 
pris. 

4- 

Si  Ton  vient  à  découvrir  dans  une  maifon 
une  chofe  qui  aura  été  volée  ,  le  maître  fera 
condamné  à  mort. 

5- 

Un  voleur  furpris  fur  le  fait ,  fubira  la  loi 
déjà  énoncée. 
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Si  de  fufpicione  inculpatur ,  ad  fortem  ve-* 
liiat. 


Si  malâ  forte  priferit,  latro  efl,  tamen,  ad 
utramque  partem  fine  ternse  perfonse  eledse  , 
ne  conludius  fieri  poffit. 


8. 

De  fervis-  Ecclefiae  aut  lifci  ,  vel  cujuflibet 
quicumque  inculpatur  ,  ad  fortem  veniat ,  auc 
ad  plebium  promoveatur ,  aut  ipfum  precium 
à  Domino  reformetur  :  nam  probati  periculo 
fubjacebunt. 


Si  quis  cujuflibet  de  potentioribus  fervis  qui 
per  diverfa  poffident ,  de  crimine  habetur  fuf- 
pedus ,  domino  fecretiùs  cum  teftibus  condi- 
cacur  ut  intrà  XX  nodes  ipfum  antè  judi- 
cem  debeat  prsefentare.  Quod  fi  in  flatutiuu 
tempus  interludente  conludio  non  fecerit  ,  do- 
ipinus  ftatùs  fui  ,  juxtà  modum  cuJpx  inter 
fredum  &  fredum  compcnfabitur. 
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6. 

Une  perfonne  foupçonnée  de  vol,  fe  jufli-» 
Hera  par  l'épreuve  du  fore. 

7- 
Un  inftanc  de  mauvais  génie  qui  porte  un 
homme  à  voler  ,  le  déshonorera  tout  auflî  bien 
que  s'il  étoit  voleur  déclaré.  Il  faut  au  moins 
de  chaque  parti  trois  perfonnes  réunies  par.  le 
choix  ,  afin  d'écarter  tout  foupçon  de  complot. 

8. 

Un  ferf  d'Eglife  ou  de  h^c  fera  fournis  a. 
l'épreuve  du  fort  ou  du  feu  ,  à  moins  que  fon 
maître  ne  lui  faiïe  remife  de  ce  qu'il  paieroit  , 
s'il  étoit  trouvé  coupable.  Car  ceux  qui  feront 
fournis  aux  épreuves  ,  en  courront  tous  les 
dangers, 

9. 

Un  ferf  bénéficier  foupçonné  de  crime,  fera 
ajourné  avec  témoins  par  fon  maître,  afin  d'érrc; 
cité  en  juftice  dans  fefpace  de  vingt  jours.  Si 
tous  les  deux  de  concert  laififent  pafTer  cette 
époque,  le  maître  de  l'habitation  de  l'efclave 
fera  tenu  àcompofition,  fuivant  la  nature  de 
la  faute.  Il  paiera  de  manière  qu'il  y  ait  com- 
pcnfation  entre  les  droits  qu'ils  doivent  l'un  & 
l'autre  au  fifc. 


^s.^6        RicAPiTurATiou 


10. 


Si  fervusante  admonitum  dominum  defuerît, 
capitale  dominus  reflituat ,  &  de  fervo  faciac 
ceflefîîonem  ,  ut  cum  inventus  fuerit,  detur  in 
vindidam. 


ir. 

Si  quis  occulte  de  re  fibi  furatâ  à  quoîibefe 
latrone  compofitionem  acceperit  ,  uterque  la- 
tronis  culpse  fubjaceat  ;  fur  tamen  judici  prae- 
fentetur. 

12. 

Ut  continue  capitale  ei  qui  perdiderit  y 
reformare  feftinet ,  &  latronem  perquirat  querr| 
fi  in  trufte  perinvenerit  ,  medietatem  fibî 
vindicet  vel  dilaturam.  Si  fuerit  de  facultate 
latronis  ,  &  qui  damnum  pertulit  ,  fatiatur. 
Nàm  fi  perfequens  latronem  ceperir,  integram 
fibi  compofitionem  fimul  &  folutionem  ,  vel 
quidquid  difpendii  fuerit  ,  revocavit  ,  fredus 
tamen  judici ,  in  cujus  pago  eft  refervetur. 

13. 

Nullus  latronem  ,  vel  quemlibet  culpabilem, 
/icut  fummis  Epifcopis  convenit,  de  atrio  Ec- 
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10. 

Si  le  maître ,  la  fommation  faite ,  n'a  pas 
fon  efclave  pour  le  préfenter  aux  juges  ,  il 
rendra  l'équivalent  de  ce  qu'il  a  volé  ,  &  cédera 
tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  cet  efclave ,  afin 
qu'on  puiffe  fe  venger  fur  lui  des  torts  qu'il 
a  caufés  ,  une  fois  qu'il  aura  été  trouvé. 
II. 

Une  perfonne  qui  aura  compofé   en  fecret 
avec  un  voleur  pour  une  chofe  qui    lui  aura 
été  prife  ,  fera  jugée  coupable  du  même  crime. 
Cependant  le  voleur  comparoîtra  en  juftice. 
12. 

Voulons  que  les  officiers  de  la  jurifdicftîon 
fe  mettent  fur  le  champ  à  la  pourfuite  du  vo- 
leur. S'ils  l'arrêtent  fur  une  terre  étrangère  , 
ils  prendront  une  moitié  de  la  compofition  & 
rintérêt.  La  perfonne  volée  fe  dédommagera 
enfuite  fur  ce  qui  reftera  au  voleur.  Mais  Q. 
elle  vient  à  l'arrêter  elle-même  ,  compofition, 
paiement,  dédommagement,  tout  eft  pour  elle. 
Elle  paiera  cependant  les  droits  qui  font  dus 
au  juge  du  lieu  où  le  voleur  eft  arrêté. 

Les  Evêques  ,  en  vertu  de  leur  autorité ,  dé- 
fendent d'arracher  du  veftibule  d'une  Eglife, 
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clefiSE  trahere  prsefumat.  Quod  fi  funt  Ecclefiat , 
quibus  atria  claufa  non  fine ,  ab  utraque  parte 
parietum  terrse  fpatium  ,   arpennis    pro   atrio 
obfervetur. 

14. 

NuUus  confugiens  foris  ante  dida  loca  pro 
operarum  cupiditate  fe  dicat  exire  :  quod  fi 
fecerint  &  capti  fuerint,  ad  dignum  fibi  fup- 
plicium  condemnentur. 

15. 

•  Quod  fi  cujuflibet  fervus  deferens  fuum  do- 
minum  ad  Ecclefias  confugerit,  &  ibi  primitus 
dominus  ejus  advenerir,  contentio  excufatur, 
reddatur  furtum  ,  ut  fe  de  pietio  redimac. 

ST'qùîs  ad  veftigium  mifTandum  vel  làtro- 
nem  perfequendum  admonitus  venirc  nolueric  ^ 
V   fol,  condamnecur. 

17. 

Ea  quse  in  Dei  nomine  pacls  tenore  conflit 
tuimus ,  in  perpetuum  volumus  cuftodire. 

18. 

Hoc  flatuentes  ut  fi  quis  ex  judicibus  hoc 
Decretum  violare  praefumpferit ,  vicse  peri^ulum 
fubjacere  cognofcat. 
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tout  voleur  ou  criminel  quelconque.  Pour  une 
Eglife  qui  n'a  point  de  veftibule ,  le  premier 
arpent  de  terre  en  tiendra  lieu. 

Aucuns  de  ceux  qui  s'y  feront  réfugiés,  nVn 
pourront  fortir  fous  prétexte  du  defir  de  tra- 
vailler. S'ils  commettent,  cette  imprudence  ,  & 
qu'on  les  arrête  ,  on  les  conduira  au  fupplice 
qu'ils  méritent. 

On  excufera  la  fuite  d'un  ferf  qui  «cherche 
à  fe  fauver  de  fon  maître  ,  pour  trouver  un 
afyle  dans  une  Eglife.  Quand  même  fon  maître 
y  arriveroit  le  premier,  cet  elfai  n'eft  pas  un 
crime.  Le  ferf  fera  tenu  à  rendre  pour  paiement, 
ce  qu'il  aura  pris. 

j6. 
Un   officier    de    garde   qui    refufera   de    fe 
mettre  à  la  pourfuitc  d'un  voleur  ,  paiera   5 
fols. 

17- 
Voulons  qu'on  obferve  à  l'avenir   ces  arti- 
cles, que  nous  venons  de  drefler  pour  établir  la 
fureté  dans  nos  Etats. 

18. 
Enjoignons  à  tout  juge  de  ne  point  contre- 
venir à  ce  Décret  ,  fous  peine  de  mor-r. 
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Jlœcfuîît  capitula  quœ  gloriojiffimus  Karolus 
in  Lege  Salicâ  miture  pracepit. 

De  homicidiis  Clericorum, 

I. 

Si  quis  Subdiaconum  occiderit  &  ei  fuerîc 
adprobatum,  CGC  folidos ,  componat  ;  (i  quis 
Diaconum,  CCCCcomponat;  fi  quis  Presbyte- 
rum  fol.  DC  componat;  fi  quis  Epifcopum 
DCCCC  ;  fi  quis  Monachum  occiderit ,  CGCG 
folidis  culpabilis  judicetur. 

1, 

Si  quis  in  immunitate  damnum  aliquod  fe- 
ceric ,  DG  folidos    componat. 

Si  autem  homo  furtum  aut  homicidium  fecerit, 
vel  quodlibet  crimen  foris  committens  infrà 
immunitatem  fugeric ,  mandet  comes  ilil  Epif- 
copo  ,  vel  Abbati  ,  vel  vice  domino  ,  vel  qui- 
cumque  locum  Epifcopi,  vel  Abbatis  tenuerit, 
ut  reddat  ei  reum.  Si  ille  contradixerit  6c  eum 
redderenolucrit,  in  prima contradidioneXVfol. 
culpabilis  judicetur.  Si  ad  fecundam  inquifitio- 
nem  eum  reddere  noluerit ,  XXX  fol.  culp.  ju- 
dicetur- Si  nec  ad  tertiam  inquifitionem  con- 
fentire  voluerit ,  quidquid  reus  damni  fecerit, 
torum  ille  qui  eum  infrà  immunitatem  retinet , 
nec  leidere  vuic,  folvere  rogat ,  &  ipfe  comes 

Chapitres 
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Chapitres  inférés  dans  la  Loi  Salique  j  par 
ordre  de  Charlemagne, 

Du  meurtre  de  Ckrcs. 

I. 

Celui  qui  fera  convaincu  d'avoir  tué  un 
Sous-Diacre,  paiera  3  00  fols  ;  s'il  a  tué  un  Diacre, 
il  paiera  400  fols  ;  pour  un  Prêtre  ,  600  fols  ; 
pour  un  Evêque  ,  c)oo  fols  ;  enfin  pour  un 
Moine,  400   fols. 

2. 

Celui  qui  aura  caufé  quelque  dégât  fur  un 
lieu  de  franchife  &  d'immunité  ,  paiera  6001 
fols. 

Si  un  criminel ,  après  avoir  commis  un  vol, 
m  meurtre  ,  ou  tout  autre  délit ,  s'efl:  fauve 
"lir  un  lieu  indépendant  de  la  jurifdidion  fé- 
:uliere  ,  le  premier  des  juges  fignifiera  ou  à 
'Evêque ,  ou  à  l'Abbé  feigneur  du  lieu ,  ou  à 
.eur  fubllitut  ,  de  livrer  le  coupable.  En  cas 
le  refus,  cette  première  réfiftance  fera  punie 
l'une  amende  de  i  5  fols.  S'il  refufe  à  une  fe- 
:onde  fommation  ,  l'amende  fera  de  30  fols. 
Enfin  après  une  troifieme,  s'il  n'a  pas  encore 
ivre  le  délinquant,  il  répondra  de  tout  le  dégâc 
5^u'il  aura  pu  caufer.  Le  premier  des  juges 
Tome  IL  Q 


242  RicAPITUlATIOW 

veniens  licentiam  habeat  ipfum  hominem  Infrà 
immunitatem  quserendi  ;  ubicumque  eum   in- 
venire  pocuerit.  Si  autem  ftatim  in  prima  in- 
quifitione   comiti  refponfum  fuerit  quod  reus 
infrà   immunitatem  quidem  fuiffet  ,  fed  fugâ 
lapfus  fit  ,  ftatim  juret  quod  ipfe  eum  ad  juf- 
titiam  cujuflibet  diffaciendam  fugere  non  fe- 
ciflet ,  &  fit   ei  in  hoc    fatisfadum.  Si  autem 
intranti  in  ipfam  immunitatem  comiti  colleâa 
manu  quilibet  refiflere  tentaverit ,  comes  hoc 
ad  Regem  ,  vel  ad  principem  déférât ,  ibique 
judicetur;  ut  ficut  ille ,  q^ui  in  immunitate  dam- 
num  fecit ,  DC  fol.  componere  debuit ,  ità  , 
qui  comiti  colledâ  manu  refiftere  prsefumpfit , 
DC  fol.  culp.  jud. 


Si  quis  ad  Ecclefiam  confugium  fecerît ,  in 
atrio  ipfius  Ecclefiae  pacem  habeat ,  ne  fit  necef- 
ficas  Ecclefiam  ingrcdi  ,  6c  nulius  eum  indè  per 
vim  abftrahere  praefumat  :  fed  liceat  ei  con- 
fîteri  quid  fecit ,  &  indè  per  manus  bonprum 
hominum  ad  difculTionem  in  publicum  perdu- 
catur. 


Si  quis  hominem  in   judicio  injudè   contra 
alium  altercantem  adjuvare  per  malum  inge-? 
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ôura  enfuite  droit  de  faire  des  recherches  dans 
toute  rétendue  de  la  feigneurie  de  l'Evêque 
ou  de  l'Abbé.  Mais  fi  l'Evêque  ou  l'Abbé  ,  dès 
la  première  fonrinnation ,  vient  à  répondre  que 
le  délinquant  s'efl:  bien  réfugié  dans  leur  dé- 
pendance, mais  qu'il  s*en  efl  échappé  ;  l'un  ou 
l'autre  attefl.era  par  ferment  qu'il  ne  l'a  pas 
favorifé  dans  fa  fuite,  pour  le  fouflraire  à  la 
juftice  féculiere  ;  ce  ferment  tiendra  lieu  de 
fatisfadion.  Si  au  contraire  l'on  s'oppofe  à 
J'entrée  du  juge,  il  en  fera  porté  plainte  au 
Roi,  qui  jugera  du  délit.  Le  délinquant  6z 
ceux  qui  ont  fait  réfiflance,  paieront  chacuq 
^00  fols. 


Le  veftibule  d'une  Eglife  fera  toujours  un 
afyle  facré  ;  l'entrée  en  eft  défendue  pour  en 
arracher  par  force  un  homme  qui  s'y  efl  réfugié* 
Mais  il  lui  fera  permis  de  confeiTer  fon  crime; 
&  des  gens  affidés  le  conduiront  en  public 
pour  s'y  juftifier. 


Celui  qui  aura  été  accufé  en  plein  tribunal 
ti'avoir  fervi  par  méchanceté  de   faux  témoin 
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nium  praefumpferit ,  arque  indè  coràm  judicî- 
bus  vel  comice  increpatus  fiierir,  &  negare  non 
pocueric,  XV  folidis  culpabilis  judicerur. 

5- 

Si  quis  de  libertate  fuâ  fuerît  interpellatus 
&  timens  ne  in  fervitium  cadat  ,  aliqucm  de 
propinquis  fuis,  per  quem  fe  in  fervitium  ca- 
furum  timet,  occident,  id  efi:  ,  patrem,  ma- 
trem  ,  patruelem  ,  avunculum ,  vel  quamlibec 
hujufmodi  propinquitacis  perfonam  ,  ipfe ,  qui 
hoc  perpetravit,  moriatur  ,  agnatio  ejus  &  con- 
fanguinitas  in  fervitium  cadat ,  &  fi  negaveric 
fe  illum  occidifTe ,  ad  novem  vomeres  ignitos 
judicio  Dei  examinandus  accédât. 

6. 

Qui  res  fuas  pro  anima  fuâ  ad  cafam  Dei 
tradere  voluerit,  domi  traditionem  faciat  coram 
teftibus  legitimis;  &  quae  hadenus  in  hofle 
faftae  funt  traditiones,  de  quibusnuUa  ell:  quse- 
ficio  ,  ftabiies  permaneant.  Si  vero  aliquis  alii 
res  fuas  tradiderit  ,&  in  hoftem  profedus  fuerit, 
&  ille  cui  res  traditae  funt ,  intérim  mortuus 
fuerit ,  qui  res  tradidit  cum  reverfus  fuerit, 
adhibicis  teftibus  coram  quibus  traditio  fada 
eft ,  res  fuas  recipiat.  Si  autem  &  ipfe  mortuus 
fuerit,  hseredes  ejuj  legitimi  les  çraditas  re- 
cipiant. 
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dans  une  querelle  injufte ,  &  qui  ne  pourra 
s'en  juftifier  ,  paiera  1 5   fols. 

5- 

Celui  qui  ,  pour  fauver  fa  liberté ,  vient  z 
tuer  un  de  fes  prochei  parens,"qui  devoit  le 
faire  renfermer,  favoir,  fon  père,  fa  mère  , 
fon  oncle  ,  ou  tour  autre  de  fes  proches ,  fera 
mis  à  mort  ;  fa  poftérité  fera  privée  de  liberté. 
S'il  nie  avoir  commis  ce-  crim3  ,  il  fera  con- 
damné à  marcher  neuf  fois  fur  le  fer  chaud.; 
épreuve  dont  dépend  fa  j unification. 

Celui  qui  voudra  donner  fes  biens  à  rEglife, 
pour  racheter  fes  péchés  ,  en  dreffera  le  legs 
chez  lui ,  en  préfence  de  témoins  compétens. 
Les  biens  qu'on  aura  donnés  à  l'Eglife  avant  de 
partir  pour  l'armée  ,  au  défaut  de  réclamation, 
lui  refieront  à  jamais.  Si  un  homme  qui  a  ent 
main  un  dépôt  qui  lui  a  été  confié  par  un  mi- 
litaire ,  avant  fon  départ  pour  l'armée ,  vient 
à  mourir ,  le  militaire  à.  fon  retour  ira  recou- 
vrer fon  bien  avec,  ceux  qui  ont  été  témoins 
qu'il  l'avoit  mis  en  dépôt;  mais  s'il  venoic 
lui-même  à  mourir,  ceferoità  fes  héritiers  à  le: 
lecouvrer. 
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7- 

Si  quis  per  chartam  ingenuitatis  à  domina 
fuo  légitimé  libertatem  eft  confecutus ,  liber 
permaneat.  Si  vero  aliquis  eum  injuflè  infer- 
vire  tentaveric  ,  &  ille  chartam  ingenuitatis 
fuse  o{lenderit,&  adverfaîiumfe  infervire  velle 
comprobaverit  ,  ille  qui  hoc  tentaverit  mul- 
tam  ,  qu2e  in  chartâ  defcripta  eft  folvere  co- 
gatur.  Si  ver6  charta  non  paruerit,  fed  etiam 
ab  illo  qui  eum  infervire  voluerit  diffada  eft  , 
vueregeldum  ejus  componat ,  duas  partes  illi 
quem  infervire  voluerit  ,  tertiam  Kegi ,  5c  ille 
iterùm  per  praeceptum  Régis  libertatem  fuam 
conquirat, 

8. 

Liber  qui  fe  loco  vuadii  in  aîterius  potefta- 
tem  commiferit ,  ibique  conftitutus  ,  damnum 
aliquod  cuillbet  fecerit  ,  qui  eum  in  locum 
vuadii  fufcepit  ,  aut  damnum  folvat ,  aut  ho- 
irJnem  in  mallo  perdudum  dimittat ,  perdens 
fîmul  debitum  propter  quod  eum  vuadio  fuf- 
cepit ,  &  qui  damnum  fecit  dimiflus  juxta  qua- 
litatem  Régi  cogaturemendare.  Si  vero  liberam 
fœminam  habuerit,  ufque  dum  in  pignus  exfti- 
lerit ,  ôi  filios  habuerit ,  liberi  permaneant. 
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7- 

Un  efclave  qui  aura  éré  affranchi  par  fon 
maître  dans  \qs  formes  prefcrites ,  fera  regardé 
comme  libre  de  naiflance.  Celui  qu'il  con- 
vaincra d'avoir  voulu  le  ravaler  à  i'écat  d'ef- 
clave  ,  malgré  la  preuve  de  fa  liBerré  ,  fera 
condamné  à  payer  l'amende  portée  fur  fon  cer- 
tificat d'affranchi ,  envers  celui  qui  chercheroit 
à  raflujettir  de  nouveau.  Mais  fi  cet  homme 
de  mauvaife  foi ,  loin  de  s'en  rapporter  à  ce 
monument ,  vient  à  le  déchirer ,  il  paiera  la  fa- 
tale amende.  La  moitié  en  fera  adjugée  à  l'af- 
franchi ,  le  tiers  au  Roi  ,  &  l'atfranchi  fera 
remis  dans  {es  droits ,  par  ordre  du  Roi. 

S. 

Si  un  affranchi ,  après  s'être  donné  pour  gage 
à  quelqu'un  ,  vient  à  commettre  quelque  dé- 
sordre ,  celui  qui  l'aura  reçu  fous  fa  domina- 
tion ,  répondra  des  dommages  ;  ou  bien  il 
l'abandonnera  au  plaid,  en  renonçant  à  ce  qui 
lui  étoit  dû  avant  de  recevoir  pour  gage  cet 
affranchi.  Le  délinquant ,  en  fa  qualité  daf- 
franchijfera  mis  en  liberté  ;  mais  il  fera  forcé 
de  payer  une  amende  au  Roi.  Si  fa  femme 
étoit  encore  affranchie  ,  au  moment  où  il 
s'eil  donné  pour  gage  ,  les  enfans  qui  en  naî- 
tront ,  conferveront  cet  état  de  liberté. 

Q  4 
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Omnia  débita  quae  ad  partem  Regisfolvî  de- 
bent ,  fol.  XII  denariorum  folvant ,  excepta 
freda ,  quse  in  Lege  Salicâ  confcripta  eft.  Illa 
iifdem  foUdis  quibus  csccerse  compoficiones  folvi 
debent ,  componatur. 

10. 

Si  quis  caufam  judicatum  repetere  în  mallo 
prsefumpferit ,  ibique  teftibus  conviûus  fuerit, 
aut  XV  fol.  componat ,  aut  XX  iftus  ab  iis 
fcabinis ,  qui  caufam  priùs  judicaverunt  ,  ac- 
cipiat. 

ir. 

Optimus  quifque  in  pago  ,  vel  civitate  în 
teftimonium  affumatur  ,  6c  cui ,  fi  contra  quem 
teftimoniare  débet ,  nuUum  crimen  pofllc  in- 
dicere. 

Capitula  de  caujîs  admonendis. 

I. 

De  Ecclefiis  emendandis,  &  ubî  in  uno  loca 
plures  funr  ,  quàm  necefTe  fit ,  ut  deftruantur 
quse  neceflariae  non  funt  ,  ôc  aliae  conflruantur. 

z. 

Ut   Presbyteri  non  ordinentur  priùs    quàm 


1)1    iaLoi    Saiique.     i49 

9- 
Quand  on  fera  quelque  paiement  au    do-' 
maine  du  Roi  ,  on  paiera  12  fols  de  deniers, 
outre   les  droits  du  fifc   prefcrits    par  la    Loi 
Salique.  Ces  droits  feront  payés  avec  les  mêmes 
fols  de  toutes  les  autres  comportions. 
10. 
Celui  qui  fera  convaincu  par  témoins  d'avoir 
fepréfenté  au  plaid  une    caufe  qui  avoic  déjà 
été  jugée  ,  ou  paiera   1 5  fols ,   ou  recevra  20 
coups  de  fouet ,  de  ceux  qui  avoient  été  jugés 
en  cette  affaire. 

II. 

Dans  tout  endroit ,  foit  ville ,  foît  village  ^ 
ce  fera  toujours  le  citoyen  le  plus  vertueux  qui 
fera  appelle  en  témoignage.  Il  faut  qu'il  foie 
irréprochable  ,  pour  rendre  témoignage  contre 
quelqu'un. 

Chapitres  des  caufes  d'admonition, 

I. 

O»  ne  laiifera  point  plufieurs  Eglifes  dans 
un  même  lieu  ;  on  réformera  celles  qui  font 
inutiles ,  pour  en  bâtir  dans  les  endroits  qui 
feront  fans  Eglife. 

1, 
Les  Prêtres  ne  feront  point  ordonnés  fans 
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cxaminentur ,  &  ut  excommunicatio  pafTim  & 
fine  caufâ  non  fiât. 

Ut  miflî  noflri  fcabinos,advocatos,  notarîos, 
per  fingula  loca  eligant  ,  &  eorum  nomina 
quando  revcrfi  fuerint  ,  fecum  fcripta  défé- 
rant. 

4- 

De  his  qui  legem  fervare  contempferint ,  ut 
per  fidejuflbres  ad  praefentiam  Kegis  dedu- 
cantur. 

5- 

Ut  illi  qui  haribanum  folvere  non  debent  ^ 
conjedum  non  faciant  ad  haribannacorem. 

De  fugitivis  &  peregrinis  didrîngantur ,  ut 
fcire  poflimus  qui  fint ,  aut  undè  venerint. 

Ut  bauga  &  bruniae  non  dentur  negociato*^ 
libus. 

8. 

De  menfuris,  ut  fecundum  jufîionem  noflram 
«quales  fiant. 
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examen  ,  &  l'on  fera  réfervc  fur  k$  excomr 

jnunications. 

Nos  délégués  feront  le  dénombrement  de 
nos  juges,  avocats,  notaires,  Si  en  préfente- 
lont  la  lifte  à  leur  arrivée. 

4. 

Les  huifîîers  amèneront  en  préfence  du  Roî ,' 
ceux  qui  auront  violé  la  Loi.  ^ 

5- 

Ceux  qui  feront  exempts  des  droits  à  pré- 
lever pour  difpenfe  du  fervice  militaire,  ne 
donneront  rien  au  colledeur  de  ces  droits. 

6. 

On  tiendra  un  regiflre  exa£l  des  transfuges 
&  des  étrangers  ,  afin  que  nous  fçachions  qui 
ils  font ,  6c  d'où  ils  viennent. 


Les  commerçans  font  difpenfés  du  fervice 
militaire. 

S. 

On  aura  foin  que  toute  mefure  foit  égale 
fuiyant  l'ordonnance. 
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Ut  non  mittantur  tedimonia  fuper  veftlturam 
Domini  Fiplni  Régis. 

10. 

Utnec  colonus,  nec  fifcalinus  pofîint  aliubî 
traditiones  facere, 

II. 

Ut^çiullus  praefumat  homînem  ad  judiciuir/ 
fine  caufâ  jedare ,  nifi  judicatum  fiât. 

12. 

Ut  liber  homo  qui  in  Monafterio  regularî 
comam  depofuerit  ,  &  res  fuas  ibidem  deie^ 
gaverit ,  promiffionem  fadam  fecundùm  regulan* 
firmiter  teneat. 

13- 

Ut  omnia  quae  viiadiari  debent ,  juxtà  quodl 
jn  lege  continetur  ,  pleniter  fecundùm  ipfam 
legem  revuaJiata  fiant ,  &  pofl:  modum  vel  Dom- 
nus  Rex  ,  vel  iile  cujus  caufa  efl: ,  juxtà  quod 
ci  placuerit  mifericordiam  faciat. 

14. 

De  Epifcopis ,  Abbatibus ,  Comitibusqui  ad 
placitum  noilrum  non  venerunt. 
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On  ne  jurera  point  fur  l'armure  du  Roi 
Pépin. 

lo. 

Le  ferf  de  nos  Aabitatîons ,  ou  du  fifc,  ne 
pourra  pafTer  da^is  une  habitation   étrangère. 

II. 

Que  pérfonne  n'ofe  citer  légèrement  quel- 
qu'un en  juftice ,  s'il  n'eft  autorifé  par  feu- 
tence. 

12. 

Un  homme  qui  s'étant  rendu  dans  un  Mo- 
naftere ,  lui  aura  fait  abandon  de  fes  biens,  na 
rétradera  pas  fa  parole. 

13- 

La  loi  porte  que  ceux  qui  fe  feront  donnés 
pour  gage  ,  n'auront  remife  d'aucunes  de  leurs 
dettes  ,  fans  que  le  Roi,  ou  celui  à  qui  ils  fe 
font  livrés ,  ne  juge  à  propos  de  leur  faire 
grâce. 

14. 

Des  Evêques  ,  Abbés ,  Préfidens  du  plaid, 
qui  ne  fe  font  pas  rendus  à  notre  alTembJée, 


» 
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Ut  nullus  ebrius  fuam  caufam  in  mallo  pofîit 
«onquirere ,  nec  teftimonium  dicere  ,  nec  pla- 
citum  cornes  habeat ,  nifi  jejunus» 

Ut  nullus  prsefumat  alitm  cogère  ad  bi- 
bendum. 

17- 
De  mifîîs  noftris  difcurrentibus ,  vel  cseteris 
hominibus  propter  urilitatem  noftram  iter  agen- 
tibus ,  ut  nullus  manfionem  contradicere  prae- 
fumât. 

18. 

De  canibus ,  qui  in  dextro  armo  tonfi  funt, 
ut  eum  qui  eum  habuerit ,   eum  ipfo  cane  irt 
prsefentiâ  Régis  veniat. 
19. 

Ut  populus  interrogetur  de  capitulis  quse  m 
legenoviter  addita  funt,   &  poftquam  omnes 
^  confenferint ,   fubfcriptiones ,   vel  manufîrma- 
tiones  fuas  in  ipfis  capitulis  faciant. 

20. 

Ut  nullus  ad  placitum  banniatur  ,   niiî  qui 
caufam  fuam  quaerit ,  aut  alteri  quaerere  de- 
•    bet ,  exceptis  fcabinis  ,  vel  qui  ad  omnia  pUr 
cita  praeefTe  debent. 
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15- 

Un  homme  ivre  ne  pourra  plaider  fa  caufa 
devant  le  plaid  ,  ni  rendre  témoignage.  Le 
préfident  du   plaid  fe    rendra   à  jeun   à  l'af- 


A 


femblée. 

16, 


Il  eft  défcndd  de  forcer  quelqu'un  à  boire 
avec  excès. 

Il  eft  défendu  de  refufer  Thofpitalité  à  HOJ 
délégués ,  ou  à  nos  couriers. 

18. 

Un  homme  qui  aura  un  chien  tondu  fur  I) 
cuifie  droite  ,  fera  cité  devant  le  Roi.  Il  amc? 
nera  fon  chien  avec  lui. 

On  demandera  à  chacun  fon  avis  fur  les  cha* 
pitres  tout  récemment  ajoutés  à  la  Loi  Salique. 
Leur  confentement  à  ces  augmentations ,  ferat 
configné  dans  les  chapitres  mêmes. 

20, 

On  ne  fera  admis  au  plaid  que  pour  pkidei 
fa  caufe  ou  celle  d'un  autre,  excepté  les  juges,' 
&  ceux  qui  doivent  être  préfens  à  tous  les 
plaids. 
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21, 


De  falfis  teflibus ,  ut  non  recipiantur, 

i2. 

Ut  nullus  prsefumat  per  vitam  Régis  aut 
Êliorum  ejus  jurare.  * 

De  Saxonibus  qui  uxores  non  habenc. 

M- 
De  fignatis  qui  mentiendo  vadunt. 

Ut  mifTi  noftri  qui  jam  brèves  detulerunt 
de  adnuntiatione  volumus  adhuc  adducanc  de 
opère. 

^6.     . 

.     Quanti  moram  faciant  in  unoquoque  loco, 
^  quot  homines  fecum  habeant. 

2.7. 

De  prudentiâ  5c  conftantiâ  mifTorum  nof- 
trorum. 

De  falfis  monetariis  requirendum. 

21. 'Les 
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2Ï. 

Les  faux  témoins  ne  feront  point  reçus.  • 

22, 

Il  efl:  défendu  de  jurer  par  la  vie  du  Roi  , 
eu  celle  de  fes  fils. 

Des  Saxons  qui  n'ont  point  de  femmes. 

Des  Catéchumènes  apoftats. 

Nos  délégués  en  nous  préfentant  les  notes 
de  leurs  dénonciations  ,  nous  préfenteront  auiÏÏ 
les  ades  de  leur  travail. 

26. 

Combien  ils  doivent  être  «le  temps  dans 
chaque  endroit  ,  &  quelle  doit  être  leur 
fuite. 

27, 

De  la  prudence  &  de  la  fermeté  de  nos 
délégués. 

On  fera  une  recherche  exaéle  des  faux-moa«^ 
Koyeurs. 

Tonje  II,  Il 
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FORMULA. 

I.  De  prlvilegio. 

I  3  o  M  I N  o  fanc^o  &  in  Chriflo  venerabilî 
illi  Abbati ,  vel  cundse  congregationi  Monaf- 
terii  illius  in  honore  bearorum  il'orum  in  pago 
illo  conftrudi,  ille  Epifcopus,  Compellic  nos 
afifedio  charitatis  vedrae,  radio  inflammante  di- 
vino  ,  illa  pro  vcftrâ  qiiiete  prcvidere  quse 
nobis  maneant  ad  mercedem ,  &  ea  redo  tra- 
mite  ,  inconvulfo  limite  tcrminari  qux  peren- 
nem  deinceps  propitiante  Domino  cbcineant 
lirmitatem  :  quia  non  minor  à  Domino  retri- 
butio  fperatur  fiitura  pro  fucciduis  contem- 
plante temporibus,  quàm  ad  piaefens  munera 
pauperibus  offerente.  Et  ne  nobis  aliquis  detra- 
henuo  jedimet  in  id  nova  decernere,  carmina, 
dîim  ab  antiquitus  juxtà  confiitutioncm  Ponti- 
ficum  ,  per  regalem  fandionem  Monafteria 
fandorum  Lirinenfis,  Agauncnfis,  Luxovienfis, 
vel  modo   innumerabilia  per    omne    rcgnura 
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FORMULES 

DE    MARCULFE, 

SERVANT     DE    SUITE    A    LA    LOI    SALIQUE. 
I.  Formule  du  privilège, 

X  E  L  Evêque ,  tel  Seigneur  ,  faint  &  ref- 
pedable  Abbé  en  Jefus-Chri(l ,  &  à  toute  Ja 
Congrégation  du  Monaftere  éievé  en  i'honneuE 
des  Saints  de  tel  endroit. 

Un  rayon  du  Ciel  qui  anime  le  zcle  de  notra 
amour  pour  vous,  nous  engage  à  pourvoir  à 
votre  repos  par  des  règles  qui  puiiTent  nous 
mériter  un  jour  quelque  récompenfe ,  &  vous 
tracer  la  route  de  la  vérité;  puiiïions-nous  les 
appuyer  fur  une  bafe  folide  ,  qui,  par  la  graca 
de  Dieu,  devienne  inébranlable  ;  car  l'œil  de 
Dieu,  qui  fe  promené  fur  la  fuite  des  tems  , 
nous  fait  cfpérer  qu'il  fera  auffi  libéral  à  l'ave- 
nir, qu'il  eft  généreux  maintenant  envers  les 
pauvrcs.Qu'on  n'aille  pas  nous  décerner  quelques 
éloges  peu  mérités  ;  il  y  a  long-tems  que  les 
Conftitutions  dreflees  par  les  Evêques,  &  que 
la  fanclion    des  Rois   femblent  donner,    fous. 
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Francorum  fub  libertatis  privilegium  vldentui? 
confiftere  ,  fed  pro  reverentiâ  fandorum,  bea- 
toriimque  omnium  Fratrum  implendo  jufla, 
cullodiendo  prsecepta,  obedientiam  propalabo.  ' 
Quid  vero  vos ,  fucceiïbrefque  veftri  ,  fando 
fuadente  fpiritu  cuflodiatis  ,  immo  faadse  illius 
Ecclefise  Epifcopus  debeac  adimplere  huic  pa- 
gina credidimus  inferendum.  Hoc  eft ,  ut  de 
veftrâ  congregatione  ,  qui  in  veflro  Monafterio 
fanda  debeant  bajulare  officia ,  quum  Abbas  cumi 
omni  congregatione  popofcerit ,  à  nobis  vel 
à  fuccefToribus  noflris  facros  percipiant  gradus. 
Nullum  pro  ipforum  honore  prsemium  percep- 
turus ,  Altare  in  ipfo  Monafterio  prxdidus  Epif- 
copus benedicat ,  ôc  iandum  Clirifma  annis 
fingulis ,  il  voluerint  pollulare ,  pro  reverentiâ 
loci  fine  pretio  concédât ,  Se  juxta  difpenfatio- 
nem  divinam  cùm  Abbas  de  ipfo  Monafterio  à 
Domino  migraverit ,  quemunanimiter  omnis  con- 
gregatio  illa  Monachorum  ex  femetipfis ,  optimse 
regulse  comparatum  ,  ôc  vitx*  meritis  congruen- 
tem ,  fimiliter  fine  prsemio  memoratce  urbis  Epif* 
copus  ipfepromoveat-Abbatem.  Nuilampenitùs 
aliam  poreftatem  in  Monafterio ,  neque  in  rébus, 
neque  in  ordinandis  perfonis,  neque  in  villabus, 
ibidem  jam  conlatis ,  aut  dcinceps  regio  mu- 
rere  aut  privatorum  conlaturis  vel  in  reliquâ 
fubftantiâ  Monafterii,  nos  fuccefîbrefque  noftri 


le  privilège  d'immunité ,  une  vraie  confiftance 
auK  (aints  Monafteres  de  Lerins,  d'Agaune  , 
de  Luxeu ,  6c  de  tous  ceux  qui  font  dans  l'éten- 
due du  Royaume  des  Francs  ;  je  ne  ferai  donc 
que  montrer  de  la  foumifîion  aux  ordres  &  aux 
préceptes  de  nos  faints  &  bienheureux  Frères  , 
en  cherchant  à  les  remplir  Se  à  les  conferver. 
Nous  allons  tracer  ici  les  différens  devoirs  que 
vous  devez  remplir  avec  la  grâce  du  Saint- 
Efprit,  &  ceux  qui  font  impofés  à  TEvêque 
de  cette  fainte  Eglife.  Lorfque  quelques-uns 
de  vos  Frères  auront  été  appelles  par  le  vœu 
de  leur  Abbé  <Sc  celui  de  la  Communauté,  pour 
être  élevés  aux  fondions  facrées,  c'eft  de  nos 
mains  ou  de  celles  de  nos  fuccefleurs ,  qu'ils 
recevront  les  faints  Ordres.  Ledit  Evêque  ,  fans 
recevoir  aucun  honoraire  ,  bénira  les  Autels 
dans  le  Monaflere  même;  chaque  année  il  ac- 
cordera, avec  défmtéreiïement  &  par  refpeéï: 
pour  l'endroit,  le  faint  Chrême  ,  fi  les  Reli- 
gieux le  lui  demandent.  Si  la  volonté  de  Dieix. 
vient  à  difpofer  de  l'Abbé  du  MonaPccre,  celui 
qui  aura  été  unanimement  élu  à  fa  place  par  la 
Communauté  ,  fera  mis  en  polTefilon  par  l'Evê- 
que  de  ladite  ville,  toujours  avec  défintéreiTe- 
ment.  La  pureté  des  mœurs  ,  l'excellence  des 
talens  &  l'exadtitude  à  la  règle  ,  doivent  feaU 
décider  envers  celui  qui  fera  nommé. 


Epifcopi ,  aut  Avchidiaccnij  feucseterlofdinato- 
res,  aur  quse'ib^t  alia  perfora  pra-'didae  civitatis 
hab^renor  prsefiima'-  :ai;r  quodcumquedeeodem 
Mmanciio  r.'.Lt  deParcchiisaut  cajttrisMonuf- 
t:*ri  :s ,  numeris  caiTâ  aii^''--t  f  nrare  ai:t  fen  e.  Née 
de  hoc  quod  à  Dominum  timentibus  hominibus 
tranfiTiffum  ,  aiit  in  AUar'o  cfierrum  fuerit  , 
aut  in  Cicvi<:  volumini'ous  vel  quibufcumque 
fj^etjchu^  A'À  omatum  divini  cuir  us  pertinet, 
sur  prxren,î  conlara  vel  deinceps  conlarura 
fueiint,  auf^rre  pra^funat.  Et  nifi  rogarus  à  con- 
grcgacione  iiiâ  ,  vci  Abbare  pio  oratione  lu- 
crandâ,  iMlii  nci^rurr)  liceat  Monafterii  adiré 
fecreru,  auc  liniurn  i'gredi 'fepra  :  &  fi  ab  eis 
iil'îc  Poniifex  podularus ,  pro  lucrandâ  ora- 
tioiiv^,  vel  eorum  utilicate  ,  acceflerir,  cciebrato 
ac  pe.ado  divino  myfterio,  finiplici  ac  l'obriâ 
henedidlione  pcrceptâ  abfque  uUo  requifitu 
domo  iludeac  habcre  regrefTum.  \Jc  quateniis 
Monachi ,  qui  Solitarii  nuncupantur  de  perfedâ 
quiece  valsant  duce  Domino  exuitare  ,  6c  fub 
fandâ  régula  vivantes,  6c  beatorum  Patrum 
vitam  fedantes ,  pro  ftatu  Ecclefiae  &  falute  Régis 
vel  patrise,  valeant  pleniiis  Dominum  exorare. 
Et  fi  aliquid  ipft  Pvlonaclii  ,  de  eorum  religionc 
tepidi  ,aut  feciisegerint,  fecundùm  eorum  regu- 
lamab  eorum  Abbate,  fiprievalet,  corrigantur. 
Sin  autem  Fontifex  de  ipfâ  civitate  coeccert 
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Voilà  jufqu'où  notre  pouvoir  s'étendra  fur 
le  Monaftere  dans  l'adminiflration  temporelle 
ou  fpirituelle  ,  fur  les  biens  déjà  accordés  , 
ou  fur  ceux  que  la  bienfaifance  des  Grandis 
pourroit  accorder ,  enfin  ,  fur  tout  revenu  du 
Monaflere  :  que  perfonne  de  nos  fucceffeurs,  ou 
Archidiacres  ,  ou  autres,  n'ofe  s'arroger  d'autres 
droits.  Il  leur  efl:  défendu  de  rien  efpérer ,  à 
titre  d'honoraire ,  foit  du  Monaftere ,  foit 
dans  les  Paroifles ,  ou  dans  tout  autre  Monaf- 
tere.  Ils  fe  donneront  bien  de  garde  d'enlever 
les  legs  ou  les  offrandes  des  âmes  pieufss,  le* 
livres  facrés,  êc  tout  ce  qui  aura  été  donné  ou 
qui  fera  donné  pour  l'ornement  du  culte  divin. 
Il  leur  eflaufii  défendu  d'entrer  dans  l'intérieur 
ou  dans  l'extérieur  du  Couvent,  fans  y  avoir  été 
demandé  par  la  Communauté  ou  par  l'Abbé, 
pour  quelques  fondions  de  leur  miniftere.  Si 
l'Evêque  honore  la  Communauté  dcfapréfence, 
ou  qu'il  ait  été  prié  de  venir  y  célébrer  ;  après 
l'Office  divin ,  il  prendra  un  repas  fimple  &  " 
frugal ,  5c  fe  retirera  du  Monaûere ,  fans  re- 
quérir aucun  honoraire.  Afin  que  les  Moines, 
qui  font  nommés  Solitaires,  puifient  jouir, 
fous  la  garde  de  Dieu  ,  d'un  parfait  repos ,  & 
qu'obfervateurs  zélés  de  leur  règle  &  imitateurs 
fidèles  des  faints  Pères ,  ils  puiifent  avec  plus 
lie  liberté  prier  Dieu  pour  la  tranquillité  de 
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débet ,  quia  nihil  de  canonicâ  audoritate  con-- 
vellirur,  quidquid  domeflicis  fidei  pro  quietis 
tranquillitare  tribuitur.  Si  quis  autem  ex  nobis, 
quod  Deus  avertat,  callidicate  commotus ,  auc 
cupiditate  prseventus ,  ea  quae  func  fuperiùs 
comprehenfa ,  temerario  fpiritu  violare  prae- 
lumpferir ,  à  divinâ  ulrione  proftratus ,  reatu 
anathemacis  fubjaceat,  6c  tribus  annis  à  com- 
munione  omnium  fratrum  fe  noveriralienum.  Et 
lîihilominùs  hoc  privilegium  perpetim  maneat 
incorruptum.  Quam  conftitutionem  noftram ,  ut 
iîrmis  fubfiilac  vigoribus ,  &  nos ,  6c  fratres 
noflri,  Domini  Epifcopi  fubfcriptione  &  ma- 
nibus  noftris  decrevimus  roborari.  Adum  ibi , 
fub  die  illo  ,  anno  illo. 


II.    Concejfîo  Régis  ad  hoc  privilegium. 

Ille  Rex,  viris  Apodolicis,  parribus  noftris, 
nec  non  &  inluflribus  viris,  illi  Comici  ,  vel 
omnibus  Agentibus  ,  prsefentibus  &  fiiruris. 
Oportec  enim  clementiam  principalem,  utinter 
tseccrorum  petitiones  facerdotibus  debeat  béni* 
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TEglife  ,  &.  la  confervation  du  Roi  &  de  l'Etat. 
Si  quelque  Moine  vient  à  fe  ralentir  fur  fes 
devoirs  de  piété ,  ou  à  commettre  quelque 
.faute ,  il  fera  réprimandé  par  l'Abbé  ,  s'il  a 
le  droit  de  prééminence,  fans  quo\  l'Evêque 
fera  lui-même  la  réprimande;  car  ce  n'eil:  pas 
fronder  l'autorité  régulière,  que  d'accorder  des 
droits  à  l'autorité  Ecclcfiaflique ,  pour  mainte- 
nir le  bon  ordre.  Si  une  pafTion  aveugle  ou 
la  corruption ,  puilTe  le  Ciel  nous  préferver 
d'un  fi  grand  malheur ,  porte  quelqu'un  de 
nous  à  profaner  les  fublimes  myfteres  de  notre 
Keligion  ,  il  fera  châtié  par  la  vengeance  cé- 
lelle  ,  puni  d'anathème,  &  écarté  de  la  com- 
munion de  fes  frères  pendant  trois  ans.  Voulons, 
cependant,  que  ce  privilège  foit  à  perpétuité. 
Pour  lui  donner  une  vigueur  confiante  ,  nous 
&  nos  Seigneurs  Evêques  ,  nos  Frères  ,  nous 
3'avons  foufcrit  de  notre  propre  main. 

Donné  en  tel  lieu ,  à  tel  jour ,  en  telle 
jannée. 

1 1.  PermîJ/ion  du  Rci  pour  ce  privilège. 

Tel  Roi,  aux  illuftres  Prélats  nos  pères, 
à  tel  Comte ,  ou  à  tous  les  Agens  aéluels  & 
futurs.  Si  tout  Prince  doit  fe  montrer  doux  & 
affable  envers  les  Prêtres,  les  féconder  avec 
fuc^:cs  dans  les  demandes  qu'ils  forment  au  nom 
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gnum  accommodare  audirum  ,  &  quod  pro  ti- 
moré divini  nominis  poftulatur,  ponatur  procùl 
dubio  ad  efîedum  ,  ut  fiât  in  mercedem  con- 
junftio  ,  dùm  pro  quiète  fervorum  Dei  con- 
grua  impçrtitur  portio  ,  quia  fides  perfeda  non 
dubitat  ad  altiffimi  gratiam  pertinere  ,  quod 
fecundiîm  facra  elogia  prsecipuè  domefticis  fidei 
de  vota  mente  impenditur,  quia  fcriptum  eft  : 
ce  Beati  pauperes  fpiritu  quoniam  ipforum  efi: 
»  regnum  cœlorum  55.  Ergo,  dum  &  ille  EpiC- 
copus,  aut  Abbas,  aut  inlufter  vir,  Monafterium  in 
honoreillius,  inpagoillo,autfuper  proprietate, 
aut  fuper  fifco  ,  nofcitur  aedificafle ,  ubi  ad 
praefcns  ille  Abbas ,  vel  turba  plurima  Mona- 
chorum  adunata  efle  nofcuntur  :  ad  petitionerrj 
îllius  clementia  noftra  pro  quiète  ipforum  fer- 
vorum Dei ,  praeeeptionem  vigoris  noftri  pla- 
çait propaiare  ,  fub  quo  tranquiliitatis  ordine  , 
Domino  protegente  ipfi  Monachi  juxtà  Reli- 
gionis  normam  perpetim  valeant  refidere ,  ele- 
gimus  ,  ut  6c  l:âc  ferie  debeat  pleniùs  declarari, 
quia  nihil  de  canonicâ  inftitutione  convellitur, 
quidquid  domeilicis  fidei,  per  tianquillitatem 
pacis  concedituf.  Nec  nobis  aliquis  detrahendo 
xftimet  in  id  nova  decernere  carmina  ,  dùm  ab 
antiquis  juxtà  conftitutioncm  Pontificum ,  pei 
regalem  fandionem  Monafteria  illorum  fando- 
rum,  vei  estera  in  regno  noflro  fub  libertatis 
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^u  Seigneuf ,  afin  de  concourir  enfemble  dans 
une  carrière  éffale  de  mérites,  c'eft  fur-tout  lorf- 
jqu  une  pieufe  bienfaifance  alTure  le  repos  des 
Serviteurs  de  Dieu ,  en  leur  afîîgnanc  un  re- 
venu convenable  ;  car  la  foi  parfaite  ne  doute 
pas  que  ce  foie  un  efiet  de  la  grâce  d'en-hauc, 
que  des  âmes  pieufes ,  guidées  par  de  faints 
motifs ,  confacrcnt  leurs  biens  aux  perfonnes 
vouées  à  la  maifon  du  Seigneur  ,  parce  qu'il  e(t 
écrit  :  ce  Bienheureux  les  pauvres  d'efprit,  parce 
5î  qu'ils  poiTéJeront  le  royaume  des  cieux  s». 
Ainfi  comme  tel  Prélat  ,  ou  Abbé,  ou  tel  per- 
fonnage  illuftre  vient  à  tel  honneur,  en  telle 
ville,  fur  un  lieu  de  propriété  ou  de  fifc ,  de 
bâtir  un  Monallere  où  tel  Abbé  s'eft  retiré  avec 
un  certain  nombre  de  Moines  ;  afin  de  nous 
rendre  favorables  à  fa  demande,  nous  avons 
jugé  à  propos  de  publier  l'ordonnance  qui  affiire 
le  repos  de  ces  Serviteurs  de  Dieu.  Nous  éta- 
bliiïbns  &  déclarons  l'ordre  dans  lequel  ces 
Êdeles  Religieux  doivent  toujours  vivre  fuivanc 
la  règle  de  leur  profeffion  ;  car  ce  n'efl  pas 
bleffer  l'inftitution  canonique,  que.  de  drelTer 
des  règles  pour  maintenir  le  bon  ordre.  Qu'on 
n'aille  pas  nous  louer  de  vouloir  établir  foiide- 
ment  cet  ouvrage;  car  fi  ce  MonaflerefubfiHie, 
il  devr»  fa  folidi^é  à  la  main  de  Dieu  qui  fou- 
tienc  depuis  fi  long-tems,  par  le  moyen  des 


privilegium  videntur  confiftere ,  ità  5c  praefeflS 
valeat,  Deo  adjutore  conftare.  Ergo ,  fi  quid 
in  villabus,  mancipiis,  vel  reliquis  quibufcum- 
que  rébus  atque  corporibus,  aut  regio  raunere, 
aut  luprà  fcripti  illius ,  vel  à  quibuflibet  efl 
delegatum,  aut  deinceps  fuerit  additum,  juxcà 
quod  ab  illo  Pontifice  velcaeteris  Domnis  Epif- 
copis  ad  prsefatum  Monafterium  juxtà  quod 
eorum  continet  privilegium,  quod  nobis  prse- 
fatus  ille  protulic  recenfendum  ,  fancicum  eiTe 
cognovimus  ,  nullus  Epifcoporum,  ut  diximus  , 
nec  praefens  ,  neque  fi  fuerint  fuccefTores,  feu 
Archidiaconi  ,  vel  eorum  ordinatorcs  ,  vel 
quselibet  perfona ,  poflît  quocumque  ordine  de 
loco  ipfo  auferre ,  aut  aliquam  poteftatem  fîbî 
in  ipfo  Monaflerio ,  prseter  id  quod  fcriptum 
eft,  adaptare^  vel  aliquid  per  commutationis 
titulum  minuere  ,  aut  de  minifleri  ornamentis  , 
vel  de  Altari  ,  vel  de  offertione  in  Altario  inlata 
abilollere  ,  nec  ad  ipfum  Monafterium  vel  ceh 
lulas  ejus  nifi  tantum  pro  lucrandâ  oratione 
(illud  ipfum  fi  fuerit,  cum  voluntate  Abbatis, 
vel  ejus  Congregationis,  )  abfque  difpendio 
€orum  ,  aliter  accedere  penitùs  non  prxfumat. 
Quo  faciiiùs  fecundùm  delegationis  votum  ,  vel 
ejus  feriei  audoritatem ,  ad  ipfum  Monafterium 
abfque  ullius  inquietudine,  ibidem  cun^a  pro- 
feciant  in  augmentis.  Adjicientes,  ut  nuUi  pe- 
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Evêques  &  de  la  fandion  des  Rois  ,  les 
faints  Monaderes  qui  femblent  prendre  con- 
fiftance  dans  notre  Royaume  ,  fous  Je  privi- 
lège d'immunité.  Si  l'on  vient  à  enrichir  par 
de  nouveaux  legs  leurs  métairies  ,  leurs  dépen- 
dances ,  leur  communauté,  ou  leur  jurifdidion  , 
enfin  tout  endroit  quelconque  de  leurs  poiTef- 
fions,  &  à  les  faire  monter  plus  haut  qu'aupa- 
ravant ,  le  montant  en  fera  affermé  par  tel 
Evêquc ,  ou  par  fes  fuccefleurs ,  d'après  la 
teneur  du  privilège  que  ledit  Evêque  nous  a 
donné  à  revifer.  Aucun  Evêque,  comme  nous 
l'avons  dit,  aduel  ou  futur,  aucun  Archidiacre  ,. 
ou  Olîicier  de  l'Evêque  ,  ne  pourra  rien  enle- 
ver du  jVlonaftere  ,  ou  s'arroger  plus  de  pou- 
voir que  le  privilège  ne  lui  en  accorde.  Il  leur 
eft  défendu  de  rien  aliéner  fous  prétexte  de 
permutation,  d'enlever  les  ornemens  facrés,  de 
piller  les  Autels  ou  les  offrandes;  qu'ils  fe  gar- 
dent bien  d'entrer  dans  le  Monaftere  ou  dans 
les  cellules  des  Religieux  pour  y  caufer  quel- 
que dommage;  l'entrée  ne  leur  en  eft  accor- 
<Jée  que  pour  y  exercer  les  fondions  de  leur 
miniftere  (toutefois  qu'ils  auront  obtenu  le 
confentement  de  l'Abbé  ou  de  la  Commu- 
nauté). Par-là  les  vœux  des  fondateurs  feront 
plus  aifément  remplis ,  l'ordre  fera  confervé 
àa.ns  toute  fa  vigueur ,  l'abondance  naîtra  dans 
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nitus  judicum,  vel  cuilibct  hominum  licentia 
(ît,  de  rébus  prsefati  Monafterii ,  abfque  vo- 
luntate  eorum  fervorum  Dei  ,  in  aliquo  ini- 
quiter  defraudari  ,  auc  temerario  fpiricu  fuis 
ufibus  ufurpare.  Ne  quod  primitîis  eft,  &  Dei 
iram  incurrac,  &  noftram  ofîenfam,  vel  à  iifco 
grave  damnum  fuftineac.  Illud  nobis  pro  intégra 
mercede  noftrâ  plàcuic  addendum  ,  ut  tàm 
quodexnofl:râlargitate,quàmdelegationeiprms, 
vel  cseterorum  aut  cujuflibet ,  ibidem  eft  auc 
fuerit  devoluta  poiïefîlo  quoquc  tempore,  nulla 
judiciaria  poteftas ,  nec  praefens,  nec  fuccidia, 
aut  ad  caul'as  audiendum ,  aut  aliquid  exadan- 
dum,  ibidem  non  praefumat  ingredi ,  fed  fub 
omni  emunitate  hoc  ipfum  Monafterium  vel 
congregatio  fua ,  fibimet  omnia  freda  con- 
cefia  debeant  poflidere.  Et  quidquid  exindè 
fifcus  hofter ,  forfican  de  eorum  hominibus , 
aut  de  ingenuis  aut  de  Tervientibus  in  eorum 
agris  commanentibus,  vel  undecumque  poterac 
fperare ,  ex  indulgentiâ  noftrâ,  in  luminaribus 
ipfius  fandi  loci  ,  vel  ftipendiis  fandorum 
Dei ,  tàm  nobis  in  Dei  nomine  viventibus , 
quàm  per  tempora  fuccidentibus  regibus  ,  & 
pro  mercedis  compendio  ,  debeant  cunda  profî- 
cere  ,  ut  pro  seternâ  falute  ,  vel  felicitate  patrise 
feu  Régis,  conftanter  deledet  ipfis  Monachis  , 
immenfam  Domini  pietatem  jugiter  implorarc. 
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\e  Couvent ,   fans  que  l'harmonie  l'oit  jamais 
interrompue.  Enjoignons  à  tout  Juge  &  toute 
perfonne  de  ne  commettre  aucun  ade  fraudu- 
leux i'\iT  les  biens  dudit  Monaflere  ,  ou  d'ofer 
les  employer  à  fon  propre  ufage,  fans  le  con- 
fentement  des  Religieux;  car  ils  font  menacés 
de  la  colère  de  Dieu  ,  de  notre  vengeance, 
ou  d'être  condamnés  envers  le  fifc  à  un  dédom- 
magement  confidérable.   Nous   avons   jugé   à 
propos  d'ajouter  pour  notre  entière  fatisfadion  , 
qu'on  ne  pourra  jetter  aucun  dévolut  fur  jes 
poirefilons  provenantes  tant  de  nos   largeiTes , 
que  des  legs  particuliers.  Aucune  puilTance  ju- 
ridique ,  aduelle  ou  future,  ne  pourra  entrer 
dans  le  Monaftere  pour  y  dreffer  quelqu'ade  ; 
mais  le  Couvent ,    ou  la  Communauté  poiTé- 
dera,  fous  le  droit  d'immunité,  tous  les  biens 
qui  lui   ont  été  accordés.  Nous  fommes   alTez 
indulgens  pour  renoncer  en  notre  nom,  &  celui 
de    nos   fucceifeurs  ,   à   toutes  les   prétentions 
que  nous  donne  le  droit  de  fifc  fur  les  gens  libres 
ou  efclaves  qui  demeurent  fur  leur  terrein.  Afin 
d'acquérir  quelque  mérite  ,  nous  abandonnons 
tout  au  profit  du  luminaire  du  faint  lieu  ,  &  à 
l'avantage  des  Religieux.  Puiffent-ils  ainfi  goûter 
une  félicité  conftante  dans  la  retraite ,  &  toujours 
implorer  avec  ardeur  la  miféricordedeDieu  pour 
h  confervation  Si  pour  le  bonheur  de  l'Etat  & 
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Quod  prsecepcum  decreti  noftri,  Chrifto  in  om- 
nibus fuffraganti ,  ut  firmior  habeatur  ,  &  pe- 
renniter  confirmetur ,  fubfcriptione  manus  nof- 
trae  ,  infrà  fluduimus  confirmari. 

III.  Emunltas   Régla. 

Maximum  Regni  noflri  augere  credimus  mu- 
nimentum,  fi  bénéficia  opportuna  locis  Eccle- 
fiarum ,  aut  cui  voluerit  dicere ,  benevolâ  de- 
liberatione  concedimus,  ac  Domino  protegente 
habiliter  perdurare  confcribimus.  Igitur  noverit 
folertia  veftra  quod  nos  ad  petitionem  apof- 
tolici  viri  Domini  iliius  ,  illius  urbis  Epifcopi, 
taie  pro  œterna  retributione  beneficium  viit 
•fuimus  indulfifle ,  ut  in  villabus  Ecclefise,  quas 
moderno  tempore  aut  noftro ,  aut  cujuflibet  mu- 
nere  habere  videtur,  vel  quas  deinceps  in  jure 
ipfius  fanâii  loci  voluerit  divina  pietas  ampliare , 
nuUus  judex  publicus,  ad  caufas  audiendas , 
aut  freda  undique  exigendum  ,  quocumquc 
tempore  non  prsefumat  ingredi.  Sed  hoc  ipfe 
Pontifex  vel  fucceiïbres  ejus,  propter  nomen 
Dei ,  fub  integro  emunitatis  nomine  valeant 
dominari  jubemus.  Statuentes  ergo  ut  neque 
vos  ,  neque  juniores  ,  neque  fucceflbres  veflri  , 
nec  ulla  publica  judiciariapoteftas,  quocumque 
tempore  in  villis  ubicumque  in  regno  noilro, 

du 
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«lu  Roi.  Jaloux  de  plaire  en  tout  à  Jefus-Chrift, 
nous  avons  eu  foin  de  fïgner  ce  Décret  de  notre 
propre  main.  Ce  fccau  lui  donnera  ,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  une  nouvelle  force ,  ôç  une  durée 
condantc. 

III.  Immunité  Royale, 

Nous  avons  cru  faire  le  bien  de  notre  Royaume, 
en  accordant  à  tout  f^cnlUr  quelconque  ,  &  aux 
Eglifes,  les  Bénéfices  fitués  fur  leur  territoire; 
nous  avons  arrêté,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu, 
ce  bienfait  feroit  imprefcriptible.  Ainfi  d'après 
la  demande  qui  nous  a  été  faite  par  tel  Ecclé- 
fiaflique ,  tel  Evêque,  nous  avons  accordé  tel 
-Bénéfice  à  titre  de  rétribution  perpétuelle;  nous 
déclarons  à  tout  juge  public  de  n'avoir  recours 
à  aucun  flratagême  pour  entrer  dans  les  fermes 
ccciéfiaftiques  ou  dans  quelques  lieux  de  la 
dépendance  des  Eglifes  ,  foit  que  la  poiTelTion 
en  foit  déjà  ancienne  ou  nouvelle  ,  ou  qu'elle 
foit  agrandie  dans  la  fuite  par  la  piété  des 
Fidèles.  Il  eft  défendu  aux  gens  de  juftice  de 
s'en  faire  ouvrir  l'entrée  pour  y  drefler  des 
procès-verbaux ,  ou  pour  y  lever  quelques  droits. 
La  fupériorité  fur  ces  lieux  appartiendra  ,  fous 
le  titre  entier  d'immunité,  à  l'Evêque  feul, 
ou  à  fes  fuccefleurs.  Accordons  le  privilège 
^'immunité  à  toutes  les  fermes  ecciéfiaflique^ 
Tome  IL  3 
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ipfi  Ecclefi^,  aut  regiâ ,  aut  privatorum  lar- 
gitate  conlatis  aut  qui  inanreà  fuerinc  conla- 
turis  ,  auc  ad  audiendas  altercationes  ingredi, 
aut  freda  de  quibufiibet  caufis  exigere ,  nec 
manfiones ,  aut  paratas ,  vel  fidejuliores  tollere 
non  prDefumatis;  fed  quidquid  exJndè,  aut  dç 
ingenuis ,  dut  de  fervientibus  ,  caEtenfque  na- 
tjonibus,  quse  funt  infrà  agrcs  vei  fines,  feu  fu- 
prà -terras  prsedidœ  Ecciefiae  commanentes,  6fcus 
aut  de  fredis ,  aut  undecumque  potucrac  fpe- 
rarc  ,  ex  noflrâ  indulgentiâ  pro  futurâ  falute  in 
Juminaribus  ipfius  Ecclefice  ,  per  manum  agen- 
.tium  eorum,  proficiat  in  perpenium.  Et  quod 
nos  propter  nomen  Domini ,  &  animse  noftrx 
■  remedium,  feunortraprofequentiprogenieplenâ 
devotione  indulfimus  ,  nec  rcgalis  fublimitas  , 
nec  cujuilibet  judicum  fseva  cupiditas  refra- 
gare  tentet.  Et  ut  prxfens  audoritas,  tam  pra;- 
fentibus  quàm  futuris  temporibus ,  invioJata 
Deo  adjutore  permaneat,  manûs  noflrse  fub- 
fcripdonibus  infrà  roborare  decrevimus. 
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qui  font  dans  toute  l'étendue  de  notre  Royaume  , 
tant  pour  celles  qui  ont  été  déjà  fondées  en  l'hon- 
rieur  de  l'Eglife,  par  la  libéralité  des  Pvois  ou 
des  Particuliers  ,  que  pour  celles  qui  appar- 
tenoient  avant  aux  collateurs.  Tout  juge  pré- 
fent  ou  futur,  ne  pourra  y  entrer  pour  y  exer- 
cer quelques  fondions  juridiques,  pour  y  lever 
des  droits,  y  demander  l'hofpitalité  ,  ou  forcer 
fur  ces  lieux  des  repréfentans  de  venir  compa- 
roître  à  fon  tribunal.  Nous  renonçons  à  toutes 
\qs  prétentions  que  nous  donne  le  droit  de  fifc 
fur  les  gens  libres  ou  efclaves,  ou  fur  tout  le 
refte  des  habitans  qui  font  en-deçà  des  terres, 
ou  des  limites  ,  ou  fur  les  terres  même  de  ladite 
Eglife.  Déclarons  que  le  revenu  qui  en  pro- 
vient ,  fera  employé  au  profit  du  luminaire  de 
J'Eglife ,  par  la  main  de  fes  agens  ;  puifle  cet 
acte  d'indulgence  nous  mériter  le  falut  éter- 
nel! Voulons  que  les  dons  que  notre  piété  nous 
porte  à  faire  en  ce  moment  au  nom  du  Sei- 
gneur, pour  racheter  nos  péchés,  &  attirer 
les  faveurs  du  Ciel  fur  notre  poftérité  ,  foienc 
exempts  des  prétentions  du  pouvoir  royal  & 
des  vexations  des  juges.  Afin  que  ce  préfenc 
Décret  pût  acquérir ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
tant  pour  le  préfent  que  pour  l'avenir,  une  con- 
filiance  folidc ,  il  a  été  figné  de  notre  propre 
main. 
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Confirmatio  de  cmunitatc. 

Principalem  quidem  clementiam  cunAis 
decet  accommodarc  aurembenignam  :  prsecipuè 
quse  pro  compendio  animarum  à  proecedenti- 
bus  Regibus,  parencibus  noflris,  ad  loca  Eccle- 
fiarum  probantur  efle  indulta ,  devotâ  debe- 
nius  mente  perpendere  ,  &:  congrua  bénéficia, 
ut  mereamur  in  mercedem  efle  participes ,  non 
negare  ,  fed  fobuftiflimo  jure  per  noflra  ora- 
cula  conferre.  Igitur  Apoflolicus  vir  iile ,  illius 
civitatis  Epifcopus,  clementiae  Regni  nofliri 
fuggeffit ,  eo  quod  ille  Rex  per  fuam  audo- 
ïitatem,  fuâ  manu  fubfcriptam,  de  villis  Eccle- 
fi3e  fu3E  illius,  quas  ad  prscfen's  pofîidebat,  vel 
de  eo  quod  à  Deum  timentibus  hominibus  ibi- 
dem inanteà  delcgaretur  ,  integram  emuni- 
tatem  concefTilTet ,  ut  nulius  judex  publicus  ad 
caufas  audiendum,  vel  freda  exigendum  ,  nec 
manfiones  ,  aut  paratas  faciendum,  nec  fidejuf- 
ibres  tollcndum,  nec  homines  ipfius  Ecclefi^e 
de  quibuflibet  caufis  diflringendum ,  nec  ad 
ullas  redhibitiones  requirendum ,  ibidem  ingredî 
non  debeant.  Undè  &;  ipfam  prseceptionem  jam 
di£ti  principis  ,  feu  &  confirmationem  illorum 
Regum,  eorum  manibus  roboratas,  antedidus 
Pontifex  nobis  oftendit  relegendas  ,  &  ipfe 
feenefieium    circii  cumdem ,    vel  memoratam , 
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Confirmation  du  privilège  d'immunité. 

Si  le  Souverain  doit  fe  montrer  clément  & 
facile   dans  toutes  les  circonftances,  c'efi:  fur- 
tout  lorfqu'ii  s'agit  de  confirmer  les  pieux  legs 
des  Rois  Tes  prédécefleurs.  Loin  de  difputer  à 
l'Eglife  Tes  prétentions,   nous  devons  chercher 
à  les  affermir  par  nos  arrêts.  La  piété  nous  ea 
fait  un  devoir ,  &  c'efl  un  moyen  de  participer 
au    mérite    de   fes    œuvres    charitables.    A/nd 
comme  tel  Eccléfiaftique  ,  ou  tel  Evêque  vient 
de  préfenter  à  nos  yeux  le  droit  d'immunité, 
qui  lui  a  été  conféré  par  l'autorité  de  tel  Pvoi, 
&  figné  de  la  main  même  da  Roi,  droit  qui 
s'étend  non-feulement  aux  fermes  de  fon  Eghfe 
qu'il  pofledoit  alors ,  mais  encore  aux  legs  pieux 
qui  lui  avoient  été  faits  antérieurement,  droic 
qui  exclut  tout  juge  public   des  dépendances- 
de  ladite  Eglife  ,  foit  pour  y  dreflTer  quelqu'adle 
juridique,    y  lever  quelques   droits,  y    exiger 
l'hofpitaiité,  y  prendre  des  repréfentans,  arrêter 
fous  quelque  prétexte   que  ce  foit ,  des  gens 
attachés  à  ladite  Eglife,  enfin  pour  s'y   fairç 
rendre -quelques  comptes  ;  à  ces  caufes,   nous 
avons   relu  la  déclaration  dudit  YùncOy  6c  la 
confirmation   de  privilège   donnée   par  lefdits 
Rois ,  &  fignée  de  leurs   propres  mains.  Nous 
avons  vu  qu'elle  atteiloit  que  les  biens  donnés 
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Eccleriam  fuam,  ficut  à  fuprâdidis  principi- 
bus  fuit  indukum,  moderno  tempore  aflcric 
éfl'e  confervatum.  Sed  profirmicatisftuJio,  petic 
celficudinem  noflram,  uchocdenuocircàeodem, 
vel  memorata  Ecclefia  falndi  illius ,  noflra  de- 
berec  auâ;oritas  geneialirer  confirmare.  Cujus 
pétition! ,  pro  reverentia  jpfuis  fandi  loci ,  uc 
jniereamur  in  mercedem  fociari,  plenifTimani 
voîuntatem  prseflltifle  ,  vel  confirmafl'e  cognof- 
cite.  Prsecipientes  ergo  jubemus,  uc  fîcuc  conf- 
iât ab  antedidis  principibus  de  villis  prsefarse 
Ecclefiae  domni  illius  integram  emunitatem  abf- 
que  introitu  judicum  fuiiïc  concefTam  ;  ità  & 
inanteà-  auxiliaiîte*'  Domino  infpecl^e  priorum 
principum  audoritates  omnimodo  conferven- 
tur  ;  6c  neque  vos,  neque  juniores ,  neque  fuc- 
eefibres  veftri,  vel  quiflibet  de  judiciariâ  po- 
teftace  ,  in  villas  antedidse  Ecclefiae  ,  quas  mo- 
derno tempore  ubicumque  in  rcgno  noftro 
poiïîdere  nofcuntur  ,  vel  quse  inanteà  à  Deum 
timentibus  hominibus  fuerunc  conlatDC ,  tàm 
de  ingenuis,  qiiàm  de  fervientibus ,  vel  qui- 
feuflibct  nationibus  hominum,  ïn  pn^diclisîpfius 
Ecciefije  villis  commanentibus ,  nec  ad  agen- 
dum,  nec  freda  exigendum,  née  fidejulfores 
tollendum  ,  nec  manfiones ,  aut  pararas  facicn- 
dum,  nec  eos  de  quibuflibec  caufis  diflringcn- 
dum,    nec    ullas  redbibitiones  re(]^uirendum , 
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à  ladite  Eglife,  lui  avoicnc  toujours  été  con- 
fervés.  Mais  afin  d'y  ajouter  encore  plus  de 
force ,  notre  Maje'lé  confent  à  en  renouveller 
toutes  les  claufcs.  Aces  caufes,  parrefpedl  pour 
Ja  fainteté  même  du  lieu ,  <5c  pour  nous  rendre 
dignes  de  quelque  mérite  ,  nous  nous  en  dé- 
clarorïs  le  ibutien  &  le  plus  zélé  proceélenr. 
Ordonnons  que  tous  ces  anciens  privilèges  fe- 
ront confcrvés  dans  toute  leur  forme  '&  teneur," 
Jes  juges  n'auront  aucune  infpedion  fur  Ufdits 
lieux.  Nous  en  défendons  fentrée  aux  juges 
aâiucls ,  à  leurs  inférieurs  &  à  leurs  fuccefTeurs, 
enfin  à  toute  puiiTance  juridique.  Nous  leur 
otons  toute  autorisé  fur  les  fermes  dont  ladite 
Eglife  efl:  déjà  depuis  long-tems  en  pofleffion  ,  & 
fur  celles  même  qui  lui  auroient  été  léguées  an- 
térieurement ;  déclarons  nulle  leur  autorité  fur 
les  perfonnes  libres  ou  efclaves  qui  ont  établi 
leur  demeure  fur  des  lieux  de  fa  dépendance  ; 
là  ,  ils  ne  pourront  ni  impofer  ,  ni  lever  quel- 
que droit,  exiger  des  repréfentans,  ni  demander 
l'hofpitalité ,  arrêter  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  exiger  qu'on  leur  rende  des  comptes. 
Voulons  affurer  aux  biens  de  ladite  Eglife,  la 
même  confiflance  que  celle  qui  lui  a  été  pro- 
curée jufqu'ici  par  les  Rois  nos  préJécélTeurs. 
PuiflTe  la  grâce  de  Dieu  fortifier  notre  autorité. 
Kous  abandonnons    tous    les    droits    de   notre 
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ibidem  ingredi  nonprsfumatis;  fed  ficut,  îprunî 
beneficium  à  jam  didis  principibus  jàm  didae 
EcclefisE  fuit  indultum,  &  ufque  modo  con- 
fervatum ,  ita  &  deinceps  per  hanc  noftram 
audoritacem  generaliter  confirmatum,  in  Deî 
nomine  perennicer  maneat  inconvulfum  ;  & 
quidquid  exindè  fifcus  nofter  poterat  fperare 
in  luminaribus  Eccicfise  ipfius  in  perpetuum 
proficiat.  Ec  ut  haec  audoritas  tàm  prxfentibus 
quàm  futuris  temporibus  inviolara  Dco  adjutore 
poflit  conftare,  fubtus  eam  propriâ  maftu  def- 
cribimus  roborafîe. 

Charta  de  Ducatu ,  Patritiatu ,  vel  Comltatiu 

PRiECiPUÈ  regalis  in  hoc  perfeda  conlau- 
datur  clementia ,  ut  inter  cundum  populuni 
bonitas  &  vigilantias  requiratur  perfonarum* 
Nec  facile  cuilibet  judiciariam  convenit  com- 
mittere  dignitatem ,  nifi  priùs  fides  feu  (Ire- 
nuitas  videntur  effe  probatse.  Ergo  dùm  &  fidem 
&utiliratem  tuam  videmur  habere  compertam, 
ideo  tibi  adionem  Comitatûs,  Ducacus,  Pa- 
tritiatûs  in  pago  illo  ,  quem  antecefîbr  tuus 
iile  ufque  nunc  vifus  eft  egiiïe,  tibi  ad  agen- 
dum  regendumque  commifimus  ità  ut  fempcr 
ergà  regimen  noflrum  fidem  inlibatam  cufto- 
dias ,  &  omnes  populi  ibidem  commanentes  , 
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fifc,  pour  être  employés  au  luminaire  de  cette 
Eglife.  Nous  avons  figné  de  notre  propre  main 
ce  Décret,  afin  que  notre  fceau  le  rende  <!• 
jamais  inviolable. 


Privilège  de  NohleJJe  ,    de  iDuché  &  de  ComtL 

Jamais  la  clémence  des  Rois  ne  mérite  plus 
d*éloges  que  lorfqu'elle  fait  difcerner  au  milieu 
de  fes  Sujets,  ceux  qui  ont  un  caractère  de 
bonté,  &  qui  portent  au  fond  d'eux-mêmes 
l'amour  de  l'ordre.  En  eft'er,  il  feroit  imprudent 
de  confier  la  dignité  de  juge  à  un  homme  qui 
ti'auroit  encore  donné  aucune  preuve  de  fa 
fidélité  6c  de  fes  taiens. 

Comme  votre  fidélité  «Se  votre  capacité  nous 
font  fuffifam.ment  connues ,  nous  vous  com-^ 
mettons  avec:  le  privilège  de  Comte,  de  Duc, 
de  Noble,  le  gouvernement  du  canton  qui  étoic 
fous  la  conduite  de  votre  prédéceffeur.  Notre 
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tàm  Franci ,  Romani,  Burgundiones,  vel  re- 
liquae  nationes  fub  tuo  regimine,  6c  guberna- 
tione  degant ,  &  moderentur  ,  &  eoc  redo  tra* 
mite  fecundùm  legem  &  confuetudinem  eorum 
regas  :  viduis  &  pupillis  maximus  defenibr  ap- 
pareas  :  latronum  ôc  malefadorum  fcelera  à  te 
fevepifîimè  reprimantur;  ut  populi  benè  viventes  ' 
fub  tuo  regimine  gaudentes  debeant  confiftere 
quieti  :  6c  quidquid  de  ipfâ  adione  in  fifci  di- 
tionibus  fperatur  ,  per  vofmetipfos  annis  fin- 
gulis  noilris  serariis  inferatur. 


Ut  pro   nanvitate   Régis   ingenul  rdaxentur* 

Il  LE  Rex  Francorum  viro  inluflri  illi  Co- 
miti.  Dùm  &:  nobis  divina  pietas  juxtà  votum 
fîdelium,  &  procerum  noftrorum,  de  nativirate 
fiiii  nodri  illius,  magnum  gaudium  haberc  con- 
ceiî^t,  ut  mifericordia  Dei  vitam  eidem  con- 
cedere  dignctur;  jubemus  uc  per  omnes  villas 
notlras,  quse  in  vedrâ,  vel  in  cundo  regno  noftro. 
alioium  domefticornm  funt  aclionibus,  très  ho- 
mines  fervientes in  utroquefexu,  in  unâquaqua 
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puîfiance  exige  de  vous  une  fidélité  inviolable i 
&  ce  gouvernement  ne  vous  elt  confié  que  pouf 
fiiire  le  bonheur  des  Peuples  qui  vivront  Tous 
votre  empire  :  Francs,  Gaulois ,  Bourguignons  , 
enfin  tous  ceux  qui  feront  vos  Sujets  ,  tous  doi- 
vent voir  revivre,  fous  votre  adminiilration , 
l^rs  loix  &  leurs  coutumes.  Soyez  k  dcfen- 
feur  zélé  de  la  veuve  Se  de  l'orphelin  ;  répri- 
mez avec  fcvérité  les  allions  criminelles 
des  malfaiteurs.  Vous  aflurerez  par -là  la  fé- 
licité 6c  le  repos  des  Citoyens,  qui  goûteront 
les  douceurs  de  votre  gouvernement  :  5c 
chaque  année  ,  les  revenus  de  notre  fiï^c  fe- 
ront verfés  dans  notre  tréfor  par  vos  propres 
mains. 

Four  la  naijfance  cTiin  f.h.  de  Roi ,   on  accorde 
des   chanes   d'affranchi   aux  efclavcs. 

Tel  Roi  des  Francs  à  tel  illuflre  Comte. 
Pour  célébrer  le  joyeux  événement  de  la  naif- 
lance  de  notre  nls,  que  la  bonté  divine  vient 
d'accorder  aux  vœux  de  nos  Sujets  ôz  des  Grands 
de  notre  Cour  ,  &  pour  attirer  fur  fon  berceau 
la  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  feule  peut  confer- 
ver  fa  précieufe  vie  ,  jious  ordonnons  que  dans 
toute  l'étendue  de  nos  provinces ,  foumifes  à 
votre  gouvernement,  ou  à  celui  de  quelques 
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villa  ex  noftrâ  induJgentiâ ,  per  verras  eplf^ 
tolas,  ingenuos  relaxare  faciatis. 


Indiculus  générales  ad  omnes  homincs, 

DoMNo  noftro,  orthodoxe  Komanae  fediar 
Apoftolicae ,  à  Deo  inftituto  ,  illi  Papse  :  vel  om- 
nibus Apodolicis  Domnis,  &  Patribus,  feu  Ab- 
batibus;  vel  Beo dicacis  in  cœnobiis  degentibus : 
nec  non  &,  inluftribus  viris  Patriciis ,  Ducibus, 
Comiribus, vel  omnibus  Chriftiani  cukûs  divinam 
Keligionem  fedantibus  ,  ille  peccator  viliflîmu» 
omnibus  in  Domino  praefumo  mitcere  falutem. 
Quatenùs  pracfens  portitor  ille ,  radio  inflam- 
manre  divino  ,  non  (  ut  plerifque  mos  efl  ) 
vacandi  caufâ  ,  fcd  propter  nomen  Domini , 
itinera  ardua  &  iaboriofa  parvipendens ,  ob 
lucrandam  orationem,  limina  fandorum  Apof- 
tolorum  Domni  Pétri  &  Pauli ,  adiré  cupiens  , 
meae  parviratis  fe  petiit  veflrDe  commendarî 
almitati  ac  induftrix  litterulis.  Per  quas  vilif- 
iimus  omnium  ,  tanquam  veftris  provolutus  vef- 
tigiis  fingulorum,  fupplicare  prsefumo  „  ut  pro 
minimo  exorari  jubeatis  ,  &  eundem  euntem 
vel  redeunrem,  fi  Dominus  permiferit,  propter 
nomen  Domini ,  folidâ  pietate  commendatum 
recipiatis,  &  quod  neceffe  habuerit  impertira 
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autres  de  nos  S'jjcts ,  trois  perrcnnes  de  l'un  & 
l'autre  fexe,  dans  chaque  province,  foient  mifes 
icn  liberté.  Notre  indulgence  veut  que  vous 
accordiez  à  chacune  des  lettres  d'affranchi. 

Lettre  de  recommandation  circulaire, 

A  tel  Pape  notre  Seigneur ,  afTis  fur  le  fiege 
des  Apôtres ,  digne  Chef  de  l'Eglife  Romaine  , 
par  la  grâce  de  Dieu  :  aux  Evêques  &  Abbés  ; 
à  tous  les  Réguliers;  à  toutes  \q%   perfonnes 
illuftres,    Nobles,    Ducs,    Comtes,    enfin    à 
tous  ceux  qui  font  profeflion  de  la  vraie  Re- 
ligion 6c  de  fon  culte,  à  tous  falut  ;  s'ils  veu- 
lent bien  recevoir  le  falut  d'un  tel  j  le   plus 
indigne  des  pécheurs.  PuifTe  le  porteur  d'une 
fi  foible   recommandation  ,    trouver    quelque 
reflTource   dans  leur  Grandeur,    pénétrer  juf- 
qu'au  portique    des   faines    Apôtres  Pierre   & 
Paul ,  afin  de  fe   les   rendre  propices   par  fes 
prières  !    Animé  d'un  rayon  célefle ,  il  n'a  pas 
entrepris,  (comme  bien  d'autres)  par  l'amour 
du  loifir ,  des  chemins  fi  difficiles  6c  fi  pénibles  ; 
le  nom  de  Dieu  fenl  a  conduit  fes  pas.  Daignez 
agréer  mes  lettres  comme  celles  du  fupplianc 
le  moins  digne  de  fléchir  votre  Grandeur  ,  (Se 
qui  fe  jertercit,  s'il  pouvoir,  à  vos  pieds  pour 
vous  incé'refler  envers  fa  bafTefTe-Si  Dieu  fait 
ia  gr^ce  audit  voyageur  d'aller  6c  de  rcvenip 
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tanti  habciitis  j  quacenùs  ab  ipl'o  mereamini 
mercrdem  recipere  commodam ,  qui  fibi  dixic 
impleri ,  quantum  quis  in  fuis  pauperibus  viius 


fuerit  erogare. 


zîndicuîus.  ad  hcimnes  Poîentes  Palafinos  ^ 
maxime  ad  cognitos  Jîlu.  """ 

Dqmino  inluftri ,  &  prse  cunchis  magnifi- 
çentifîlmo  viro  illi ,  ille  peccator  perennem 
in  Domino  mirtic  falucem.  Ubcrem  ftrenuitatis 
veftrse  agapem  ergà  nos  potifllmo"  jure  flagran- 
tem ,  licrerarum  ferie  non  omictimus  excicare, 
quo ,  avidi  facilifacis  veftrae  quaedus  prxflo- 
lantes,  uberes  in  Domino  à  vobis  frudus  femper 
fufcipiamus  :  &  dùm  prsefenti  in  vitâ  tibi  rerum 
arbiter  locum  dédit,  quo  &  Ecclefiarum  ,  & 
amicorum  feras  faffragia,  non  pigeât  fubire  la- 
borem ,  qui  in  poUerum  mercedis  conférât 
Jucra  ,  <5c  nunc  multiolicia  ex  munero  amicc* 
rum  ferant  fuffragia ,  <5c  undè  tibi  praefentium 
portitores  ,  fod^les  ,mei ,  famuli  veftri  fuggef- 
ferint ,  piè  obaudienres  ,  effedui  mancipetis. 
Vale  vigor  atque  tuorum  decus  amicorum  ; 
omnipotens  Dominus  pieratis ,  ad  Ecclefiarum 
profedum  per  mulra  fparia  temporum  ;  vos 
confervare  èç  cudodirc  dignetur. 
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•fans  danger,  donnez-lui  un  afyle  ,  fournifTez 
a  tous  fes  befoins;  c'efl  un  homme  recomman- 
dabie  par  fa  piété.  Puilfe  cette  œuvre  charitable 
vous  mériter  une  récompenfe  avantageufe  de 
celui  qui  a  dit  qu'il  partageoit  les  aumônes 
faites  à  fes  pauvres. 

Lettre  circulaire  â  des  Princes  Palitins  ,    les 
plus  connus  de  fon  auteur. 

Un  tel ,  indigne  pécheur,  filut,  toujours  en 
Jefus-Chrifl:  ,  très-illuflre  &  très-magnifique 
Seigneur ,  un  tel.  Nous  ne  négligeons  poinc 
l'occafion  de  réveiller  par  la  fuite  continue 
de  nos  lettres,  l'ardeur  particulière  avec  la- 
quelle vous  verfez  fur  nous,  avec  abondance, 
les  tréfors  de  votre  générofiré.  Curieux  de  ref- 
fenrir  les  effets  avantageux  de  votre  complai- 
fance,  nous  cherchons  à  cueillir  auprès  de  vous 
des  fruits  abondans.  Puifque  l'Etre-Suprême 
vous  a  établi  ici-bas  pour  écouter  avec  pa- 
tience les  demandes  ^es  Egiifes  6c  de  vos  amis 
iuppiians,  n'ayez  point  honte  de  remplir  cette 
fonction  laborieufe.  Si  aujourd  hui  vous  ètQs 
obligé  de  recevoir  les  prières  multipliées 
du  nombre  infini  de  vos  amis  ,  vous  retirerez 
un  jour  le  profit  de  tant  de  fatigues.  Soyez 
favorables  à  ceux  qui  vous  remettront  les  pré- 
isnte^    lettres.   Faites   qu'elles  ne  foient    pas 
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Quâllter  ex  ordlnatione  Rcgzs  pro  nativîtate 
fini  fui ,  domefîlcus  de  villa  Régis  perfuam 
epijlolam  relaxât  ingenuos. 

Ego  in  Dei  nomine  ille  domefticus,  ac  fi 
indignus  gloriofilTimi  Domini  illius  Régis  fuper 
villas  ipfius  illas,  illi  ex  familiâ  dominicâ  de 
villa  iilâ.  Diim  generaliter  ad  omnes  domefli- 
cos  Régis  ordinatio  procelTit ,  pro  nativicate 
Domnicelli  noftri  illius ,  ut  à  Domino  meliiis 
confervetur,  de- unâquaque  villa  fifcali  très 
homines  ex  fervientibus,  ex  utroque  fexu  ,  à 
fervitio  laxarentur,  &  nos  ità  faciendum  ob 
hoc  ordinationem  recipimus.  Proptereà  te  per 
lîanc  epiflolam  ,  ficut  mihi  juiTum  eft,  ab  omni 
vincuio  fervirutis  abfolvo.  Ità  ut  deinceps  tan- 
quàm  fi  ab  ingénu is  parentibus  fuifles  procrea- 
tus  vitam  ducas  ingenuam  :  &  in  nulle  fervi- 
tio nec  à  nobis  nec  à  fucceflbribus  domeflicis, 
nec  à  quocumque  de  parte  fîfci  penicùs  in 
fervi-tio  inclinari  non  poills  :  fed  per  hanc  epif- 

infrudueufej 
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infrudueufes  pour  eux.  Ce  fonc  mes  égaux  <Sc 
vos  Terviteurs.  Que  ce  foie  de  vous  que  vos  iimis 
emprunceiît  de  la  force  &  de  la  gloire.  PuifTe 
Je  Seigneur  tout-puifiant,  le  Dieu  de  bonté  , 
veiller  fur  vous ,  &  vous  conferver  long-tems 
pour  le  bien  des  Eglifes  ! 

Comme  ,  cT après  V ordre  du  Roi ,  pour  la  naif- 
fance  d'un  enfant  mâle   (  Dauphin  )  Vlnten^ 
dant  de  province  met   en  liberté  par  lettres 
■  d'affranchi. 

Moi,  tel  Intendant,  au  nom  de  Dieu,  de 
tel  Roi  notre  illuftre  Seigneur,  fur  telles  pro- 
vinces, tout  indigne  que  j'en  fuis,  à  un  tel  de 
]a  famille  du  Prince,  de  telle  province.  11  vient 
de,  paroître  une  ordonnance  adrelTée  à  tous  les 
Intendans  du  Roi ,  à  l'occaiion  de  la  nailTance 
d'un  petit  Prince.  Elle  porte  de  donner  le  droic 
de  liberté  à  trois  efclaves  de  l'un  &  l'autre 
fexe,  &  de  chaque  province  du  lifc.  D'après 
cet  ordre  ,  je  vous  déclare  ,  par  cette  let- 
tre, exempt  de  tout  efclavage.  JouilTez  des 
droits  de  liberté  qui  font  accordés  à  des  enfans 
de  parens  libres.  Vous  ne  pourrez  retourner 
ni  au  fervice  de  nos  fuccefîeurs  ,  ni  à  celui  de 
quelques  officiers  du  fifc ,  ni  même  rentrer  au 
nôtre.  Par  cette  lettre  d'affranchi,  telle  qu'il 
jious  a  été  ordonné  de  la  diéler,  vous  avezi  le 
Tome  IL  X 


S.()0  FoRM    UIES 

tolam  îngenuitatis,  ficuc  nobis  juflum  efl  fîerî, 
benè  &  intégré  ingenuus  cundis  diebus  \hx 
tUDC  debcvis  permanere.  Si  quis  vero  te  de  ftatu 
îngenuitatis  tux  impulfare  voluerit,  inférât 
tibi  cum  cogente  fifco  auri  libram  I.  Et  quod 
repetit  vindicare  non  valeat  ;  fed  prsefens  epif- 
tola  firma  permaneat ,  ftipulatione  fubnixa. 
Adum  ibi  ,  fub  die  ilio,  anno  illo ,  Rege  ilio, 
fupràfcripto  illo  Domno  noilro  Rege, 


Formulœ  veteres, 

Motitla  de  Coîono  evindicato. 

NoTiTiA  qualiter,vel  quibus  prsefentibus , 
veniens  homo  aliquis  ,  nomine  ille  ,  advocatus 
fandi  illius  de  Monafterio  illo ,  &  illius  Ab- 
batis,  in  civitate  illâ,  viro  illo  Comité  vel 
aliis  quam  pluribus  perfonis  ibidem  refidenti- 
bus ,  interpellabat  liominem  aliquem  nomine 
illum ,  repetebat  ci ,  dùm  diceret  eo  quôd  antè 
hos  dies,  ipfe  homo  facramentum  intrà  ipfam 
cafam  Dei ,  vel  ipfius  Abbatis  habuiffet  adhra- 
mitum,  ad  fuam  ingenuitatem  tenfandum  in 
ipfo  mallo  in  Bafilicâ  fandi  illius  ob  hoc  ju- 
rare  debuifTet  ;  &  ipfe  homo  de  ipfo  facramento 
jedivus  remanfit,  &  ipfe  homo  nullatenùs 
lationes  potuit  tradere  ,  pcr   quod  ingenuus 
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droit  de  refter  duemenc  &  entièrement  libre 
tous  les  jours  àe  votre  vie.  Celui  qui  voudra 
vous  rabailTer  au  rang  d'efclave,  fera  condamné 
par  le  fifc  à  vous  payer  une  livre  d'or,  <Sc  fera 
débouté  de  toutes  fes  demandes.  La  préfente 
lettre  fera  toujours  valable,  &  appuyée  fur  une 
ftipulation.  Donné  en  tel  endroit,  à  tel  jour  ,  en 
ielle  année ,  fous  tel  Roi ,  &  fous  tel  fceau  de 
liotre  Roi. 

^       Formules  anciennes, 

Acîe  public   concernant  la  revendication   d*un 
Colon» 

Un  homme  portant  tel  nom ,  avoué  de  telle 
Abbaye  éc  de  tel  Abbé,  en  telle  ville  ,  £ous  tel 
Comte  ,  en  préfence  de  plufieurs  autres  per- 
fonncs ,  eft  venu  interpeller  un  homme  de  tel 
nom.  Il  avoit  en  main  fade  public  qui  obli- 
geoit ,  pour  la  féconde  fois ,  ledit  homme  d'af- 
furer  par  ferment ,  en  préfence  du  plaid  & 
dans  l'Eglife  dudit  Monaftere,  qu'il  jouiiïbitdu 
droit  de  liberté,  parce  qu'il  avoit  été  fommé 
avant  lefdits  jours,  de  venir  prêter,  ferment  à 
cet  effet  dans  l'Eglife  ou  dans  l'Abbaye.  Ledit 
homme  a  refufé  de  jurer  fans  produire  les 
titres  de  fa  liberté ,  &  la  difpenfe  du  ferment. 
L'affaire  a  été  portée  devant  le  Comte  &;  devanc 
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eiTe  deberet,  vel  ipfum  facramentum  jurare 
potuiiTet.  Et  dùm  haec  caiifa  apud  ipfum  co- 
micem,  vel  ipfos  racimburgios  diligenter'Tuic 
inventa,  vel  inquifîta,  &  legibus  fuie  définira: 
&  ipfe  homo  in  prsefenti  pro  colono  ad  cafam 
fandi  illius  ,  vel  ipfius  Abbatis ,  recogno- 
vit  vel  recredidit  ;  ipfe  vicarius  per  juflîonem 
ipfius  Comitis  ipfum  hominem  per  manus,  pro 
colono  ipfius,  advocato  illius  Abbatis,  vifus 
erireddidifle.Proptereàtalitereifuit  judicatum, 
de  hâc  caufâ  iiotitiam  bonorum  hominum  ma- 
nibus  roboratam  eum  accipere  debere  ,  quoi 
ità  &  fecic ,  ut  ipfum  hominem  ipfa  cafa  Dei , 
vel  ipfe  Abba  ,*  feu  redores  eorum  pro  colono 
habeant  evindicatum ,  ne  fit  inter  ipfos  port: 
modùm  ex  hâc  re  fubita  caufatio.  His  prsefenti- 
bus  qui  fubter  firmaverunt. 

Judicium  evindicatum  de  Colono, 

CuM  refediiïent  venerabilis  ille  Abba,  & 
inluftris  vir  ille  in  villa  iliâ  ,  in  pago  illo,  ubi 
ille  cornes  eiïe  videtur  per  juflionera  domni  & 
gloriofi  illius  Régis  ad  univerforum  caufas  au- 
diendum ,  ibique  veniens  ille  advocatus  Mo- 
naflierii  illius,  velillius  Abbatis,  hominem  ali- 
quem  nomine  illum  interpellabat,  repetebat 
ci ,  dùm  diceret  eo  quod  legitimum  colonitium 
partibus  Monaderii  fandi  illius,  vel  illius  Ab- 
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fes  Lieutenans ,  examinée  avec  foin,  &  jugée 
d'après  les  loix  :  cet  homme  reconnoît  fa  dé- 
pendance ,  &  f e  foumec  de  nouveau  au  pouvoir 
de  J'Abbé  ou  à  celui  de  l'Abbaye ,  en  qualité 
de  colon.  Le  Lieutenant  du  Comte ,  par  fon 
ordre ,  l'a  remis  entre  les  mains  de  l'avoué  de 
l'Abbé.  A  cet  effet ,  on  a  jugé  à  propos  qu'il 
prît  ad;e  de  ce  nouvel  enrôlement ,  &  qu'il 
fût  figné  de  la  main  de  gens  connus  par  leur 
probité.  Ce  qui  a  été  fait ,  afin  que  l'Eglife  , 
ou  l'Abbé,  ou  leurs  Chefs  puflent  avoir  fur 
"cet  homme ,  en  qualité  de  colon ,  des  droits 
inconteftables.  Tels  étoients  préfens,  qui  onc 
Cgné  ici-bas. 


Jugement  de  revendication  fur  un  Colon, 

En  préfence  de  tel  refpedable  Abbé,  de^ 
tel  perfonnage  illuftre  en  cette  province,  en 
ce  canton,  où  tel  Comte  a  été  commis  par  le 
Roi  pour  entendre  toutes  fortes  de  caufes,  ou 
pour  terminer  les  jugemens  in  nomine  Dei , 
a  comparu  tel  avoué  de  telle  Abbaye  ou  de  tel 
Abbé  ,  pour  interpeller  un  homme  de  tel  nom, 
C'étoit  la  féconde  fois  qu'il  le  fomm-oit  de  re- 
connoître  fa  dépendance  envers  telle  Abbaye 
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bâtis  ad  villam  illam  de  parte  genetricîs  fuse  rede- 
teret,  &  negligens&  jedivusexindèadefTet,  fed 
ipfehomo  de  prsefenti  adftabat ,  &  ipiam  çaufam 
îiulîatenùs  potuit  denegare  ,  &  ad  ipfum  colo- 
nitium  fe  recognovit ,  &  per  manus  ipfum  ho- 
minem  ipfîus  Abbatls  reddidit.  Proindè  taliter 
ab  ipfis  miffis  Dominicis,  vel  illo  Comité,  feu 
&L  ab  ipfis  rachimburgiis ,  ipfius  advocato  in 
caufâ  fandi  illius  vel  ipfius  Abbatis,  pro  firmitatis 
ftudio  fuit  judicatum,  ut  dùm  ipfa  caufa  taliter 
fuit  inventa  6c  legibus  definita ,  ut  taie  judi- 
ciumevindicatumexindèacciperedeberet.Quod 
ità  (5c  fecit  :  ut  omni  tempore  ad  ipfum  colo- 
uitium  fandi  illius ,  ad  villam  illam  illum  habeat 
cvindicatum  ,  ne  fit  in  poflmodùm  inter  eos 
ex  hâc  re  fubita  caufatio.  Datum  in  menfe 
illo ,  in  anno  illo. 

Ingenultas, 

QuoNiAM  fandifTimi  Ludovici  Imperatoris 
pietas,  quam  habet  in  Deum,  ea  quaerere  6c  in- 
dagare  nonceffat,  qux  Domini  potiflimiimcon- 
gruant  voluntati.  Quibus  quoque  Religionis 
iionor  5c  devotio  ,  magis  ac  magis  de  die  in 
dies  crefcat ,  atque  proficiat  :  6c  ea  quae  ad 
divinum  cultum  6c  officium  fandum  pertinent, 
decoris  6c  honeflatis  ampliùs  in  diebus  ejus 
g^uàm   priiis   habuerunt  accipiant ,  6:  cundis 


1>E    Marcuxfe.  295- 

ou  /fZ  Abbé,  pour  devoir  lui  fournir  un  homme 
qui  fervît  en  qualité  de  colon.  Il  lui  repréfenta 
que  fi  naifiance  lui  en  failbit  un  devoir ,  & 
qu'il  étoit  fujec  de  ce  canton.  II  n'a  pu  s'y 
refufer ,  &  remit  lui-même  le  colon  entre  les 
mains  de  l'Abbé.  Afin  d'en  rendre  l'ade  authen- 
.  tique,  après  que  l'affaire  a  été  examinée  & 
jugée  d'après  les  loix,  les  envoyés  du  Roi,  ou 
tel  Comte,  ou  fes  Lieutenans,  ou  l'avoué  de 
l'Abbaye,  ont  confirmé  le  jugement  de  reven- 
dication ;  ainfi  l'Abbaye  aura  de  tout  tems  des 
droits  inconteftables  fur  cet  homme,  comme 
colon  de  fa  dépendance.  Donné  à  tel  mois, 
en  telle  année. 


Manière  d'affranchir,  ou  affranchijjenienf, 

Louis  ,  très-pieux  Empereur  ,  animé  d'un 
faint  zèle  envers  Dieu ,  ne  ceife  de  rechercheï 
avec  foin  ce  qui  peut  être  agréable  à  fes  yeux. 
Aufii  pour  donner  plus  de  luflre  à  la  Religion, 
&  la  rendre  plus  aimable  de  jour  en  jour; 
pour  ajouter  plus  d'éclat  &  de  décence  aux 
auguftes  cérémonies  de  l'Eglife,  augmenter  à 
l'avenir  &  dans  tous  les  tems  l'utilité  de  touï 
ce  qui  a  Dieu  pour  auteur ,  engager  fes  fuc- 


^, 
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in  futurum  temporibus  qu3e  fecundàm  Deum 
ab  eodem  inventa  procurataque  funt  proficiant, 
&  perenni  flabilitate  à  Aiccejflforibus  ejus,  & 
fidelibus  fandse  Dei  Ecclefise  inviolabiiiter  in 
perperuum  conferventur,  memor  femper  ejus 
quoi  dicitur  :  «  Mifericordia  &  veritas  cufto- 
3>  diunt  Regem  ,  &  juftiriâ  lirmatur  thronus 
55  ejus  i:>.  Adeo  ut  ^erilfimè  &  propè  modum 
fpecialiter  de  eo  didum  videbatur  :  «  Beaca 
î>  terra  cujus  Kex  fapiens  êfl:  ».  Cui  etiam  illud 
non  inconvenienter  poteft  aptari ,  quod  Do- 
minus  de  David  perhibuit,  dicens  :  «  Inveni 
>5  David  fecundùm  cormeum,  qui  faciat  omnes 
a>  voluntates  meas  jj.  Hujufmodi  itaque  fludiis 
r  ex  ifte  fapiens  6c  beatus ,  indefinenter  intentus  , 
Si.  Domini  femper  adhacrens  voluntati,  cupiens, 
ut  prsemilTum  eft,  divinum  officium  modis  om- 
nibus honeftare  ,  6c  eos  qui  Domino  Deo  facrifi- 
cium  fuper  altare  fandum  offerre  debent ,  & 
corpus  6c  fanguinem  Dominicum  precum  rae- 
diarione  confecrare  ,  honori  habere  ,  6c  am- 
pliore  gratiâ  circumdare  ;  (latijit  uc  Epifcopi 
&  Abbates ,  6c  quicumque  Ecclefiafticis  poITef- 
iîonibus  jure  praelaci  funt,  fi  aliquos  ex  familiâ 
ad  prefbyteratûs  ordinem  promovere  velint  , 
priùs  eos,  permifTu  ipfius ,  libertate  donent; 
&.  fie  tandem  ad  facerdotii  gradum  digniflimè 
fubvehant. 
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telTeurs  &  ies  fidèles  de  l'Eglife  à  donner  à  ccc 
ouvrage  de  fes  mains,  une  durée  éternelle; 
Louis  confervant  toujours  au  fond  de  fon 
cœur  cette  fublime  maxime  :  «  La  miieri- 
»  corde  &  la  vérité  eft  la  garde  la  plus  fûre 
3>  d'un  Roi ,  &  la  juftice  eft  le  plus  ferme 
»  appui  de  fon  trône  jj.  Maxime  qui  lui  eft 
parfaitement  applicable,  &  qui  feroit  dire  de 
Jui  fpécialement  :  «  Heureufe  la  terre  qui  eft 
5J  gouvernée  par  un  Roi  fage  r>y.  Louis,  à  qui 
l'on  appliqueroit  même  encore ,  fans  crain- 
dre de  fe  tromper ,  ces  douces  paroles  que  le 
Seigneur  adrelToit  à  David  :  ce  J'ai  trouvé  dans 
35  David  uo  fidèle  ferviteur,  qui  fait  toutes 
3j  mes  volontés  35.  Louis,  Prince  fage  Se  for- 
tuné ,  guidé  fans  celTe  par  le  goût  de  la  fageffe, 
curieux  de  fe  conformer  à  la  volonté  du  Sei- 
gneur ,  &  plein  du  defir ,  comme  il  eft  énoncé 
ci-deffus ,  de  rendre  le  fervice  de  Dieu  le  plus 
honorable  qu'il  cft  poffibie  ,  de  combler  d'hon- 
neur &  de  faveur  ceux  qui  doivent  offrir  le 
faint  facrifice,  &  confacrer  par  leurs  prières 
le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrifl;  Louis  a 
arrêté  qu'il  permettoit  aux  Evêques ,  Abbés , 
à  tous  ceux  qui  étoient  en  poffeiîion  de  quelques 
titres  eccléfiaftiques,  d'affranchir  ceux  des  ferfs 
qui  feroient  fur  le  pointd'être  élevés  au  facerdoce, 
&  de  leur  conférer  enfuite  cet  Ordre  fublime. 
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Igitur  ego  ille  minimus  fervorum  Dei  fa- 
mulus  Ecclefise  Senonicse  Archiepifcopus,  tantâ 
Sereniiïimi  Ludovici  Augufti  audoritate ,   quae 
fenonis  in  arcibo  Ecclefiae  Epifcopii  fervatur  , 
fultus  ,    per   hune  libellum  manumifllonis ,  te 
fratrem  noftrum ,   quem  fervilis  conditio  hac- 
tenus   addidiim    tcnuit,    inter  hujus    Ecclefise 
familiam,  quia  fratrum  teftimonio  ,  inter  quos 
enutritus  eft ,    dignus  ad  facerdotalem  hono- 
rem  fufcipiendum  prsedicaris,  cenfeo  te  atque 
ftatuo ,  ante  facri  Altaris  cornu  ,  in  confpedii 
Sacerdotum  &  Cleri,  Se  populi  adftantis,  à  prae- 
fenti  die  êz  deinceps  ,  ab  omni  jugo  fervitutis 
humanse  abfolutum  fore ,  civemque  Romanum 
appellari.  Ità  ut  nulli  hominum  pro  fervili  con- 
ditione  ,  quicquam  debeas  fervitii  nec  obfequji, 
nec  etiam-  libertinitatis  munus  impendere  ,  non 
mihi,  nec  fucceiïbribus,  aut  adoribus,  quicunque 
praefuerint  huic  Ecclefiae  non  judiciariâ  praeditis 
potedate  ;  fed  foli  Domino  licenriam  ôc  faculratem 
Iiabeas  libère  famulandi,  diefquetuos,  vitamque 
ipfi  dicandi  :  ut  in  ipfius  Ecclefiâ  proficias  ad  ho- 
norem  &  profedum  plebis ,  pretiofo  fanguine 
Chrifti  redemptse  ;  quateniis  hanc  pro  modulo 
tuo ,  monitis  inftruas,  orationibus  juves ,  exemplis 
informes  ,  corporis  <Sc  fanguinis  Dominici  con- 
fecracione ,  propter  cujus  honorem  hanc  confe- 
cucus  es  dignitatem,  reficias,  ut  ficut  ab  humanâ 
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'efl  pourquoi  moi  un  tel^  le  dernier  des  fer- 
Vi.  lis  de  Dieu,  Archevêque  de  Sens ,  en  vertu 
du  privilège  donné  par  l'illuftre  Roi  Louis, 
&  dépofé  dans  les  archives  de  notre  Evêché  , 
Je  vous  confère  le  droit  de  liberté,  de  l'étac 
de  fervitude,  le  témoignage  de  vos  frères  vous 
élevé  au  rang  des  Prêtres  de  notre  Eglife.  Ainli 
à  la  face  des  Autels ,  en  préfence  des  Prêtres, 
des  Lévites  &  du  Peuple,  je  vous  déclare,  à 
compter  du  préfent  jour  ,  exempt  de  toute  fer- 
vitude, &  a^î  nombre  des  citoyens  Gaulois. 
Vous  ne  devrez  plus  à  perfonne,  en  qualité 
d'efclave,  nifervice,  ni  obéiiTance;  vous  n'exer- 
cerez même  pas  les  fondions  d'affranchi  ;  per- 
fonne ne  peut  rien  exiger  de  vous,  ni  moi,  ni 
mes  fucceffeurs,  ni  ceux  qui  font  à  la  tête  de 
cette  Eglife ,  ni  même  ceux  qui  font  revêtus 
du  pouvoir  juridique;  mais  vous  avez  la  liberté 
&  le  pouvoir  de  vous  livrer  entièrement  au 
fervice  de  Dieu  feul,.de  lui  confacrer  vos  jours 
&  votre  vie.  Soyez  l'honneur  de  l'Eglife;  faites 
Je  bonheur  d'un  Peuple  racheté  par  le  précieux 
fang  de  Jefus-Chrift.  Tâchez  de  Tinftruire  félon 
vos  lumières,  de  l'aider  par  vos  prières,  de  ne 
lui  propofer  pour  règle  de  fa  conduite  ,  que 
de  bons  exemples;  offrez,  pour  attirer  fur  lui 
les  bénédictions  du  Ciel,  le  faint  facrifice  ;  c'ell 
pour  confacrer  le  fang  précieux  6;  le  corps  ado- 


îfervitute  per  hanc  manumiflîonem  efTe  co  '  ol- 
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céris,  ità  per  divinam  doceas  diabolicse  domi- 
nationis  jugum  evadere  plebem  ,  quse  tibi  à 
proprio  Pontifice  fuerit  commifla.  His  quoque 
fubnedere  placuit ,  canonicis  admonici  Conftiru- 
tionibus,  ut  fi  qua  deinceps  prsedia  vel  manci- 
Jîia  tui  nominis  titulo  comparaveris ,  hoc  ob- 
fervari  ftudeas,  quod  in  eifdem  Decretum  elîe 
cognofcitur.  Et  fi  forte  quod  abfit ,  à  tuo  pro- 
pofito  exorbitaveris,  Prefbyteratus  gradum  ca- 
nonico  judicio  amittere  cogaris.  Hanc  ingenui- 
tatem  manu  propriâ  fubfcripfi ,  &  qui  fubfcri- 
fcerent  rogavi. 


Indicidus  Kemlis 
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KAROLUS,Deigratiâ  Rex  Francorum,  tàm 
pr2efentibusquàmfuturis,domnis Tandis  &  Apof- 
tolicis ,  ac  venerabilibus  in  Chrifto  fratribus  :  Du- 
eibus,  Comitibus,  Domefticis,  Vicariis,  Cente- 
nariis ,  vel  omnibus  agentibus  noftris ,  vel  omnibus 
amicis  noltris,  feu  ^  hominibus  &  m-iffis  noftris 
difcurrentibus.  Cognofcat  magnitudo ,  feu  almi- 
tas  veftra,  quod  nos  ifti  fideli  noilro  ,  merito  fuo 
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Table  de  Jefus-Chrill,  que  vous  avez  été  élevé 
à  la  dignité  du  facerdoce.  Comme  cette  lettre 
d'affranchi  vous  rend  exempt  de  la  fervitude 
des  hommes ,  fâchez  affranchir  auffi  du  joug  des 
démons,  le  Peuple  qui  vous  efl;  confié  par  votre 
propre  Evêqne.  On  a  jugé  à  propos  d'ajouter  3 
ces  Conftitutions  canoniques  d'admonition  ,  la 
claufe  fuivante  ;  Si  vous  venez  jamais  à  faire  ac- 
quifition  de  quelques  fonds  de  bien,  ou  de 
terre ,  vous  aurez  foin  d'obferver  les  règles 
auxquelles  ils  font  foumis.  Si  jamais  vous  avez 
le  malheur,  ce  que  nous  ne  fouhaitons  pas,  de 
vous  écarter  de  votre  devoir ,  vous  ferez  dé- 
gradé par  un  jugement  canonique  de  l'état  de 
Prêtre.  J'ai  figné  de  ma  main ,  6c  fait  ligner  par 
ceux  qui  doivent  la  foufcrire  ,  cette  lettre 
d'affranchi. 

Forme  d'exemption  d'impôt  accordée  par  le  Roi, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des 
Francs  ,  aux  révérendiffimes  Evêques  &  vé- 
nérables Frères  en  Jefus  -  Chrift  ,  préfens  & 
futurs;  aux  Ducs,  Comtes,  Intendans,  Sous- 
Intendans  ,  Centeniers  ,  à  tous  nos  hommes 
d'affaires,  à  tous  ceux  qui  nous  font  attachés  , 
&  à  tous  nos  Envoyés  ,  falut.  Votre  Grandeur  , 
ou  votre  AlteUe,  faura  que  nous  avons  accordé 
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compellente    conceflîmus  ,    ubicumque    infrà 
Kcgnum  Deo  propitio  noftrum  ,  homines  fui  ad 
negotium  exigendum  advenerint,  nullus  quif- 
libec  de  jadiciariâ  poteftate  veftrâ,  nec  miflus 
nofler  nulla  telonea,  nec  nuUas  venditas,  nec 
fodaticum  ,  nec  foraticum,   nec  ponraticum, 
£c  ficut  dixi  nullus  quaelibet  telonea ,  nec  ven- 
ditas ejus,  in  nullo  exaâ:are  non  praefumatis  ; 
fed ,  ut  diximus ,  in  quofcumque  portus  civitatis , 
feu  mercada  nullo  contradicente  fuus  venditor, 
vel  commercius  quodlibet  negotium  poteftatem 
habeat  vendendi ,  quia  nos  taliter  ei  habemus 
concelTum.  In  reliquo   vero   de   parte  noftrâ, 
vel  veftrâ,  ex  noftrâ  indulgentiâ  vifi  fuimus  con- 
ceflifle ,    atque   indulfifle ,   feu   &  in   omnibus 
confirmaflfe.  Et  ut  haec  praeceptio  nodra  firmior 
appareat,  5c  per  tempora  confervetur,  manu 
propriâ  fubtus  eam  decrevimus  adfirmare. 
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à  un  td ,  notre  fidèle  fujec,  en  faveur  de  fes 
bons  fervices ,  le  droit  d'exercer ,  en  toute 
liberté,  fon  commerce  dans  toute  l'étendue  de 
notre  Royaume  :  perfonne  de  nos  gens  de  Juf- 
tice  ne  lui  fera  payer  de  taille,  ni  droit  de 
vente  ,  de  rouage,  de  pontage,  en  un  mot,  ne 
pourra  mettre  aucun  impôt  fur  fes  marchan- 
difes.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  pourra, 
fans  être  jamais  inquiété ,  débiter ,  lui  &  tous 
fes  aïïbciés  ,  toutes  îts  marchandifes  dans  les 
ports  de  notre  Royaume.  Tel  eft  le  privilège 
que  nous  lui  en  avons  donné  ;  pour  le  refte  de 
notre  côté  ou  du  vôtre  ,  nous  avons  ufé  d'in- 
dulgence ,  <5c  avons  afluré  fon  immunité  dans 
tout.  Afin  de  prêter  plus  de  force  à  notre  or- 
donnance ,  &  la  rendre  durable ,  nous  avons 
jugé  à  propos  de  mettre  au  bas  notre  feing. 
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MÉMOIRE    HISTORIQUE, 

Dans  lequel  on  examine  fi  les  filles  ont 
été  exclues  de  la  fuccefifion  au  Royaume  , 
en  vertu  d'une  difpofition  de  la  Loi 
Salique  ; 

Par  M.    D  E    F  O  N  C  E  M  A  G  N  E. 


lE  Royaume  de  France  étoit  purement 
fucceffif  -  héréditaire  dans  la  première  race  : 
cette  proportion  a  été  Tolidement  établie.  J'en- 
treprends de  montrer  que  la  fucceflion  étoic 
anagmatique  dans  la  même  race ,  &  que  les 
filles  en  ont  toujours  été  exclufes  par  la  cou- 
tume ,  quoique  leur  excîufion  ne  foit  formelle- 
ment énoncée  dans  aucune  loi.  Je  finirai  ce  Mé- 
moire par  quelques  obfervations  fur  l'état  que 
l'on  afTuroit  aux  Princeffes  filles ,  afin  qu'elles 
pufTent  foutenir  la  dignité  de  leur  naiffance. 

Une  fuite  chronologique  de  celles  qui  n*ont 
été  admifes  ni  à  partager  avec  leurs  frères  ,  ni 
à  fucccder  au  défaut  des  mâles ,  prouvera  d'abord 
ma  propofition  principale.  Je  commence  par 

le 
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le  partage  qui  fuivicimmédiatemencla  mort  de 
Clovis  I. 

Clotilde ,  fille  de  Clovis ,  n'y  fut  point  corn- 
prife;  &  le  Roi  des  Vifigots,  qu'elle  avoic 
époufé,  ne  réclama  point  la  part  de  fa  fem- 
me (i  ).  Théodechilde,  fille  du  même  Clovis, 
'&  Fondatrice  du  Monallere  de  Saint-Pierre  de 
Sens,  fut  traitée  comme  fafœur  (z).  Une  autre 
Théodechilde, fille  de  Thiéril,  félon  Flodoard, 
&  mariée  au  Roi  des  Varnes  ,  félon  Procope  , 
fubit  le  même  fort  {3).  Théodebalde  fuccéda 
feul  à  fon  père  Théodebert ,  au  préjudice  de 
{es  deux  fœurs  Regintrude  <5c  Bertoare  (4), 
Chrodefinde  &  Chrotberge  furvécurent  à  Chii-» 
debert  leur  père ,  puifqu'elles  eurent  après  fa 
mort  Caribert ,  leur  coufin-germain  ,  pour 
tuteur {  5).  Cependant  Clotaire,  leur  oncle,  hé- 
rita du  Royaume  de  Paris.  Alboin,  Roi  des 


(i)  Greg.  I.  3,  chap.  10. 

(2)  Voyez  fur  Théodechilde ,  les  Aâes  des  Saints, 
au  iS  de  Juin,  p.  362  &  fuivantes  ,  &  le  P.  Mabill, 
obfervat.  prœv.  ad  vitam  S.  Ebbonis  ,  faec.  3.  Ben. 

(3)  Sur  cette  autre  Théodechilde,  voyez  les  Aâes 
des  Saints  ,  au  même  jour ,  page  369, 

(4)  Comit.  Annal,  ad.  an.  548  ,  n.  8. 

(  5  )  Qui  Childeberti  retinens  dulcedine  nomen  ejus 
natarum  eff  frater  &  ipfe  frater.  Fortun.  carm.  I.  6. 
Ducher.  t.  I  ,  p.  490. 

Tome  IL  V 
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Lombards,  avoit  époufé  Clofinde,  fille  de  Clo- 
taire  I  (  i  )  ;  mais  après  la  mort  de  fon  beau- 
pere ,  Alboin  ne  prit  aucunes  mefures    pour 
faire  valoir  les  droits  de  fa  femme.  Ethelbert, 
Roi  de  Kent,  avoit  époufé  la  fille  aînée  de 
Cariberc ,  qui  ne  laifTa  pas  de  fils  ;  néanmoins 
le  Royaume  de  Paris  échut  aux  collatéraux , 
fans    oppofition  de   la  part   d'Ethelbert    (2), 
Contran  avoit  deux  filles,  lorfque  fe  plaignant 
d'être  fans  enfans,  il  défigna  fon  neveu  Chil- 
debert  pour  fon  fucceffeur  (3).  Chilperic  avoit 
perdu  tousfes  fils  ;  Bafîne  &  Bigunthe  lui  reftoient 
encore  ,  lorfqu'il  répondit  aux   AmbafTadeurs 
du  même  Childebert  :  puifque  je  n'ai  pas  de 
poftérité  mafculine  ,  le  Roi  votre  maître,  fils 
de  mon  frère,  doit  être  mon  feul  héritier  {4). 
La  Reine  Batilde,  pendant  le  cours  de  fa  pre- 
mière  groflefle  ,    craignoit  de  ne   mettre  au 
monde  qu'une   fille  ,  &  que  faute  d'héritiers 


(I)  Greg.  1.4,  ch.  3. 

(a)  Greg.  1.  4,  c.  a6  , 1.  9  ,  c.  0.6, 

(3  )  Evenit  impulfu  peccatorum  meorum ,  ut  abfque 
liberis  remanerem. 

(4)  Ait  Chilpericus  Rex  :  filii  mei ,  peccatis  incref- 
centibus  ,  non  remanf&runt  ;  nec  mihi  nunc  alius  fu- 
pereft  hxres  ,  nifi  fratris  mei  Sigiberti  filius ,  id  eft 
Childebeicus  Rex.  Greg.  1.  6 ,  c.  3, 
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mâles ,  la  Couronne  ne  fortîc  de  fa  maifon  (  i  ). 
Tous  ces  exemples  réunis  démontrent  in- 
vinciblement que  les  filles,  quelque  efpecc  que 
Ton  veuille  fuppofer  (2) ,  n'ont  jamais  pu  fuc- 
céder  à  la  Couronne  de  France  dans  la  première 
race.  Au  lieu  que  dans  le  même  tems,  &  chez 
quelques  Nations  voifines,  on  voit  les  filles, 
fmon  fuccéder  immédiatement  à  leur  père  more 
fans  enfans  mâles ,  du  moins  tranfmettre  leur 
droit  à  leurs  fils  ou  à  leurs  maris.  Athalaric ,  petit- 
fils  de  Théodoric ,  Roi  des  Oflrogots ,  fuccéd^ 
à  fon  grand-pere ,  du  chef  de  fa  mère  Ama- 
lafonthe  { 3  )  :  &  Théodat  ne  régna  après  Atha- 
laric ,  mort  fans  poftérité ,  qu'en  vertu  de  fon 
mariage  avec  la  même  Princeffe  (ij)  ;  car  quoi- 
que la  fucceiïîon  fût  effentiellement  agnatique 
chez  les  OUrogots  ,  cependant  quand  les  mâles 
&  nés  de  mâles  venoient  à  manquer,  on  fuivoic 
alors  la  fucce/Tion  cognatique,  &  l'on  prenoic 
les  femmes  qui  refloieut ,  ou  les  mâles  fortis 


(  I  )  Verens  ne  filium  ederet ,  &  obhoc  regnum  fuc- 
cumberet.  Vita  S.  Eig.  fpicil.  t.  I  ,p.  iio,  edit.  n. 

(a)  Les  exemples  que  j'ai  cités  ,  renferment  toutes 
les  efpeces  polTibles. 

<  3)  Procop.  Bell.  Goth.  I.  i ,  c.  2. 

(4)  Ibid.  &  Jornandi,  c.  59, 
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d'elles.  C'efl;  ce   que  Grotius  conclut  des  faks 
que  je  viens  de  citer  (  i  ). 

On  rapporte  ordinairement  à  la  Loi  Salique, 
le  principe  de  l'exclufion  des  filles  en  France  ; 
Se  le  vulgaire,  peu  éclairé,  entend  par  ce  mot 
une  loi  écrite  ,  qui  les  exclut  formellement  du 
Trône.  Ce  préjugé,  qui  n'a  commencé  à  s'accré- 
'diter  qu'à  la  fin  du  quinzième  fiecle,  fur  la 
parole  de  Robert  Gaguin  5cde  Claude  de Seyflel, 
les  premiers  Ecrivains  François  qui  aient  cité 
la  Loi  Salique  comme  le  fondement  de  la 
niafculinité  de  la  fucceffion  au  Royaume  de 
France  (2);  ce  préjugé,  dis-je,  efl:  aufii  mal 
appuyé,  qu'il  ed  prelque  univerfel. 

Nous  avons  un  Recueil  des  loix  des  premiers 
François;  elles  furent  appellées  Siliques,  du 
nom  des  Saliens,  l'un  des  Peuples  qui  compo- 
foient  la  ligue  Franque.  On  ne  fauroit  fe  dif- 
penferd'en  attribuer  la  rédadion  à  Clovis  I:d'un 
côté  ,  elle  ne  peut  être  poftérieure  à  ce  Prince  j 
puifque  Childebert,  fon  fils,  y  réforma  quel- 


(  I  )  De  Jure  B.  &  Pac.  I.  a,  c.  7  ,  $.  3a  in  notis. 

Grotius  fe  trompe  ici ,  lorfqu'il  dit  qu'Amalafonth* 
ëtoît  fceiir  de  Th(fodoric  ;  elle  e'toit  fa  fille. 

{t)  Chantereau  Lefevre,  en  fon  Traita  manufcrit  d< 
la  Loi  Salique,  que  l'on  conferve  à  la  Bibliothèque 
du  Roi, 
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ques  articles,  &  en  ajouta  de  nouveaux(i): 
d'un  autre  côté ,  le  chapitre  qui  traite  de  l'immu- 
nité des  Eglifes,  &  de  la  confervation  de  leurs 
Minières  (i),  fuppofe  la  converfion  de  notre 
premier  Roi  Chrétien.  Ces  deux  obfervations 
nous  donnent  aflez  précifément  la  date  du  Code 
Salique  ;  quoique  plufieurs  des  articles  qu'il 
renferme ,  fur-tout  ceux  qui  ont  pour  objet  la 
punition  des  crirnes  6c  la  fureté  publique  ,  aient 
pu  être  promulgués  &  obfervés  fous  les  prédé- 
cefleurs  de  Clovis ,  &  dans  le  tems  même  que 
les  Francs  ne  formoient  encore  qu'un  Etat  mi- 
litaire. 

Ce  Code  n'efl  autre  chofe  qu'une  compilation 
des  réglemens  qui  doivent  être  gardés  par  les 
François ,  établis  entre  la  forêt  Charbonnière  (  3  ) 
&  la  rivière  de  Loire  ,  à  la  différence  de  la  Loi 
Ripuaire  ,  donnée  à  ceux  qui  habitoienr  les 
bords  du  Rhin,  de  la  Meufe  &  de  l'Efcaur. 
Or,  le  Code  Salique  ne  contient  aucune  dif- 
pofition  exprefTe  touchant  la  fucceffion  au 
Royaume. 

On  a  cru  en  trouver  une  dans  le  fixieme 


(  I  )  Voyez  à  !a  fin  ie  la  Loi  Salique  ,  l'ade  intitulé 
Pa6lum  pro  tenore  pacis. 

(2)  Loi  Salique  ,  tir.  58. 

(3)  C'étoit  une  partie  de  la  forêt  d'Ardennes* 
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paragraphe  du  titre  62 ,  qui  porte ,  que  les 
mâles  feuls  pourront  jouir  de  la  terre  falique , 
Se  que  les  femmes  n'auront  aucune  part  à  l'hé- 
ritage \  I  )  ;  mais  ce  paragraphe  efl;  le  dernier 
d'un  titre  qui  ne  traite  que  des  fucceflîons  entre 
les  particuliers,  &  même  des  fueceflîons  en 
ligne  collatérale.  Rien  ne  nous  autorife  à  le 
féparer  des  paragraphes  qui  le  précèdent ,  pour 
lui  attribuer  un  objet  différent  ;  rien  ne  fonde 
par  conféquent  l'application  que  l'on  fait  à  la 
Couronne.  Peut-on  croire,  en  effet,  que  les 
auteurs  de  la  Loi  aient  confondu,  dans  un  même 
chapitre ,  deux  efpeees  de  biens  fi  réellement 
diftingués  l'un  de  l'autre,  foit  par  leur  nature, 
foit  par  leurs  prérogatives ,  le  Royaume  &  le 
patrimoine  des  perfonnes  privées  ?  Peut -on 
fuppofer  qu'ils  aient  réglé,  par  un  même  Dé- 
cret, l'état  des  Rois  6c  l'état  des  Sujets  ?  je  dis 
plus  ,  qu'ils  aient  renvoyé  à  la  fin  du  Décret , 
l'article  qui  concerne  les  Rois ,  comme  un 
fupplément  ou  comme  un  acceffoire ,  6c  qu'ils 
fe  foient  expliqués  en  deux  lignes  fur  une  ma- 
tière de  cette  importance,  tandis  qu'ils  s'éten- 
doient  aflfe^  au  long  fur  ce  qui  regarde  hs 
Sujets  ? 

(l)  De  terra  vero  falicâ ,  nulla  portîo   haereditati 
mulîeri  veniat ,  fed  ad  virilem  fexum  tota  pervcniat. 
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Le  çexte  du  Code  Salique  doit  s'entendre 
privacivement  à  toure  autre  chofe ,  des  terres 
de  conquête  qui  furent  diftribuées  aux  Fran- 
çois ,  à  mefure  qu'ils  s'établiflbient  dans  les 
Gaules,  en  récompenfe  du  fervice  militaire, 
&  fous  la  condition  qu'ils  continueroient  de 
porter  les  armes;  &  la  loi  déclare  que  les  fem- 
mes ne  doivent  avoir  aucune  part  à  cette  efpece 
de  bien ,  parce  qu'elles  ne  pouvoient  acquitter 
la  condition  fous  laquelle  leurs  pères  l'avoienc 
reçu  :  tel  en  efl:  le  fens  &  l'efprit. 

Je  pouffe  plus  loin  mon  raifonnement  contre 
ceux  qui  l'appliquent  à  la  fuccefîîon  au  Royaume. 
Un  lîecle  s'étoit  à  peine  écoulé  depuis  la  ré- 
daction de  la  loi  des  Saliens  ;  &  déjà  l'ufage 
de  ne  plus  diftinguer  les  fexes  dans  le  partage 
des  terres  faliques  ,  s'étoit  introduit  chez  les 
rrançois,  avec  cette  feule  différence,  que  les 
filles  n'y,avoient  point  de  droit  par  elles-mêmes, 
&  qu'elles  ne  pouvoient  y  être  admifes  qu'en 
vertu  d'un  acle  particulier  de  leur  père ,  qui 
étoit  le  maître  de  les  rappeller  à  fa  fuccefîîon. 
Marculfe  ,  qui  écrivoit  fous  Dagobert  I ,  nous 
en  a  confervé  la  formule  (  i  )  ;  &  la  coutume 


(i)  DulcinimïE  ûWx  mex   illi ,  ille.  Diuturna ,  fed 

impia  inter  nos  confuetudo  tenetur,  ut  de  terra  parernâ 
forores  cura  fratribus  portionem  non  habeant  :  fed  ego 
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qui  excluoit  les  filles  de  la  fucccfllon  aux  terres? 
paternelles ,  y  eft  traitée  de  coutume  cruelle  ; 
ce  qui  ne  fauroit  tomber  que  fur  le  fameux  pa- 
ragraphe de  terra  yero  falicâ ,  &c,  La  terre 
falique  dont  parle  la  loi,  efl  donc  précifémenc 
la  même  chofe  que  l'héritage  paternel,  donc 
îl  efl  parlé  dans  Marculfe  &  dans  la  Loi  Ri- 
puaire,  qui  femblable  en  ce  point  à  la  formule 
que  j'ai  citée  ,  défère  l'hérédité  des  terres 
paternelles  aux  filles  qui  n'ont  point  de  frères. 
Les  Ecrivains  qui  ont  prétendu  prouver  par 
la  difpofition  dont  il  s'agit ,  que  les  filles  ne  fuc- 
cédoient  point  au  Royaume  de  France,  ont  été 
obligés  de  fuppofer,  quoique  fans  fondement, 
que  le  Royaume  étoit  renfermé  fous  l'appella- 
tion générale  de  terre  falique ,  en  forte  que  ce 
qui  étoit  dit  de  Tune  convenoit  à  l'autre.  Mc^s 


perpendens  hanc  impietatem  ,  ficut  mihi  à  domino 
sequaliter  donati  eflis  filii ,  ità  &  à  me  fuis  squaliter 
diligendi  ,  &  de  rébus  meis  pofl  meum  difcefllim 
afqualiter  gratulamini ,  ideoque  per  hanc  Epiflolam  te  , 
dulcilTima  filia  mea  contra  Germanos  tues ,  filios  meos 
illos,  in  omni  hîereditate  meâ,  xqualem  &  legitimam 
cfle ,  conftituo  ha^redem ,  ut  tam  de  alode  paternâ  , 
quàm  de  comparato  ,  vel  mâncipiis  aut  prjefidio  noflro 
vel  quodcumque  morientes  reliquerimus  zequâ  lance 
cum  filiis  meis  ,  Germanis  tuis ,  dividere  vel  exequare 
ïiebeat  ,  &c.  Marculf.  1. 1 ,  form.  13. 
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lis  dévoient  fentir  que  dans  cette  fuppofition  , 
le  Royaume  auroit  néceflairement  fuivi  la  con- 
dition des  terres  faliques  ;  &  comme  celles-ci 
pouvoient  en  certains  cas  appartenir  aux  filles 
(je  viens  de  le  faire  voir),  il  s'enfuivroit  de 
même  que  les  filles  en  certains  cas  pouvoient 
fuccéder  au  Royaume;  ainfi  la  conféquence 
qui  réfultoit  de  leur  principe,  détruifoit  Topi-» 
nion  qu'ils  vouloient  établir  (i). 

Ils  dévoient  obferver  encore  avec  le  favant 
Chantereau,  que  l'on  s'efforceroit  en  vain  de 
chercher  un  règlement  touchant  l'ordre  de  la 
fucceffion  au  Royaume  de  France,  dans  le 
Recueil  des  Loix  Saliques ,  qui  n'a  jamais  pu 
contenir  un  règlement  de  cette  nature ,  parce 
que  les  Loix  Saliques ,  femblables  en  cela  à 
nos  coutumes  particulières  de  Provence,  n'ayant 
été  données  qu'à  une  partie  des  François ,  on 


(  I  )  Ce  raifonnement  qui  a  été  indiqué  par  Dutillet , 
n'a  pas  chez  lui  la  force  qu'il  doit  avoir  ici ,  parce  que 
Dutillet  l'appuie  fur  une  difpofition  de  la  Loi  Ripuaire, 
qui  ne  faifoit  autorité  que  pour  les  habitans  des  bords 
du  Rhin,  de  la  Meufe  &  de  l'Efcaut  :  au  lieu  que  la 
formule  de  Marculfe  ,  dont  je  me  fers ,  fonde  une  in- 
dudlion  générale  pour  tous  les  François  qui  étoient 
gouvernés  par  la  Loi  Salique  ,  à  laquelle  cette  formule 
déroge.  Voyez  Dutillet  au  ch,  de  Mefdames  Filles  de 
France. 
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n'a  pas  dû  y  inférer  un  Décret  quî  eût  éga- 
lement obligé  les  autres  Peuples  de  la  domi- 
nation Françoife ,  Ripuaires  ,  Théoringes  & 
Saxons ,  qui  avoient  leurs  loix  à  part ,  &  n'étoient 
point  gouvernés  par  celles  des  Saliens. 

J'avouerai  cependant  que  le  chapitre  62  du 
Code  Salique  peut  avoir  une  application  in- 
direde  à  la  fuccèlîion  au  Royaume.  De  ce  que 
le  droit  commun  des  biens  nobles  étoit  de  ne 
pouvoir  tomber,  pour  me  fervir  d'une  expref- 
iion  confacréç  par  fon  ancienneté,  dé  lance  en 
quenouille  ,  il  faut  certainement  conclure  que 
telle  devoit  être,  à  plus  forte  raifon,  la  pré- 
rogative de  la  Royauté,  qui  eft  le  plus  noble 
des  biens ,  &  la  fource  d'où  découle  la  nobleiïe 
de  tous  les  autres;  mais  la  loi  renferme  feu- 
lement cette  conféquence ,  elle  ne  la  déve- 
loppe pas ,  &  c'en  efl  affez  pour  que  nous  puif- 
iîons  foutenir  que  les  femmes  ont  toujours  été 
exclufes  de  la  fuccèlîion  au  Royaume  de  France , 
par  la  feule  coutume  ;  mais  coutume  immé- 
moriale, qui,  fans  être  fondée  fur  aucune  loi, 
a  pu  cependant  être  nommée  Loi  Salique  ^ 
parce  qu'elle  en  avoit  la  force  chez  les  Saliens, 
c'eft-à-dire ,  chez  les  François.  Agathias,  qui 
écrivoit  au  fîxieme  fiecle  ,  appelloit  déjà  cette 
coutume  la  loi  du  pays  (i)  ;  &  dès-lors  elle  étoit 

(  I  )  G'  TTctlfios  vô^oi.  Aguh.  Lib.  a. 
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ancienne,  puifque  Clovis  I,  au  préjudice  de 
fe$  fœurs  Alboflede  &  Lantîlde ,  avoit  fuc- 
cédé  feul  à  fon  père  Childeric.  Les  François 
l'avoienc  empruntée  des  Germains,  chez  qui 
on  la  trouve  établie  dès  le  tems  de  Tacite  (  i  )  : 
ou,  pour  parler  plus  exadement,  des  le  tems 
de  Tacite,  elle  étoit  obfervée  par  les  François , 
que  l'on  comprenoit  alors  fous  le  nom  de  Ger" 
mains  f  commun  à  toutes  les  Nations  Germa- 
niques. Ils  la  portèrent  au-delà  du  Rhin,  comme 
une  maxime  fondamentale  de  leur  gouverne- 
ment, laquelle  avoit  peut-être  commencé  d'être 
ufitée  parmi  eux ,  avant  même  qu'ils  eufTenc 
connu  l'ufage  des  lettres.  C'eft  ce  qui  faifoic 
dire  à  Jérôme  Bignon,  donc  je  tranfcris  les 
paroles  :  «  Qu'il  faut  bien  que  ce  foit  un  droit 
35  de  grande  autorité,  quand  on  l'a  obfervé  fi 
a>  étroitement,  qu'il  n'a  point  été  néceffaire  d'en 
»  rédiger  une  loi  par  écrit  (i)  ". 

L'écriture  fixeroic  l'époque  de  ce  droit;  elle 
indiqueroit  du  moins  un  tems  où  il  ne  fubfif- 
toit  point  encore  ;  au  lieu  que  confervé  dans 


(i)  Tacite,  en  parlant  des  Citons  ,  qui  faifoient 
partie  des  Sueves  ,  dit  :  Caetera  fimiles ,  uno  differunt 
quod  fœmina  dominatur.  De  Mor,  Germ.  in  fine. 

(a)  De  l'Excellence  des  Rois,  Se  du  Royaume  de 
France ,  page  a86. 
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la  mémoire  des  hommes  qui  ont  été  les  témoins 
fucceflifs  de  la  pratique  des  fiecles  les  plus 
éloignés ,  fon  origine  fe  confond  avec  celle  de 
la  Monarchie  même ,  &  cette  obfcurité  nous 
le  rend  encore  plus  refpedablc  ;  tel  que  ces 
maifons  illuftres,  de  qui  la  haute  noblefîe  s'eft 
perpétuée  par  une  pofleflîon  dont  le  principe 
fe  perd  dans  les  ténèbres  du  pafle ,  &  qui  font 
d'autant  plus  grandes  à  nos  yeux,  qu'aucun  titre 
primordial  ne  décelé  les  commencemens  de 
leur  grandeur. 

A  cette  réflexion,  joignons-en  tine  autre, 
qui  fe  lie  naturellement  avec  la  précédente» 
Il  n'ell:  pas  étonnant  que  la  maxime  d'exclure 
les  filles  ,  ait  été  inviolablement  gardée  dans 
les  trois  races  de  nos  Rois  fans  avoir  fouffert 
aucun  changement ,  ni  dans  les  troubles ,  ni 
dans  les  révolutions  que  la  Monarchie  a  efluyées  ; 
ce  qui  auroit  pu  ne  pas  arriver,  fi  la  maxime 
s'étoit  introduite  en  vertu  d'une  loi.  La  cou- 
tume a  cet  avantage  fur  la  loi,  que  celle-là, 
je  veux  dire  la  coutume,  étoit  uniquement 
fondée  fur  l'engagement  libre  &  unanime  des^ 
Peuples;  &  tirant  toute  fa  force  d'une  pratique 
volontaire,  la  Nation,  dans  tous  les  tems ,  la 
regarde  comme  fon  propre  ouvrage ,  &  fa  gloire 
l'intérefle  à  maintenir  ce  qu'elle-même  a  établi; 
car  la  Nation  tient  à  tous  les   tems  ,  &  le 
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Peuple  aujourd'hui,  dit  Grotius,  eft  le  même 
que  celui  d'autrefois  :  au  lieu  que  la  loi,  qui 
d'ailleurs  emporte  toujours  quelque  chofe 
d'odieux  ,  parce  qu'elle  reftreint  la  liberté  pu- 
blique, foit  qu'elle  l'invite  à  l'obéifTance  par 
les  promefl'es  ,  ou  qu'elle  l'extorque  par  les 
menaces ,  fuit  ordinairement  le  fort  de  la  puif- 
fance  d'où  elle  émane;  plus  ou  moins  religieu- 
fement  obfervée  ,  félon  le  degré  de  refpeâ;  que 
l'on  porte  à  cette  puiflance  ,  &  quelquefois, 
enfin  ,  abrogée  par  le  non  ufage  ,  lorfque  le 
mépris  prend  la  place  du  refped  que  l'on  devoir 
à  l'autorité. 

Quelle  étoit  donc  la  condition  des  Princeffes 
filles  dans  le  Royaume  ?  Quel  autre  bien  pou- 
voir remplacer  celui  donc  la  coutume  les 
fruflroitf 

lo.  On  flattoit  leur  vanité  par  des  marques 
d'honneur,  qui  fembloient  les  égaler  aux  Rois, 
&  qui  ne  les  rapprochoient  point  du  Trône. 
On  leur  donnoit  le  nom  de  Reines  { 1  )  ;  mais 
ce  nom  n'étoit  pour  elles  qu'un  vain  titre  ; 
ou  ,  fi  l'on  veut ,  il  étoit  le  préfage  &  le  garant 
de  l'alliance  qu'elles  dévoient  un  jour  contraéler 
avec  quelque. Roi  étranger.  Car,  de  toutes  les     \ 


•  (i)Greg.I.  5,  c.  5o;L7,c.  95  I.  9,0.40;!.  10, 
£.15. 
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PrincefTes  Mérovingiennes  qui  nous  font  con- 
nues, il  n'en  eft  aucune  qui  n'ait,  ou  gardé 
le  célibat ,  ou  époufé  un  Souverain.  Clotaire  I 
craignit  de  fe  mcfallier  en  accordant  fa  fille  à 
Totila ,  que  l'on  ne  devoit  point  encore ,  difoit-il , 
regarder  comme  Roi  d'Italie ,  parce  que  ce 
Prince  n'avoit  pu  s'y  maintenir  en  poiïeflion  de 
la  ville  de  Rome,  après  lavoir  conquife  (  i  ). 

^o.  Quand  on  parloit  des  PrincefTes  après 
leur  mort ,  on  joignoit  à  leur  nom  la  qualifi- 
cation de  glorieufe  ou  d'heureufe  mémoire, 
qui  étoit  rcfervée  dès-lors  aux  têtes  couron- 
nées (2).  Mais  fi  dans  un  article  du  Traité 
d'Andelaw ,  Chlodofwinde ,  fœur  de  Childe- 
bert  ,  eft  nommée  devant  Faileuhe  ,  femme  du 
même  Childebert  (  3  )  ,  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure que  les  PrincefTes  filles  aient  joui  d'au- 
cune préféance  fur  les  Reines.  Cet  unique 
exemple,  quoique  tiré  d'un  ade  folemnel,  où 
renonciation  des  perfonnes  auroit  dû  en  efFec 


(I)  Proco.  Bel.  Goth.  1.  3. 

(a)  Gloriofse  memoriac  Germana  veflra,  dit  Saint 
Rémi  dans  fa  lettre  à  Clovis  ,  en  parlant  d'Alboflede  , 
fœur  de  ce  Roi.  Sirm.  Concil.  tom.  i  ,   p.  155. 

Bonae  memoria»  Chodebergis,  dit  un  Canon  du  Con- 
cile de  Valence  ,  en  parlant  d'une  fill^  de  Contran. 
Ibid.  p.  379  ,  &  ailleurs. 

(3)  Greg.  1.  9,  c.  10. 
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fe  régler  par  le  rang  qu'elles  tenoient  entre 
elles ,  ne  fuffic  pas  pour  fonder  une  indudioa 
aulîi  contraire  à  la  pratique  confiante  de  toutes 
les  Nations,  &  de  la  nôtre  en  particulier,  dans 
tous  les  fiecies  de  la  Monarchie.  Loin  d'établir 
un  fyftême  de  cérémonial  fur  cette  bifarre 
énonciation,  nous  ne  faurions  l'imputer  qu'à 
la  négligence,  ou  du  Miniftre  qui  rédigea  l'ade, 
ou  de  l'Hiftorien  qui  l'a  cité ,  ou  du  copifte 
qui  a  tranfcrit  Touvràge  de  Grégoire  de  Tours. 
Ceft  par  une  femblable  négligence ,  que  Bru- 
nehaut  eft  nommée  devant  fon  fils  Childe- 
bert  alors  régnant ,  dans  un  autre  article  du 
même  Traité  (i) ,  &  devant  Th;éri,  fon  petit- 
fils  ,  dans  quelques  lettres  de  Saint  Grégoire, 
Pape  (  i  ). 

30.  Enfin,  on  afîîgnoît  aux  PrincefTes  des 
terres  &  des  villes  mêmes ,  dont  les  revenus 
puiïent  leur  fournir  une  fubfiftance  convenable  , 
foit  du  vivant  de  leur  père  ,  foit  après  fa  mort. 
Le  fécond  Concile  de  Valence,  terlu  en  584, 
confirma  les  donations  de  terres  qui  avoient  été 
faites  à  quelques  Eglifes  par  Clotilde ,  &  par 
Chlodeberge,  filles  de   Contran  alors  vivant, 

(i)  Ibid. 

(a)  Greg.  Epift.  38,  apud  du   Chefn.  t.  I  ,  p.  91a, 
&  ailleurs. 
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dans  le  Royaume  de  qui  le  Concile  étoit  afTem- 
blé  (  I  ).  Childeberc ,  défignéfuccefTeur  de  Con- 
tran ,  s'engagea  ,  par  un  article  du  célèbre 
Traité  d'Andelaw ,  à  maintenir  Clotilde ,  fa 
coufiine-germaine ,  (  Chlodeberge  étoit  morte 
depuis  le  Concile  de  Valence  )  dans  la  poflef- 
lîon  de  tous  fes  revenus,  confiftant  en  villes  & 
en  terres;  &  Contran  jura  d'obferver,  au  cas 
qu'il  furvécût  à  fon  neveu ,  le  même  engage- 
ment en  faveur  de  Chlodofwinde ,  fœur  de 
Childebert  (2). 

Les  Princefles  jouiflbient  apparemment  de 
quelques-uns  des  droits  Régaliens  dans  l'étendue 
des  lieux  qu'on  leur  abandonnoit ,  puifque  le 
Tribun,  ou  l'Officier  commis  à  la  levée,  des 
impôts  en  Auvergne ,  en  apporta  l'argent  à 
Théodechilde,  dont  les  domaines  dévoient  être 
fitués  dans  cette  Province  (  3  )  ;  à  moins  que 

»"■'■'' 

(  I  )  Quodcumque  locis  fandis  contulifTent  aut  adhac 
conferre  decreverint.  Sirm.  Concil.  t.  r ,  p.  379. 

(a)  lUud  fpecialiter  placuit  per  omnia  inviolabiliter 
confervari,  ut  quidquid  Domnus  Guntchramnus  Rex  filiae 
fuse  Chlotildi  contulit ,  aut  adhuc  Deo  propitiante  con- 
tulerît  ,  in  omnibus  rébus  atque  corporibus  tam  in 
civitatibus  quàm  agris  reditibus  in  jure  &  doniinatione 
jpfius  debeant  pertinere....  Pari  conditione  repromittic 
Domnus  Guntchramnus  Rex,  &c.  Greg.  1.  9  ,  c.  2.0. 

(3)  Nunnimus  quidam  Tribunus  ex  Arverno  :  poftred- 

par 
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par  le  mot  d'impôrs  on  entende  les  redevances, 
dont  les  terres  nommées  alors  bénéfices ,  qui 
répondent  en  quelque  chofe  à  nos  fiefs  d'aujour- 
d'hui, étoient  chargées  envers  ceux  de  qui  on 
les  tenoit.  Cette  Théodechilde  (  i  )  paroît  être  la 
fille  de  Thierri,  de  laquelle  j'ai  déjà  parlé.  Mais 
elles  nepolTédoient  leurs  terres  <Scleurs  villes  qu'à 
titre  d'ufufruit  :  la  propriété  réelle  en  demeu- 
roit  réunie  au  fifc,  dont  on  ne  pouvoit  les  dif- 
traire  que  pour  un  tems.  Telle  fut,  dans  la 
première  race ,  la  nature  des  biens  appar- 
tenans  au  fifc,  &  appelles  pour  cette  raifon 
terres  fifcales  ,  que  les  concevons  en  étoient 
toujours  perfonnelles,  &  s'éteignoient  avec  la 
vie  de  celui  au  profit  de  qui  les  Rois  les  avoienc 
faites.  Plufieurs  exemples  rapportés  dans  Gré- 
goire de  Tours  ,  &  la  Formule  confervée  par 
Marculfe  (2),  qui  oppofe  aux  biens  pofledés 
en  toute  propriété,  ceux  que  l'on  tenoit  du 
fîfc,  ne  laiiTent  aucun  lieu  d'en  douter  ;  &  nous 
devons  juger  qu'à  cet  égard  lesPrincefTes  étoient 

dita  Reginae  (  te  heu  Dechildex  )  tributa.  Greg.  de  glor, 

jconf.  c.  41. 

(  i)  V.  GlofT.  Gang,  cenfus  beneficium, 

(2)  Dum   &  ille  Epifcopus  aut  Abbas ,  aut  illuAre 

vir  Monaflerium  in  honore  iîlius  ,  in  page  illol,  aut  fuper 

propriçtate  j  aut  fuper  fifco,  riofcitur  jçdificafTe.Marcul-f, 

lib.  I ,  form.  2. 

Tome  lu  X 
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foumifes  au  droit  commun,  toutes  les  fois  que 
1  on  n'y  avoic  pas  dérogé  par  un  privilège  par- 
ticulier. Childebert  &  Contran  en  accordèrent 
un  de  cette  efpece ,  l'un  à  Ta  fœur ,  l'autre  à 
la  fille  ;  il  fut  permis  à  Chlotilde,  à  Chlodof- 
winde  de  difpofer,  en  la  manière  qu'elles  le  ju- 
geroient  à  propos ,  finon  des  villes  (  i  ) ,  du  moinf 
des  terres  fifcales  qui  leur  étoient  aflîgnées  {2). 
Or,  tout  privilège  confirme  le  droit  commun, 
&  il  faut  fuppofer  que  quelque  ade  femblablç 
avoit  autorifé  les  donations  de  Chlotilde  &  de 
Chlodeb:rge,  qui  furent  ratifiées  au  Concile 
de  Valence. 

Il  nétoit  pas  jufte,  en  eflfer,  que  les  Prin- 
cefles  faflent  traitées  plus  favorablement  que 
les  Reines,  veuves  des  Rois.  Celles-ci  ne  pou* 
voient  aliéner  les  fonds  dont  elles  jouiiToienc 

(  T  )  J'excepte  les  villes ,  parce  qu'elles  ne  furent 
|)oinr  comprife?  enrr-  les  chofes  dont  Chlotilde  eut  le 
pouvoir  de  difpofer  :  l'article  du  traité  qui  énonce  toute» 
Jes  efpeces  de  biens  dont  elle  jouifloit,  porte  :  tam  in 
civitatibus  quam  agris  ,  8cc.  Celui-ri  porte  feulement  r 
fi  quid  de  agris  fifcalibus  vel  fpeciebus,  &c.  Il  fuffic 
<ie  comparer  les  deux  pafTages. 

(1)  Ec  fi  quid  de  agris  fifcalibus  vel  fpeciebus,  arque 
pra-fidio  pro  arbitrii  fui  volantate  facere  aut  quicquarn 
conferre  voluerit ,  in  perpétue  auxilio  Domino  confer- 
vetur,  neque  à  quocumque  ullo  tempore  unquaxn  con- 
yeliatur.  Greg.  1.  9,  cap.  ao. 
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â  ticre  de  dot  &  de  douaire ,  qu'en  vertu  d'un 
contentement ,  non  feulement  du  Roi  ,  leur 
époux ,  tant  qu'il  vivoit ,  mais  aufîi  des  Rois 
qui  régnoient  après  lui,  Radcgonde  ,  veuve  de 
Clotaire  I,  dit  elle-même  dans  fa  lettre  aux 
Evêques  aflemblés  à  Tours  :  que  voulant  doter 
fon  Monallere  de  Sainte-Croix  d'une  partie 
des  terres  qu'elle  tenoit  de  la  libéralité  de  fon 
époux  &  de  fes  fils ,  elle  en  avoit  obtenu  la 
permiiïion  des  uns  ôc  des  autres  (  i).  Bien  loirt 
que  les  Reines  poirédaffent  les  fonds  qui  leur 
étoient  afîlgnés  en  telle  propriété,  que  leur 
famille  en  héritât  après  leur  mort ,  comme  l'a 
penfé  un  illuftre  Ecrivain  {2)  :  il  eft  vrai  que 
Brunchaut,  après  la  more  de  fa  fœur  Galfuin- 
the,  femme  de  Chilperic ,  fut  mife  en  poiTef- 
fion  des  villes  dont  celle-ci  avoit  joui.  Mais  ii 
faut  faire  attention  au  texte  de  l'Hillorien  ^ 
qui,  fans  nous  avertir  que  Brunehaut  eût  aueuil 
-  '  '     '  .    I .  Il  .11         I ,. .  1 1        ■  ,1^ 

(  I  )  De  rébus  quas  in  me  pr^ccllentiflimus  Dom-i 
nus  Chlotarius  ,  vel  przEceîlenrifllmi  Domni  Reges 
(îlii  fui  contulerunt;  &  ego  ea  ejus  prcEceptionis  per- 
miiTo  Monafleiio  tradidi  poflîdendum,  &  per  auélori- 
tates  prsrcelIentifTimorum  Domnorum  Regum  Chari- 
bertî  Guntchramni ,  Chilperîci  &  Sigiberti  cum  facra- 
menti  interpofitione  &  fuarum  manuum  fubfcriptionjbus 
ebtinui  confirmari.  Greg.  I.  9 ,  c.  42. 

(a)  M.  L.  De  V.  M6m.  de  litt.  t.  6. 

X   2 
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droit  fur  ces  villes  en  qualité  d'héritière  di 
fa  fœur ,  dit  fimplement  que  la  jouiflance  lui 
en  fut  aîTurée  par  un  jugement  du  Koi  Con- 
tran (  r).  Nous  ignorons  &  l'occafion  &  le  motif 
de  ce  jugement  ;  il  peut  être  rj^ndu  en  vertu 
d'une  délibération  des  trois  Princes ,  qui  ayant 
un  égal  intérêt  à  prévenir  les  fuites  du  ref 
fentiment  de  Brunehaut  contre  Chilperic , 
foupçonné,  avec  fondement,  d'avoir  trempé 
dans  la  mort  de  Galfuinche  (2)  ,  cherchèrent 
h.  appaifer  cette  PrinceiTe  par  des  concefTionj 
extraordinaires. 

Outre  que  les  Princeffes  n'avoient  pas  le 
pouvoir  de  difpofer  par  elles-mêmes  des  fonds  j 
il  étoit  encore  ftipulé  par  l'ade  qui  leur  en 
donnoit  la  jouifiance,  qu'elles  n'en  percevroient 
les  revenus  que  tant  qu'elles  demeureroient  en 
Trance.  Cette  fage  exception  eft  formellement 
énoncée  au  fujet  de  Chlodofwinde  (  3  ) ,  qui 
avoir  été  promife  à  Recarede,  Koi  des  Vifi- 
gots  en  Efpagne  (^).  Ainfi,  l'on  confervoit  au 


(I)  Per  judicium  gloriofiflimi  Domni  Guntchramnî 
Régis.  Greg.  1.  9 ,   c.  20. 

(a)  Greg.  1.  4,  c.  25. 

(  :;  )  Quandiu  infra  Regnum  Francorum  fuerit.  Greg, 
i.   9  ,  c.  20. 

(4)  Greg.  1.  9;  c.  16. 
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Royaume  toutes  les  richefTes  qu'il  produifoit, 
&  l'on  ne  fouffroit  pas  que  Jes  Souverains  écran* 
gers,  en  s'alliant  avec  les  nôtres  ,  acquifTent  des 
droits  fur  aucune  portion  de  la  Monarchie.  Ce 
fut  dans  le  même  efprit  que  Childebert  11  em- 
pêcha, par  fes  judicieules  remontrances,  que 
Chilperic  ne  cédât  quelques  villes  du  Royaume 
de  Soiflbns  à  fa  fille  Rigunthe,  en  confidération 
de  fon  mariage  avec  le  Roi  des  Vifigots  (  i  ). 

L'argent  du  fifc  ,  ou  le  tréfo  royal ,  n'étoic 
pas  moins  facré  que  le  Domaine.  Chilperic, 
dans  la  même  oceafion ,  ne  put  fc  difpenfer  de 
promettre  à  fon  neveu,  qu'il  refpederoit  les 
deniers  publics,  &  qu'il  n'en  détourneroit  pas 
même  de  quoi  faire  à  fa  fille  le  préfent  le  moins 
confidérable  (2).  Il  ne  voulut  pas,  en  effet, 
que  l'on  prît  fur  le  fifc  ,  la  déper^fe  qu'elle 
feroit  obligée  de  faire  dans  {^on  voyage  ;  Se  il 
ordonna  qu'on  levât  fur  le  Peuple  une  concri- 


(1)  Incerea  legati  Régis  Childeberti  Parifiis  adve- 
nerunt ,  contenantes  Chilperico  Régi ,  ut  nihîl  de  civi- 
tatibus  quas  de  regno  patris  fui  tenebat  ,  auferret ,, 
aut  de  thefauris  ejus  in  aliquo  filiam  muneraret ,  ac  noa 
nrancipia ,  non  équités  ,  non  juga  boum,  neque  aliquid- 
hujufcemodi  de  his  audsrec  adtingere.  Greg.  I.  6  , 
c.  45. 

(a)  Proraittens  verè  Chilperieus  nihil  de  his  con^ 
jingere...  nupdas  celebravit  iilis  fux.  J^id. 
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bution  extraordinaire ,  dont  le  produit  fuf 
employé  à  préparer  tout  ce  qui  pouvoit  être  né- 
celTaire  à  la  PrinceflTe,  dans  les  différentes  villes 
de  fa  route  (i). 

La  maxime  politique  qui  défendoit  que  les 
terres  ou  l'argent  du  fifc  devinfTent  la  dot  des 
filles  des  Rois ,  avoit  fon  principe  dans  la  cou- 
tume généralement  obfervée  chez  les  François, 
de  ne  point  doter  les  filles  en  les  mariant  :  elles 
étoient  regardées  comm^  étrangères  dans  la 
maifon  de  leur  père,  &  cette  conduite  s'accor- 
doit  aifez  avec  les  intérêts  d'un  Peuple  tout 
compofé  de  guerriers.  Mais  on  jugeoit  en  même 
tems  qu'elles  dévoient  appartenir  à  la  famille 
dans  laquelle  elles  entroient  par  un  mariage  ; 
parce  qu'en  donnant  des  foldats  à  cette  famille, 
elles  lui  devenoient  utiles ,  &  qu'elles  com- 
mençoient  alors  à  concourir  aux  vues  générales 
de  la  Nation.  Les  pères  de  ceux  qu'elles  épou- 
foient ,  leur  conftituoient  une  dot  :  Je  tel , 
dit  le  père  de  l'époux ,  dans  Marculfe,  donne, 
cède  &  tranfporte  telle  terre  à  moi  appartenante  , 
à  honnête  ïiWe  telle,  ma  bru,  époufe  de  t^l. 


(i)  Ad  paratus  quoque  magnus  expenfîede  diverfis 
cî\ritatibus  in  itinere  congregatus  efl  :  in  quo  nihîl  de 
fifco  fuo  Rex  dari  prxcepit  ;  nifi  omnia  de  pauperum 
conjeduris.  Greg.  1,  6,  c.  45, 
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mon  fils enforte  que  tout  ce  que  je  lui  donne , 

cède  &  tranfporce ,  foie  mis  entre  fes  mains 
avant  le  jour  du  mariage  (  i  ). 

La  loi  des  Bourguignons  contient  une  pa- 
reille difpofition  (2);  &  nous  apprenons  de 
Tacite  que  la  même  coutume  étoit  établie  chez 
l^s  Germains  (3  ).  Mais  il  ne  faut  pas  confondre 
la  dot,  doi^t  l'afllgnation  précédoit  le  mariage, 
avec  le  douaire ,  qui  n'éioit  offert  à  i'époufe  que 
le  lendemain  des  noces  ,  à  fon  premier  réveil  ; 
car  nous  pouvons  nommer  douaire  ^  ce  que  les 
loix  àQ$  Ripu3Ûres  appellent  Morgangeba ,  & 
Grégoire  de  Tours ,  Morganeglhj  ;  expreiîion 
faxonne  que  l'Hiflorien  interprète  par  celle  de 
préfent  du  matin  (4).  Suivant  un  article  des 
loix  des  Bourguignons,  la  femme  veuve  qui 
contradoit  un  fécond  mariage ,  perdoit  la  doc 

(i)  Donat  igîtur  ille ,  honeftâ»  puells  nurui  fuîe  il!i, 
fponfa;  filii  fui  illius ,  ante  diem  nuptiarum  ,  donatio- 
BÎfqiie  animo  transfert  aut  tranfcribir....  viîtam  nuncu- 
patam  illam...  ita  ut  haecomnia  per  manum  fuam  ad  fuprj 
fcriptam  puellam  nurum  fuam  illam ,  ante  diem  nup- 
tiarum debeant  pervenire.  Marculf.  1.  a  ,  form.  15.  infi* 
taU  :  libellus  dotis. 

(a)  Leg.  Burgund.  tit.  41  &  61. 
'  (  3  )  Dotem  non  uxor   marito ,   fed  maritus  uxorl 
•ffert.  Tacit.  de  Mot.  Gerra, 

<4)  Greg.  m.  9,  c.  2,0. 

X4 


qui  lui  avoit  été  conftituée  pour  le  premier,  «8c 
continuoit  cependant  de  jouir  de  fon  douaire 
tant  qu'elle  vivoit  { i  ). 

■  Ce  que  je  viens  de  dire  des  mariages  entre 
les  particuliers ,  avoir  également  lieu ,  foie 
qu'un  de  nos  Rois  époufât  une  Princefle  étran- 
gère ,  foit  qu'un  Souverain  étranger  époufât 
la  fille  d'un  de  nos  Rois.  Le  Traité  d'Andelaw 
fait  mention  de  ce  que  la  France  avoit  donné, 
tant  pour  dot  que  pour  douaire,  (  ces  deux 
chofes  font  diflinguées  )  à  Galfuintlie ,  fille 
(fAthanagilde  ,  Roi  d'Efpagiie  ,  Ibriqu'elle- 
époufa  Chilperic  I  (2};  &  le  même  Chilperic 
envoya  des  gens  exprès  pour  reconnoître  ea 
fon  nom  la  dot  que  l'Efpagne  deflinoic  à  fa 
fille  Rigunthe(3). 

^  ■ ^ 

(  I  )  IVrûîier  fi  ad  alias  nuptias  tranfierit,  omnia  perdat  j 
date  tamen  fuâ  quam  à  marko  fuo  acceperat ,  quam" 
cîiu  vixerit ,  utatur.  Leg.  Burg.  loc.  cit. 

Ici  dos  ne  peut  lignifier  que  ce  que  nous  appelions 
douaire»  ,  r'^,^.t^,^  ^çq.çfrmK 

(a)  De  cîvîtatîbus  ver5....  quas  Galefuendam  Ger-^ 
tpanam  domnse  Brunichildis  tam  in  dote  quàm  in  mor-^- 
ganegiba ,  hoc  eÛ ,  matutinali  dono ,  in  Franciam  venien- 
tem  certum  eft  adquifiiTe.  Greg.  1.  9  ,  c.  ao. 
'  (3)   Legati  Chilperici  Régis....  qui  ad  confpiciendarn 
dotetn  in  Hifpanias  fuerant  mifll ,  regrefli  funt.  Greg, 
h  G  ^  c»  18, 
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Cependant  Rigunthe  reçut  de  fon  père,  à 
titre  de  préfent,  desfommes  confidérables  (  i  ). 
Il  pouvoir  les  avoir  amaflees  en  accumulanc 
les  revenus  de  fes  maifons  de  plaifance ,  qui 
Ibnt  appellécs  dans  les  Hiiloriens ,  ainfi  que  je 
l'si  déjà  remarqué,  terres  royales,  terres  fij^ 
cales,  terres  de  propriété  (2),  parce  qu'elles 
étoienc  affedées  à  l'entretien  de  la  maifon  & 
aux  plaifirs  des  Rois  ;  &  que  l'argent  qu'elles 
produifoient  n'entroit  point  dans  le  tréfor  public  , 
qui  étoit  principalement  formé  des  épargnes 
des  Rois  précédens.  Frédegonde  excufoit  ainft 
les  dons  immenfes  qu'elle  avoit  faits  à  fa  fille. 
11  n'y  a  rien  ici,  difoit-elle  aux  Seigneurs  de 
la  Cour,  qui  appartienne  au  tréfor  des  Rois: 
je  n'ai  pas  touché  aux  deniers  publics  ;  tout  ce 
que  vous  voyez  ,  eft  le  fruit  démon  travail  &  de 
l'économie  avec  laquelle  j'ai  adminiftré  les  biens, 
dont  je  jouis  (3).  Cette  efpece  de  juftification 
îi'écoic  pas  tout-à-fait  inutile,  puifque,  félon 

(  I  )  Magno3  èi  thefauros  dédit.  Greg.  1.  6  ,  c.  45. 

(a.)  Vills  regiœ ,  villze  fifcales ,  proprietates.  V. 
Cang.  Gloffar.  Villx  regiae. 

(3)  Ne  putetis....  quicquam  hic  de  thefauris  ante- 
riorum  Regum  haberi  :  omnia  enim  qua;  cernitis  de  meâ 
proprietate  oblara  funt....  Et  ego  nonnuîla  de  proprio 
congregari  labore  ,  &  de  domibus  mini  concefTiS...  nam 
hîc  de  thefauris  publicis  nihil  habetur.  Greg.  1.  6  ,  c.  45. 


^•^9  Mémoire 

Ja  remarque  de  THiftorien  (i  ),  cinquante  cha- 
riots fuffifoient  à  peine  à  contenir  l'or,  l'argent ^ 
les  meubles  &  les  habits  que  Rigunthe  empor- 
toit  avec  elle.  ..  --- 

La  magnificence  de  fon  cortège  rcpondoît  a 
tant  Je  richefTjs.  Outre  les  Ambailadeurs  d'Ef- 
pagne  qui  étoient  venus  pour  la  recevoir  (2), 
on  lai  donna  une  Dame  Françoife  ,  &  plufieurs 
Seigneurs  pour  l'accompagner  (  5  ).  Le  Duc 
Bobon  étoit  nommément  chargé  de  conduire 
la  Princefle  ,  &  de  la  mettre  entre  les  mains  du 
Boi  fon  époux.  Les  Larins ,  pour  exprimer 
cette  fondion  ,  avoient  emprunté  des  Grecs  le 
nom  de  F'tranymp/ie ,  qui  eft  commun  dans 
rHifîoire  Byfantine  (4),  &  Grégoire  de  Tour* 
le  donne  au  Duc  Bobon.  Le  Comte  Vaddon 
avoit  le  titre  de  Maire  du  Palais  ^e  la  Reine;^ 

I    — — — . 

Ci)  Nam  tanta  fuit  muhitudo  rerum  ,  ut  aurum  , 
argentum  &  reliqua  ornamenta  quinquaginta  plauftra  le- 
varent.  Ibi'l. 

(2)  Tradiraque  legatis  Gothorutn.  Greg.  lib.  6, 
cap.  45. 

•  (3)  Frant  autem  cum  ei  vîri  magnifici  Bobo  î>ux 
cum  uyore  quafi  Paranymphus  ;  Domegilus  &  Anfoual» 
dus  :  major  domu'î  autem  Vaddo  ,  qui  olim  fantonl- 
cum  rexerat  comitaturn.  Reliquum  vero  vulgus  fuper 
quatuor  millia  erat.  Grpg.    I.  6  ,  c.  45. 

(4)  V".  Cang.  Gloflar.  Lat.  &  Gra^c.  Xlct^hv^Kp^ç^ 
paranyiîiphus. 
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Domegîfele  &  Anfoualde  la  fuivoicnt  par  hon- 
neur ,  ils  n'ont  aucune  qualité  dans  IHiflo- 
rien  :  une  troupe  de  plus  de  quatre  mille  hommes 
décoroit  en  même  tems ,  &  afluroir  fa  marche  , 
fans  parler  d'un  grand  nombre  dOiEciers,  qui 
ne  dévoient  efcorter  Rigunthe  que  jufqu'à 
Poitiers  (  r  ). 

Grégoire  de  Tours  m'a  fourni  ce  détail  : 
]e  n'ai  trouvé  dans  aucun  autre  Ecrivain  de  quoi 
fuppléer  les  circonftances  qu'il  a  omis  de  rap- 
porter. Celles-ci  peuvent  nous  donner  une 
idée  de  ce  qui  fe  pratiquoit  aux  mariages 
des  Princefles  Mérovingiennes  ,  &  j'ai  cru  de* 
voir  les  recueillir  à  la  lin  de  ce  Mémoire ,  puif- 
qu'il  embrafTe  ,  fuivant  le  plan  que  je  me  fuis 
propofé ,  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rap- 
port aux  Princefles  filles,  de  la  première  race* 

(i)  CîEteri  autem  Duces  &  Camerarii  qui  cum  eâT 
properaverant  de  Pi6lavos  regrefli  funt. 
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DISSERTATION 

Sur  r origine  des  Loix  Saliques  ^  ^  fi  cejl 
précifément  en  vertu  de  L'article  62^ 
paragraphe  à"  (^i) ,  que  les  filles  de  nos 

iz. Rois  font  exclues  de  la  fuccefifion  à  la 

'    Couronne  } 


Par  M.  TAbbé  he  VERTaT.' 


1 


L  n'eft  pas  aifé  de  décider  quel  efll'Auteur  de 
ces  Loix ,  &  bien  moins  de  fixer  l'époque  &  l'en- 
droicde  leur  établi ffement.  Nos  anciennes  chro- 
niques ,  fi  abrégées ,  &  fi  peu  exades ,  ne  fonc 
propres  au  plus  qu'à  faire   naître  des  doutes  ; 
d'ailleurs  l'éloignemenr  des  tems  efl:  caufe  que 
les  comméncemens  de  notre  Monarchie  fe  mon- 
trent pep ,  à  peine  nous  refte-t-il  des  fables  ;^ 
&    ce   que   des  Hiftoriens  modernes  avancent 
touchant  l'origine  de  ces  Loix  ,  ne  roule  fouvenc 
que  fur  de  foibles  conjedures ,   &.  qui  n'ac- 


(l)  De  terra  vero  falicânulla  portio  hsreditatis  mu- 
lieri  veniat ,  fed  ad  virilem  feium  tota  terra  hsreditas 
perveniat. 
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fliiîerent  d'autorité  qu'à  proportion  de  l'envie 
Se  de  rintcrét  qu'on  a.  de  les  croire. 

Ainfi  également  en  garde  contre  le  témoî- 
gnige  obfcur^  &  incertain  des  Anciens,  & 
co  rre  les  préjugés  des  MoJ<?rnes,  nous  nous 
coiuenterons  de  rapporter  fimplement  le  fen- 
timent  des  uns  6c  des  autres  ,  &  nous  ne  pren- 
drons de  parti  que  quand  nous  y  ferons  dé- 
terminés par  la  force  de  la  vérité,  qui  feule 
eft  en  droit  de  fixer  nos  jugemens. 

Quelques  Hidoriens  prétendent  que  la  Loi 
Salique  tire  cette  dénomination  Salique  y  d'un 
certain  Seigneur  appelle  Salegaft,  qui  fut,  dit-on, 
un  de  ceux  qui  travaillèrent  à  la  compilation 
de  cef-e  Loi.  Ah  hoc  Saîagijio  y  dit  Othoa 
de  Frifingue  ,  quidam  Legem  quœ  ex  nominc 
€:us  S  il  le  a  iiCque  hodie  vocatam,  inventam  di- 
cunr  ;  en  quoi  il  eft  fuivi  par  l'Abbé  d'Urfperg, 

Aventin  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Bavière  , 
rapporte  l'étymologie  de  ce  terme  Salique  au 
mot  larin  Sala  y  comme  fi  les  premières  loix 
des  Francs  avoient  été  drelTées  dans  les  falles 
de  quelques  palais.  Ifaac  Pontanus  dans  fes 
Origines  Françoifes  ,  &  Vendelin  dans  fon 
Traité  du  pays  où  les  Loix  Saliques  furent 
établies,  faivent  ce  fentiment  ;  &  pour  l'ap- 
pûyèr,  ils  citent  l'ancienne  édition  de  Hérold, 
©ufon  trouve  prefqu'à  chaque  article  ces  mors. 
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Malberg  Leudarc ,  ou  Malberg  Trochuvido , 
pour  défigner  que  ces  réglemens  avx)ienc  été 
faits  dans  différentes  afTemblées  qui  fe  tenoient 
fur  le  haut  des  montagnes  &  dans  des  châteaux. 
"  Il  fe  trouve  d'autres  Auteurs  qui  tiennent 
que  la  Loi  Salique  a  pris  ce  nom  d'une  bour- 
gade appellée  Salechlm ,  qu'ils  placent ,  comme 
il  leur  plaît  ,  fur  les  rives  du  LyfTel  ou  du 
Sal.  Enfin  ,  pour  trouver  cette  origine,  on  a  eu 
recours  jufqu'àdes  fontaines  5c  àdes  puits  de  fel  ; 

6  après  cela  ces  hommes ,  fi  favans  dans  nos 
antiquités,  ne  nous  ont  pas  épargné  des  allé- 
gories ,  dont  ils  font  d'heureufes  applications  à 
la  prudence  des  premiers  François. 

Mais  fans  m'arrêter  davantage  à  ces  différentes 
allufions,  qui  ne  roulent  que  fur  un  jeu  de  mots, 
il  paroît ,  ce  me  femble,  plus  naturel  de  rap- 
porter répithete  de  Salique  à  cette  partie  des 
Francs  qu'on  appelloit  Saliens ,  &  qui  appa- 
remment dévoient  ce  nom  à  la  vîteffe  de  leurs 
marches,  Salins  pede  :  en  forte  que  la  Loi  Sa- 
lique ne  fera  autre  chofe  que  la  Loi  des  Saliens  , 
&  cette  explication  me  paroît  la  plus  fimple 
&  la  plus  naturelle.  Hac  nolilijjlmi  Francorum, 
qui  falici  dicuntiiTy  adhuc  utuntur  Lege  ,  die 
l'Evéque  de  Frifinguen. 

Mais  quand  je  parle  des  Loix  des  Saliens , 
il  ne  faut   pas  c]ue   ce  nom  fi  refpeclable  de 


Coït  nous  en  iinpofe ,  ni  comparer  celles  ci  avec 
lesLoix  de  Solon  ou  de  Lycurgue.  Ce  ne  font 
que  de  fimples  coutumes  de  Peuples  barbares, 
qui  ne  vi voient  encore  que  de  la  chalTe  Se  de  la 
pêche  ,  ou  du  butin  qu'ils  faifoient  fur  leurs 
ennemis.  La  principale  matière  de  ces  Loix 
font  les  crimes,  comme  le  vol,  le  meurtre,  les 
infuices ,  &  tout  ce  que  des  Peuples  barbares  5c 
férocf»s  font  capables  de  commettre  de  violent: 
çn  n'y  trouve  même  aucun  veftige  de  religion  , 
ni  Payenne,  ni  Chrétienne;  on  n'y  fait  mention 
ni  de  Prêtres,  ni  de  facrifices.Tout  cela  marque 
l'extrême  barbarie  de  cette  Nation.  Mais  i! 
n'efl  pas  fi  ailé  de  déterminer  le  tems  ôc  le 
lieu  où  ces  Loix  furent  compilées. 

Nous  avons  deux  exemplaires  de  cette  loi 
afîez  conformes ,  quant  au  fens,  mais  différens 
^ans  les  termes.  Le  plus  ancien  e(l  tiré  d'ua 
manufcrit  de  l'Abbaye  de  FulJe ,  imprimé  eok 
'5  57  P*'''  ^^^  foins  de  Jean-Bafile  Hérold  ,  quf 
prétend  que  les  caradleres  de  ce  manufcrit  pa- 
roiflentavoirfept  cens  ans  d'antiquité.  On  trouva, 
dans  la  plupart  des  articles  des  mots  barbares^ 
qui  fignilient  les  lieux  où  chaque  décifion  a  été 
prononcée.  L'autre  édition  eil  faite  fur  la  ré- 
formation de  Charlemagne  ,  &  il  y  a  à  la  fin  de 
cet  exemplaire  quelques  additions  que  les  Rois 
Childeberî  ^  Clotaire  y  avoienc  apparemment 


ajoutées.  Mais  l'un  6c  l'autre  exemplaire  paroîf- 
fenc  n'être  qu'un  abrégé  d'un  Recueil  plus  an- 
cien ;  &  ce  qui  femble  autorifer  cette  conjedure  , 
c'eft  qu'en  différens  endroits  on  trouve  les  Loix 
Saliques  citées ,  ôc  l'article  Ibixantieme  qui 
traite  des  Rachimbourgs,  ou  des  Juges,  les 
oblige ,  après  en  avoir  été  interpellés  par  une 
des  Parties,  de  confulter  6c  de  dire  publique- 
ment ce  que-porte  le  texte  des  Loix  Saliques, 
Il  y  avoit  donc  un  Code  de  ces  Loix  plus  an- 
cien avant  les  compilations  des  dernières.  Mais 
quels  font  les  véritables  auteurs  des  unes  &  des 
autres  ?  C'ed  ce  qu'il  faut  prefque  deviner. 

Si  on  en  croit  l'Ecrivain  des  Gefles  des  Rois 
;«le  France  ,  Hiflorien  qui  vivoit  vers  l'an  y 20, 
Pharamond  a  été  le  premier  Légiflateur  &  le 
Numa  des  Francs.  Ce  Prince ,  félon  cet  Au- 
teur, ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu'il 
travailla,  par  defagesLoix,  à  adoucir  1  humeur 
féroce  de  fes  fujets.  La  commifîîon  en  fut  con- 
fiée à  quatre  Seigneurs  de  la  Nation  ,  appelles 
"Wifogafte ,  Salegafte,  Bifogafte  Se  Widovalle; 
êz  ils  travaillèrent  à  cette  compilation  dans 
les  villages  de  Salecheim  ,  Bodecheim  &  Wi- 
docheim.  L'édition  de  Fréhérus  marque  fim- 
plement  que  ces  villages  écoient  dans  la  Ger- 
manie ,  in  villahiis  Germànics  ;  &  le  manulcrit 
de  Cambrai  détermine  l'endroit  de  la  Germanie, 
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en  difant  que  ces  villages  étoient  au-delà  du 
Rhin  ,    in  villabu.<:  puce  ultra  Rhcnum  funt. 

Comme  il  y  avoir  à^s  François  des  deux  côtés 
de  ce  fleuve ,  ces  deux  opinions  ont  leurs  par- 
tifans.  Les  uns  prérendent  que  les  premiers  Fran- 
çois qui  firent  la  conquête  des  Gaules ,  paf- 
fercnt  le  Rhin  pour  entrer  dans  cts  grandes 
Provinces.  D'autres  foutiennent  que  ces  Francs 
étoient  une  partie  des  Siiliens  (  1  ) ,  qui ,  depuis 
l'Empire  de-  Julien  1  Apodac ,  s'éranc  établis 
dans  la  Toxandrie  &  fur  les  confins  du  Brabant 
&  du  pays  de  Tongres,  qu'Ammien  Marcellin 
appelle y^cw/2^^  Gcrman-a,  &  qui  renfermoic  , 
dit-il ,  les  villes  puilTantes  de  Cologne  &  de 
Tongres.  Ah  occidentale  exoriens  cardine  , 
Agrippina  &  Tingris  muniîa  ,  civitatibus  am- 
plis &  copiojîs.  Cette  pofition  différente  eft  (î 
difficile  à  démêler,  &,  fi  j'ofe  dire  ,  fi  peu  utile, 
qu'il  fuffit ,  fi  on  en  veut  croire  l'Auteur  que 
nous  avons  cité  ,  de  reconnoître  Pharamond 
pour  l'auteur  de  ces  loix,  fioit  qu'il  ait  com- 
mencé à  régner  au-delà  ou  en-deçà  du  Rhin. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  far  l'ori- 
gine &  le  caradere  de  ces  loix ,  e'efl:  qu'elles 
paroifiTent  copiées  la  plupart  fur  ce  que  Tacite 

C I  )  Partem  faliorum  excepi.  Juli.  a.  ad  Athen. 
Liban,  in  orat.  fiin.  Juliani. 

Tome  IL  Y 
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nous  rapporce  des  moeurs  des  Germains ,  comme 
nous  avons  tâché  de  le  prouver  dans  le  dif- 
cours  précédent.  Si  Tacite  nous  dit  que  les 
femmes  des  Germains  n'apportoient  point  de 
dot  à  leu-rs  maris,  nous  trouvons  cet  ufage  de- 
venu' une  loi  pour  les  Francs ,  &  le  titre  62  des 
Loix  Saliques  les  exclut  de  toute  fucceffioa 
à  la  terre  falique.  Nous  voyons  que  c'étaient 
les  maris  qui  dotoient  leurs  femmes ,  &  ce  pré- 
fent  de  noces  s'apjeelloit  dans  leur  langue  mor- 
ghiingeha*  Les  Germ.ains,  félon  THiftorien  Ra- 
main ,  perfuadés  que  les  ténèbres  avoient  précédé 
la  création  de  la  lumière ,  comptoicnt  par 
nuits  plutôt,  que  par  jours ,  &  nous  trouvons  le 
même  ufage  prefciit  par  le  titre  47  de  la  Loi 
Salique. 

La  peine  6c  le  fupplice,  dit  Tacite,  diffé- 
rent félon  la  diverfité  du  crime;  les  moindres 
fautes  fe  rachètent  par  une  amende  ;  une  partie 
appartenoit  au  Souverain,  5c  le  rede  à  l'ofTenfé  : 
l'hom-icide  même  s'expie  par  une  pareilleamen- 
de,  que  les  plus  proches  parens  du  mort  reçoi- 
vent comme  une  compeniation  à  leur  douleur. 
Quon  life  les  articles  3^  ,  44,  45  ,  46  ,  47,  & 
fur-tout  le  5  5e*qui  porte  pour  titre  :  de  compO'^ 
Jiùcne  hcmicidii ,  on  verra  que  le  meurtre  ,  les 
blelfures,  Sa.  jufqu'aux  injures,  tout  s'expie 
par   diaércnccj  amendes  ,    donc    une  partie , 
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♦omme  chez  les  Germains ,  devoir  aller  au  fîfc  , 
Se  le  refte  étoic  adjugé  aux  Parties  intéreflees 
ou  à  leurs  héritiers. 

Il  faudroic  faire  une  nouvelle  DifTerratîon, 
fi  jencreprenois  de  pouffer  plus  loin  cette  con- 
formité   qui  fe    trouve   entre   les    mœurs    des 
Germains  &  les  loix   des  premiers   François. 
Ce  que  j'en  viens  de  rapporter,  fuffic  pour  fair«î 
voir  que  les  loix  ont  été  faites  fur  les  coutumes  , 
êi  que  ceux  qui   les    obfervoient-,   les  avoienc 
empruntées  les  uns  des  autres ,  qui  tous  avoienc 
une  même  patrie.  Mais  defavoiffi  Pharamond 
en  efH'auteur,  comme   l'afTure  i'Hifiorien  des 
Gefles  des  François,   &  même  l'ancienne  pré- 
face que  l'on  trouve  à  la  tête  de  l'édition    de 
Héroid  ,  c'eft  ce  que  je  n'entreprendrai  point 
de  décider  ;  &  ce  qui  en  pourroit  faire  douter, 
c'ed  qu'on  y  voit  en  différens  endroits  qu'il  y  eft 
parlé  des  Romains,  fujets  des  Francs;  &  foie 
cju'on  entende    par  ce   terme  de    Romain  un 
véritable  Citoyen  de  Rome,  ou  feulement  les 
Gaulois  qui  fuivoient  les  loix  Romaines  ,   ces 
paiîages  ne  peuvent  jamais  convenir  à  Phara- 
mond dont  on  ignore  les  conquêtes,  &  mente  s'il 
a   feulement   paffé  le  Rhin.  M.  de  Valois,   fi 
favant  dans  notre  Hifloire ,  fi  excellent  critique  , 
S:  qu'on   ne   peut  nommer  fans   éloge,  trouve 
ti"es-iufpc£le  cette  conformité  des  noms  de  c«$ 
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Légiflateursavec  ceux  des  lieux  qu'ils  habitoientr, 
comme  fi  dans  ces  fiecles  reculés  on  eût  déjà 
emprunté  fonnomdefa  terre  &  de  fa  feigneurie. 
On  ne  doit  pas  faire  plus  de  cas  de  l'autorité  de 
l'Hifiorien  des  Gefles  des  Rois  de  France, 
ouvrage  farci  de  fables,  &  dans  lequel  l'Auteur 
fait  venir  les  premiers  François  de  la  fameufe 
Troye,  qui  les  fait  arriver  fur  les  bords  du  Ta- 
naïs ,  palTer  de  là  dans  la  Pannonie  ,  Si,  enfuite 
dans  l'Allemagne  ,  6c  qui  parle  de  tout  cela 
avec  autant  de  confiance,  que  s'il  avoit  efcorté 
les  Troyens  depuis  le  Scamandre  jufqu'aux 
bords  du  Danube  &  du  Rhin,  De  plus ,  il  ne 
paroît  point  que  ni  les  Germains ,  ni  ces  pre- 
miers Francs  euflent  l'ufage  des  lettres.  Mais 
fappofé  que  ces  Peuples  ,  qui  demeuroient 
au-delà  du  Rhin,  euffent  déjà  cet  ufage ,  il 
faut  que  ces  loix  écrites  dans  leur  langue,  aient 
été  traduites  dans  le  latin  barbare  qui  efl:  par- 
venu jufqu'à  nous  :  il  faut ,  dis-  je  ,  que  ce  latin 
ne  fût  qu'une  traduâ:ion  de  l'ancien  Tudefque 
ou  Thiois  ;  &  cependant  perfonne ,  à  ce  que 
je  crois ,  n'a  jamais  fait  mention  de  cette  tra- 

dudion. 

Ces  raifons,  âz  beaucoup  d'autres  que  je  fup- 
prime  ,  pour  pafTer  à  des  queflions  plus  impor- 
tantes,  ont  fait  croire  à  plufieurs  Hifloriens, 
que  Clovis  étoit  l'auteur  de  ces  loix  ;  que  cç 
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Prince,  encore  païen  ,  en  avoir  fait  faire  la 
compilation  pour  fervir  de  règle  dans  Ton  nou- 
veau gouvernement  ,  &  par  rapport  aux 
Romains  ou  aux  Gaulois  qu'il  avoit  fournis  à 
fa  domination  ;  &  ils  fe  fondent  fur  un  endroit 
du  décret  de  Childebert,  dans  lequel  on  lit 
ces  mots  :  Cuplicium  Le  gis  Salicœ,  lihri  très  ^ 
quam  Clodovœus  Rex  Francorum  flânât ,  & 
pojlea  iina  ciim  Francis  pertraciavity  ut  ad  titulos 
aliqùid  ampliiis  adhœret. 

Ces  derniers  mots  ont  fait  croire  à  d'autres 
Auteurs  que  ce  Prince,  depuis  fa  converfion  à 
la  Religion  Clirétiennc,  n'avoit  fait  qu'adoucir 
&  même  changer  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  dur, 
ou  même  d'obfcur  dans  ces  loix  :  quidqiiid  iti 
paclo  habehatur  minus  idoneum ,  per  illum  fuit 
lucidius  emendatum  &  fanclius  decretum.  C'efl 
ainfi  que  s'explique  l'Auteur  de  l'ancienne 
Préface  qu'on  trouve  à  la  tête  de  l'édition  de 
Hérold. 

Le  Roi  Childebert  fit  un  Edit  daté  de  Co- 
logne &  de  l'an  595,  par  lequel  il  abolit  l'article 
de  la  Loi  Salique  ,  qui  porte  pour  titre  :  Chrc^ 
vechruda.  Chrevcchruda  lex  quam  paganorum 
tempore  ohfervabant ,  deinceps  nunquamvaleat ^ 
quia  per  ipfam  multorum  cecidit  poteflas  :  que 
la  cefTion  des  biens  pour  un  meurtre ,  que  les 
François,    encore  païens,   obfervoient ,    n'aie 
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plus  de  Jieu  ,  parce  qu'elle  a  ruiné  plufieur» 
famil/es.  Cependant  malgré  ces  défenfes,  nous 
voyons  dans  Grégoire  de  Tours  que  les  François, 
attachés  opiniâtrement  à  leurs  coutumes,  obfer- 
voient  encore  celle-ci  de  fon  tems  ;  6c  on  trouve 
dans  le  neuvième  livre  de  fon  Hiftoire  ,  ch.  19, 
qu'un  François,  appelle  Sichaire,  difoit  à  un 
autre ,  appelle  Cramifinde  :  Vous  m'avez  beau- 
coup d'obligation  de  ce  que  j'ai  tué  vos  parens; 
ces  meurtres,  qui  m'ont  ruiné,  ont  fait  entrer 
beaucoup  de  biens  dans  votre  maifon. 

Les  Empereurs  Charlemagne  &  Louis-Ie- 
Débonnaire,  fon  fils,  expliquèrent  aufli  cette 
loi,  &  y  ajoutèrent  diftérens  réglemens,  fuivant 
la  difpofition  des  affaires.  Ce  qui  fait  voir  que 
ces  loix  que  nos  ancêtres  avoient  apportées 
d'au-delà  du  Rhin,  ou  que  Clovis  avoit  établies 
dans  fes  premières  conquêtes  ,  étoient  encore 
en  vigueur  au  commencement  de  la  féconde 
race;  6c  ce  qui  prouve,  fans  réplique,  com- 
bien ces  mêmes  loix  étoient  révérées  en  France, 
c'efl  que  quand  les  Ordonnances  de  ces  deux: 
Empereurs ,  appellées  en  ce  tems-là  Capitii^ 
laires  y  avoient  été  reçues  de  toute  la  Nation, 
cUesn'étoientpkisconfidérées  comme  de  fimples 
Ordonnances  du  Trince ,  6c  émanées  de  fa  feule 
autorité  ,  mais  elles  avoient  force  de  Loi  Sa- 
lique.   Qciuraliîcr  admoncmus  ,   dit  Louis-le- 
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Débonnaire  ,  ut  Cipinda  qiice  praetcrito  anno 
Le gl  Salie œ  f  ciim  omnium  confcnfa  ,  addenda, 
ejjé  ccnfuimus  ,  jam  non  idierliis  capitula ,  fcd 
tanquam  Icges  dicantur ,  inio  pro  Le  gibus  Salicis 
tcneantiir, 

Ainfi ,  q.uoiqiie  Charlemagne  &  Louls-Ie- 
Débonnaire-  aient  changé  &  ajouré  dilïerens 
réglemens  dans  les  Loix  S  aliques ,  comme  avoieac 
fait  ,  avanc  le  règne  de  ces  Princes ,  les  Rois 
Clovis,  Cliildeberc  &  Clotaire ,  je  ne  fais  fi. 
l'on  doit  arrribaer  à  aucun  dé  ces  Souverains 
le  premier  écablilïement  de  ces  loi:Xy  d'autant 
plus  que  la  matière  qui  en  efl:  le  principal  objet, 
\q^  mœurs  du  tems  qu'on  y  découvre  par-tout, 
les  exprelîîons  barbares  qui  s'y  rencontrent:, 
portent  naturellement  l'idée  d'une  Nation  toute 
féroce,  &:  qui  n'étoit.  point  encore  civilifée. 

Après  tout,  il  eft  afTez  indiÉférent  de  favoir 
aujourd'hui  bien  précifément  fi  ces  loix ,  donc 
ï\  cft  fait  mention  dans  les  plus  anciens  monii- 
niens  de-  notre  Hifloire ,  ont  eu-  pour  auteur 
Pharamond  ou  Ciovis  ,  Princes  qui  ont  vécu 
dans  le  même  fiecle.  Il -lé  prcl^^nte  une-  qnef- 
tion  importante  à  traiter;  c'eft  au  lujèt-dé 
l'article  62  de  cette  loi  ,  dans  lequel  on  Ik 
ces  mots  au  paragraphe  (j  :  Pour  ce  qui  éd:  de 
la  terre  falique  ,  que  k  fenHne  n'ait  aucune 
^arc  dans  l'héritage  ,  mais  que  tout  aille  aux 
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mâies.  C'eft  de  ce  f^imeux  article  dont  on  a  fait 
l'application  au  fujet  de  la  fuccefllon  à  la  Cou- 
ronne ,  ôc  l'on  prétend  qu'elle  renferme  une^x- 
clufion  entière  pour  les  filles  de  nos  Rois.  C'efl: 
ce  qui  mérite  bien  d'être  approfondi. 

Cet  article  efl  tiré  du  chapitre  6z  ,  qui  porte 
pour  titre  de  alode ,  de  l'aieu  ,  &  il  ne  fera  pas 
inutile  de  rapporter  tous  les  paragraphes,  afin 
de  nous  mettre  au  fait  du  véritable  efprit  de  la 
Loi. 

I.  Si  quelqu'un  meurt  fans  enfans,  &  que 
fon  père  &.  fa  mère  lui  furvivent ,  qu'ils  fuc- 
cedenr  à  Thérédité. 

I I.  Si  le  père  ou  la  mère  font  morts ,  <5c  que 
le  défunt  ait  iailTé  des  frères  6c  des  fœurs ,  qu'ils 
obrietinent  1  hérédité. 

]  II.  Si  le  mort  n'a  laifTé  ni  père,  ni  mère, 
jii  frères,  ni  fœurs,  que  les  fœurs  du  père  lui 
:fijccedent. 

IV,  Que  s'il  n'y  a  point  de  fœurs  du  père  , 
que  l'hérédité  aille  aux  fœurs  de  la  mère. 

V.  Si  aucuns  de  ceux-ci  ne  fe  trouvent  en 
vie  pour  recueillir  la  fuccefîion  ,  que  les  plus 
pioches  parens  du  côté  paternel  fuccedent  à 
l'hérédité. 

.VI.  Mais  que  de  la  terre  falique  nulle  por- 
tion ne  vienne  à  la  femme,  &  que  toute  l'hé- 
rédité de  la  terre  paffe  au  fexe  viril. 
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Voilà  bien  clairement  deux  fortes  de  régle- 
mens,  par  rapport  à  deux  diflérentes  natures 
de  terre.  Les  femmes  font  appellées  comme 
Jes  mâles  à  la  fuccefîlon  des  terres  allodiaies , 
en  même  tems  qu'elles  font  exclues  de  tout 
partage  dans  les  terres  faliques. 

Cette  difl:in£lion&  cette  différence  font  fondées 
fur  le  caradere  &  la  qualité  des  premiers  Sujets 
de  nos  Kois.  Ces  Princes  en  foumirent  quel- 
ques-uns à  leur  domination  par  la  force  des 
armes ,  6c  d'autres  fe  joignirent  depuis  volon- 
tairement au  corps  de  la  Monarchie.  Dans  les 
pays  de  conquête  ,  nos  ancêtres  s'emparèrent 
de  la  meilleure  partie  des  terres ,  qu'ils  par- 
tagèrent entre  eux  comme  le  fruit  de  leurs 
conquêtes.  Les  Goths  &  les  autres  Barbares 
en  uferent  ainfi  dans  tous  les  pays  dont  ils  s'em- 
parèrent les  armes  à  la  majn  ;  le  fort  même 
décidoit  de  ces  partages  :  d'où  vient  que  ces 
fortes  de  portions  s'appelloient  Sortes  Gothicœ» 
Ces  terres  ne  pouvoient  être  pofledées  que  par 
les  conquérans ,  &  même  par  les  mâles.  Mais 
dans  la  portion  qu'on avoit  accordée  aux  naturels 
du  pays ,  ou  dans  les  Provinces  qui  s'étoient 
jointes  volontairement  à  la  Monarchie ,  \qs 
babitans  laifibient  leurs  héritages  à  leurs  enfans, 
fans  diftindion  de  fexe  ;  c'efl:  ce  qu'on  appelloic 
Aleiids,  terres  qu'ils  pofledoient  en  propriété 
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héréditaire-,,  lahs -diargcs  5:  indépendantes  de 
toute  inouvaTîce-ipartkuliere  ;  ce  qui  a  duré 
pendari-t  nos  deuCA  crémières  races,  oc  jufqu'à 
rétabjilTer.ent  des  fiefs  ,  oui  do.ina  lieu  depuis 
à  ceitc  n-axime  générale  :  nulle  terre  fans 
Sclgneui  ;  maxime  qui  fape  le  fondement  de 
tous  les  aleuas,  s  ils  ne  font  foucenus  par  des 
titres  particuliers. 

Nous  voyons  donc  par  cet  article  de  là  Loi 
Salique,  qu'il  y  avoit  dans  la  Gaule  Françoife, 
êz.  dans  les  commencemens  de  notre  JVionarchie  ^ 
des  terres  allodialcs  auxquelles  les  femmes 
fuccédoient  comme  les  mâles  ,.  &  àss  terres 
ialiques ,  qui  croient  comme  des  efpeces  de 
Bénéfices  &  de  Commanderies  affeilésaux  feuls 
mâles,  &  dont  les  filles  étoient  exclues  comme- 
incapables  de  porter  \q.s  armes.  Nous  trouvons 
c[uelque  chofe  de  femblable  dans  l'Hifloire 
Komaine  ,  6v  nous  apprenons  de  Lampridius  , 
eue  1  Empereur  Alexandre  Sévère  avoit  donné 
à  (qs  foldats  \qs  terres  conquiL-s  fur  les  en- 
nemis de  l'Empire  '..lia  ut  eorum  effent ,  dit  cet 
HiHiorien  ,7?  Iiceredes  eorum  miUîarcnî» 

Tel  efl  le  motif  &  Tefprit  de  cet  endroit  de 
la  Loi  Salique,  qui  femble  ne  regarder  que  la 
fuccelfion  oc  le  partage  des  terres  faliques  entre 
\q%  enfans  des  particuliers. 

On  a  étendu  depuis  la  loi  jufqu'à  l'ordre- c|[ui 
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3oît  être  tenu  dans  la  fucceiîlon  à  la  Couronne» 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  trouvent  cette  applica- 
tion un  peu  forcée.  Duhaillan  ,  qui  nous  a 
donné  un  corps  entier  de  l'Hifloire  de  France, 
femble  infinuer  que  cet  article,  concernant  la 
terre  falique  ,  a  été  interpofé  dans  le  chapitre 
des  aleuds  par  Philippe-le-Long,  Comte  de 
Poitou,  ou  du  moins,  qu'il  fut  le  premier  qui 
fe  fervit  de  ce  texte  pour  exclure  fa  nièce , 
fille  de  Louis-le-Hutin  ,  de  la  fucceffion  à  la 
Couronne.  Voyons  de  quelle  manière  il  rap- 
porte lui-même  un  fait  de  cette  importance, 
afin  que  je  ne  fois  pas  foupçonné  de  lui  en 
impofer. 

«c  Les  plus  féveres  Cenfeurs  de  notre  Hif- 
M  toire  ,  dit  cet  Ecrivain  audacieux,  penfent 
35  que  cet  article  de  la  Loi  Saîique  ne  fut  point 
33  fait  par  le  Roi  Pharamond  ,  mais  inventé 
»  par  Phiiîppe-lc-Long,  P».oi  de  France,  pour 
3j  fruftrer,  fuivant  l'ancienne  coutume  ci-deffus 
»  déclarée  ,  la  fille  de  Louis  Hutin,  fa  nièce, 
»  de  la  fucceiïîon  du  Royaume,  laquelle,  à  la 
>»  fufcitation  de  fon  oncle  maternel ,  Comte  de 
y>  Bourgogne  ,  y  vouloit  prétendre;  6c  le  Long, 
59  pour  rendre  cette  prétention  plus  aurhenti- 
»  que,  (5c  cette  loi, même  reçue  des  François 
»  plus  croyable,  (comme  il  faut  toujours  cou- 
-a>  vrir  d'une  loi  d'antiquité  6c  d'un  nom  d'au- 
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»  torité ,  ce  qui  n  a  point  été  fait ,  ou  qui  ne  Te 
»  doit  point  faire)  fit  croire  au  Peuple  François, 
»>  ignorant  des  lettres,  des  hiftoires  &  des 
3>  titres  de  l'antiquité  des  Francs ,  que  la  loi 
35  qui  privoit  les  filles  de  k  Couronne  de  ce 
33  Royaume,  avoir  été  faite  par  Fharamond  ». 
Tel  eft  le  fentîment  de  cet  Hiflorien. 

Que  cette  loi  ait  été  établie  par  Piiaramond 
ou  par  Ciovis ,  Princes  qui  vivoient  l'un  & 
l'autre  dans  le  cinquième  fiecle ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  cela  eft  allez  indiftérent  ;  mais  il 
e(t  très-certain  que  nous  n'avons  rien  de  plus 
ancien,  ni  de  mieux  établi  que  l'exiilence  &  la 
pratique  de  ce  Recueil  des  Loix  Saliques ,  & 
fur-tout  qu'il  ne  fe  trouvera  aucun  manufcrit , 
Xii  aucun  exemplaire  fans  Tarticle  6z  qui  exclut 
les  filles  de  toute  fucceffion  à  la  terre  falique; 
preuve  que  ce  n'efi:  pas  une  interpolation.  Le 
JMoine  Marculphe  qui  vivoit  en  l'an  660  ,  cite 
expreflement  cette  loi  dans  Ces  Formules ,  & 
il  y  fait  dire  à  un  père  ,  adreflant  la  parole  à 
fa  fille  :  Ma  chère  fille,  il  s'eil  établi  parmi  nos 
ancêtres  une  loi  dure  6c  inhumaine  ,  qui  ne  per- 
met point  aux  fœurs  de  partager  la  fuccelTion  de 
leurs  percs  <Sc  mères  avec  leurs  frères. 

A  l'égard  de  ceux  qui  étendent  cette  loi  à 
nos  Rois,  ôc  qui  en  font  l'application  à  la 
fucceifion  à  la  Couronne ,  ils  foutiennent  que 
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•ftos  premiers  François  ayant  exclus  de  ces 
terres  faiiques  les  Hlles ,  la  même  loi  doit 
comprendre  le  Chef  comme  les  Membres  de 
J'Etac,  6ç  la  MaiTon  Royale  comme  les  familles 
des  particuliers. 

Mais  pour  déclarer  ici  mon  fentiment  paxti- 
culier,  jeferols  afTezdifpofcàcroirequecerufage 
de  n'admettre  point  les  filles  à  la  fucceflîon  de 
la  Couronne  ,  étoit  plus  ancien  que  Tinflitution 
même  de  la  loi  pour  les  terres  faiiques,  & 
même  que  cette  coutume  étoit  commune  à 
toutes  les  Nations  barbares  qui  inondèrent  l'Em- 
pire Romain ,  &  qui  s'y  établirent  vers  la  fia 
de  l'Empire  dHonorius.  Gochs  ,  Gépides , 
Alains ,  Vandales,  Hérules ,  Huns,  Sclaves; 
on  n'en  trouvera  parmi  ces  Nations  barbares 
aucune  qui  ait  été  gouvernée  par  des  Reines  : 
tous  avoient  des  Rois,  &fouvent  ces  Rois  n'étoienc 
que  les  Chefs  &  les  Capitaines  qui  comman- 
doient  leurs  armées. 

Théodoric ,  Roi  des  Oftrogots ,  &  qui  s'éta- 
blit en  Italie  du  tems  de  Ciovis  I ,  fon  beau- 
frere  ,  n'eut  qu'une  fille  ;  &  cette  PrincefTe  , 
après  la  mort  du  Roi  fon  père,  vit  fon  fils 
Athanaric  placé  fur  le  Trône  des  Goths ,  & 
quoique  mineur,  on  lui  déféra  la  Couronne  par 
préférence  à  la  Reine  fa  mère  ,  fille  du  Roi 
défunt.  Et  le  même  Athanaric  étant  mort  du 
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vivant  de  cette  PrincefTc  ,  Théodat  ,  à  Ton  pr^' 
judice ,  fut  reconnu  pour  Roi ,  6c  fans  qu'il  fut 
fait  feulement  mention  de  la   fille  du  grand 
Théodaric. 

Tant  que  nos  Francs  refterent  dans  la  Ger-* 
manie,  cet  ufage  qui  interdifoit  aux  filles  des 
Rois    toute  part  dans  leur  fucceïïion  ,   n'étoic 
apparemment    qu'une    coutume.    Mais   depuis 
qu'ils  fc  furent  établis  dans  les  Gaules ,  cette 
coutume,  comme  toutes  les  autres,  prit  force 
de  loi  ;    &  fi  les  filles  des   particuliers  ctoient 
exclues  des  terres  faliques,  &  de  ces  eTpcces 
de  fiefs  militaires,   fi  on  peut  parler  ainfi  par 
anticipation,  parce  qu'elles  n'étoient  point  ca- 
pables de    porter  les    armes  :   Q^uia   piignam 
factrc  non  pcjfunt ,  dit  M.  Pithou  ,   en  parlanc 
Àts  fiefs  mafcuHns  :  à  plus  forte  raifon  les  filles 
des  Rois  étoient  exclues  d'une  dignité  qui  exi- 
geoit  un  Capitaine  <5c  un  Général.  Et  comme 
toutes   CCS  filles  des   Francs   ne   pouvoient   ni 
com.mander  des  armées,  ni  avoir  aucune  parc 
aux  travaux  guerriers ,  il  y  avoit  de  la  jullice 
à  n'admettre  ni  les  unes ,  ni  les  autrçs  ,  de  quel- 
que rang  qu'elles  fufient ,  au  partage  de  cette 
cfpece  de  terres  afiedées  aux  hommes  feuls  , 
€ommc  le  prix  de  leur  fang  &;  la  récompenfc 
de  leurs  fervices. 

iinfin,  foit  Loi  Salique ,  ou  même  coutum» 
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plus  ancienne  que  la  loi,  on  ne  ciouvera  j^oinc 
un  feui  exemple  Jans  fa  première  &.  la  leçon  îe 
race  de  nos  Rois,  oii  les  filies  aient  prétendu 
nsonter  fur  le  Trône  ,  quand  le  Roi  leur  père 
eft  mort  fans  poflérité  mafculine. 

Je  dis  plus ,  «Se  je  fouticns  qu'aucune  de  ces 
Princefles  n'a  jamais  eu  en  partage  aucune  des 
terres  de  la  Couronne  dans  i'efpace  d-j  tems 
que  je  viens  de  défigner  ;  ce  qui  fert  de  nou- 
velle preuve  que  dans  la  première  Se  la  féconde 
race  on  a  toujours  c'oiervé ,  à  leur  égard  ,  la 
Loi  Salique,  telle  qu'elle  fe  trouve  pour  de 
fimples  particuliers  dans  1  ,•  61-  titre  des  Aiuids, 

Ce  n'cfl  que  depuis  environ  deux  cens  ans 
qu'on  leur  a  donné  àcs  apanages  en  fonds  : 
abus  qui  a  même  peu  d'exemples.  Mais  à  l'égard 
de  la  fucceffion  à  la  Couronne,  qu'on  dépoiriile 
toute  notre  Hiftoire  ,  qu'on  parcoure  les  vies  des- 
RoisChildebert,  Charibcrt,  Contran,  qui  tous 
ne  laifTerent  que  à^s  filles,  on  ne  trouvera  point 
qu'aucune  de  ces  Princeflés  ait  fait  éclater  la 
moindre  prétention  à  la  Couronne.  Clotaire  I , 
le  dernier  >^qs  fils  de  Clovis ,  réunit  toute  la 
Monarchie  fous  fa  domination  en  558,  fans 
égard  pour  les  Princefles  Chrotberge  &  Chroio- 
fmde  fes  nièces,  &  filles  de  Childebert ,  fon 
frère. 

'Cherebert,  fils  du  même  Clotaire,    étant 
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mort  en  570 ,  ne  lailTa  que  trois  filles  ;  les  deux 
cadettes  prirent  le  voile  :'Berthe,  l'aînée,  fut 
mariée  à  Etelbert ,  Roi  de  Kent ,  &  l'on  ne 
voit  point  dans  l'Hiftoire  de  France  ,  ni  dans 
celle  d'Angleterre,  que  ni  cette  Princefie,  ni 
le  Roi  Ton  mari  aient  jamais  réclamé  la  Cou- 
ronne de  France. 

Contran,  Roi  de  Bourgogne,  ayant  perdu 
fes  enfans  mâles,  &  ne  lui  reftant  qu'une  feule 
fille,  appellée  Clotilde,  il  inftitua  pour  fon 
principal  héritier  Childebert,  fon  neveu,  fils 
de  Sigcbert,  Roi  dAuftrafie,  fon  frère;  il  donna 
en  même  tems  une  très- petite  partie  de  fes 
Etats  à  Clotaire  II,  fils  de  Chilperic  I,  fon 
frère;  mais  il  ne  lailTa  pas  un  pouce  de  terre 
à  fa  fille.  Paflbns  à  la  féconde  race. 

Tout  le  monde  fait  que  de  plufieurs  enfans 
mâles  il  n'étoit  refté  à  Charlemagne  qu'un  feul 
fils ,  appelle  Louis-le-  Débonnaire  ,  &  fept  filles , 
Quoique  ce  bon  Prince  aimât  ces  Princefl^es 
avec  tant  de  tendreffe  ,  que  des  médifans  n'ont 
pas  fait  fcrupule  d  infinuer  qu'il  ne  les  aimoit 
pas  innocemment;  cependant,  après  fa  mort  , 
il  ne  leur  laifla  aucune  part  dans  ce  nombre  infini 
d'Etats  qui  compofoient  un  fi  vafte  Empire.  Il 
eft  donc  confiant  que  dans  la  première  6c  la 
féconde  race  de  nos  Rois,  aucune  PrinceflTe, 
je  ne  dis  pas  fuccéda  à  la  Couronne ,  mais  ne 

fit 
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fît  pas  même  paroître  la  moindre  prétention, 
Eft-il  pofTible  que  fur  une  matière  aufiî  impor- 
tante que  celle  d'une  Couronne ,  on  trouve 
dans  les  fiecles  un  ufage  uniforme,  confiant  & 
fuivi ,  fans  que  ce  même  ufage  ne  foit  fondé  fur 
une  loi  folemnelle?  Mais  quand  il  n'y  auroit  pas 
eu  de  loi  écrite ,  quand  ce  ne  feroit  qu'une  cou- 
tume ,  ne  fait-on  pas  que  ce  font  les  coutumes 
qui  ont  fait  les  premières  loix?  Que  fi  parla  Loi 
Salique  les  filles  ne  fuccedent  point  aux  terres 
faliqlies,  pourquoi  les  filles  de  Rois  fuccéderont- 
clles  au  Domaine  Royal  ,  le  chef-lieu  ôzh  por- 
tion la  plusconfidérablede  ces  mêmes  terres  fali- 
ques  ?  Pourquoi  difiinguer  la  nature  de  ces 
terres  ?  La  loi  n'eft-elle  pas  également  faite 
pour  les  unes  comme  pour  les  autres  ?  &  peut-il 
y  avoir  un  meilleur  interprète  de  l'efi^rit  de  la 
loi ,  que  la  pratique  conftanre  de  la  loi  même  ? 

Nous  n'avons  vu  aucune  de  nos  Frincefies  , 
dans  les  deux  premières  races,  réclamer  la  Cou- 
ronne au  défaut  de  la  poftérité  mafculine  dans 
la  maifon  régnante.  Voyons  de  quelle  manière 
on  a  ufé  dans  la  troifieme  race. 

Il  y  avoit  eu  depuis  Hugues  Capet ,  tige 
de  cette  troifieme  race,  treize  Rois  qui  avoienc 
régné  en  France  en  ligne  direéle  &  de  père 
en  fils,  lorfqu'après  la  mort  du  petit  Roi  Jean  , 
fils  de  Louis  le  Hutin,  la  Couronne  pafla  dans 
Tome  II.  Z 
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la  ligne  collatérale,  &  fur  la  tête  de  Philippe^ 
ie-Long,  Comte  de  Poitou,  frère  de  Hutin. 
Cet  ordre  dans  la  fucceffion  royale  fut  troublé, 
pour  la  première  fois ,  par  les  prétentions  que 
lit  éclater  la  Princeife  Clémence  ,  fille  de  Louis 
le  Hutin  ,  qui  réclamoit  la  Couronne  ;  mais 
Papire  Maffon  nous  apprend  que  les  Pairs  & 
les  Barons  de  France  fc  rendirent  à  Paris. 
Mézerai  prétend  qu'on  y  aflembla  les  Etats,  & 
qu'il  y  fut  décidé  que  la  Loi  Salique  ôc  la 
coutume  inviolablement  gardée  parmi  les  Fran- 
çois ,  excluoienc  les  filles  de  la  Couronne. 

Philinpe-le-Long  ne  laifia  pareillement  que 
trois  filles,  &  la  Couronne,  après  fa  mort, 
paffa,  fans  contredit,  à  Charles,  Comte  de  la 
Marche,  fon  frère,  connu  dans  notre  Hiftoire 
fous  le  nom  de  Charles-Ie-Bel  :  ce  Prince  ,  non 
plus  que  les  deux  Rois  fes  frères  ,  n'eut  qu'une 
feule  fille,  La  Couronne,  dans  cette  vacance, 
regardoit  Philippe  de  Valois ,  fils  de  Charles, 
Comte  de  Valois,  frère  de  Phiiippe-le-Bel  , 
père  des  trois  derniers  Rois.  Philippe  ,  outre 
fes  trois  fils,  avoit  eu  encore  une  fille  appellée 
Ifabelle ,  mariée  à  Edouard  II ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  d'où  étoit  forti  Edouard  IIL  Ce  jeune 
Prince  réclama  auffi-tôt  la  Couronne  du  chef 
de  fa  mère.  L'Anglois  n'attaquoit  pas  direde- 
ment  la  Loi  Salique ,  ou  cette  coutume  ancienne 
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ée  n'admettre  fur  le  Trône  que  des  mâles  de  la 
iriaifon  régnante  ;  mais  il  fuppofoit  qu'étant 
mâle  ,  l'exclufion  de  la  Reine  fa  mère  ,  ni  même 
le  texte  de  la  loi,  ne  lui  pouvoit  porter  de  pré- 
judice ;  Se  qu'étant  neveu  du  dernier  Roi ,  donc 
Philippe  de  Valois  n'étoic  que  côufin-germain, 
il  avoir ,  outre  la  conformité  du  fexe,  l'âvan-» 
tage  d'un  degré. 

Une  auin  grande  affaire,  8c  qui  attirôit  l'at- 
tention de  toute  l'Europe,  fut  portée  au  Tri'- 
bunal  des  Pairs  de  France  &  des  Barons  ,  le* 
Juges-nés,  les  Gardiens  ôz  les  Protedeurs  de 
la  Loi  Salique.  Froiflart,  Auteur  contempo- 
rain ,  nous  a  rapporté  tout  le  détail  de  ce  procès 
dans  le  chapitre  22  de  fon  premier  livre;  Se 
afin  de  n'être  pas  foupçonné  de  déterminer  le 
fens  de  l'Auteur  de  l'un  ou  l'autre  côté,  j'ai 
cru  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  copier  ici  ce 
chapitre  entier,  fur  lequel  on  pourra  fe  former 
une  JLifte  idée.  Se  de  la  nature  de  cette  afFairèy 
St.  de  la  manière  dont  elle  fut  décidée  :  voilà 
comment  s'en  exprime  cet  Auteur: 

ce  Le  Roy  Charles  ,  de  France  ,  fils  au  beau 
35  RoyPhilippe,  fut  trois  foismarié,  8cC\  mourut 
33  fans  hoirs  mâles.  La  première  de  fes  femmes 
»  (m  l'une  des  plus  belles  Dames  du  monde  ,  Se 
33  fut  fille  au  Comte  d'Artois.  Celle  garda  très- 
»  mal  fon  mariage,  Sk  fe  forfitt  Four  quoy  ellç 
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55  demeura  long-tems  en  prifon  au  château  Gail- 
35  lard ,  <S;  y  fut  à  grand  méchef  ainçois  que 
»  fon  mari  tue  Roy.  Quand  le  Royaume  deFrance 
33  lui  fut  échu  ,  &  il  fut  couronné,  les  douze 
35  Pairs  deFrance  6c auflîl-^s Barons  ne  vouloienc 
33  point  que  le  Royaume  de  France  demourâc 
33  fans  hoir  mâle  :  li  advilerent  par  leurs  fens 
it  comment  le  Roy  Charles  fut  remarié.  Si  le 
M  fut  à  la  fille  de  l'Empereur  Henry  de  Luxem- 
33  bourg ,  focur  au  gentil  Roy  de  Behaigne, 
33  Pourquoy  le  premier  mariage  fut  défait  de 
33  celle  Dame  qui  en  prifon  étoit,  par  la  décla- 
53  ration  du  Pape  quiétoit  lors.  De  cette  féconde 
33  Dame  de  Luxembourg  ,  qui  moult  humble  & 
33  preude  femme,  eut  le  Roy  un  fils  qui  mourut 
33  moult  jeune,  &:  la  Dame  tantôt  après  àllTou- 
>ï  dun  enBerry;  6c  m^oururent  tous  deux  affez 
33  foupçonneufement ,  de  quoy  aucunes  gens 
33  furent  encoulpés  en  derrière  couvertemenr. 
33  Après  ce,  le  Roy  Charles  fut  remarié  tier- 
33  cément  à  la  fille  de  fon  oncle ,  Monfeigneur 
33  Louis ,  Comte  d'Evrcux ,  fœur  au  Roy  de 
33  Navarre  ,  qui  a  donc  été  6c  fut  nommée  la 
3»  Reine  Jeanne.  Après  advint  qu'icelle  Dame 
»  fut  enceinte  ,  6c  accoucha,  ledit  Roy  fon  mari 
>3  malade  au  lit  de  la  mort.  , 

33  Quand  il  apperçut  que  mourir  lui  convc- 
^  noit,  il  avifa  (^ue  s'il  avenoic  que  ce  fut  ua 
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h  fîl$,  qu'il  vouloic  que  Mefllre  Philippe  de 
»  Valois,  fon  coufin,  en  lue  Tuteur  &  Régenc 
53  de  tout  fon  Royaume  ,  jufqu'à  tems  que  fon 
»  fils  CCit  en  âge  dêtre  Roy  ;  &  s'il  avenoit  que  ce 
»  fût  une  fille,  que  les  douze  Pairs  &  les  haults 
>»  Barons  de  France  eufîent  confeil  &  avis  entre 
»  eux  d'en  ordonner,  &  donnaient  le  Royaume 
»  à  ce  lui  qui  y.avoic  droit  par  droit.  Tantôt 
>9  après  le  Roy  Charles  mourut,  &  fut  environ 
»  Pâque  ,  l'an  de  grâce  i  328.  Ne  demoura  pas 
T>  gramment  après  que  la  Reine  Jeanne  accou- 
^>  cha  d'une  belle  fille ,  6c  a  donc  les  douze  Pair» 
3»  de  France  &  les  Barons  s'afTemblerent  à  Paris 
w  au  plutôt  qu'ils  purent  ,  &  donnèrent  le 
35  Royaume,  d'un  commun  accord,  à  TslefTire 
33  Philippe  de  Valois,  &.  en  ôcerent  la  E.cine- 
33  d'Angleterre  &.  le  Roy  fon  fils,  laquelle  éroit 
33  demourée  fœur  germaine  du  Roy  Charles 
»  dernier  trépaifé  ,  par  la  ra.ifon  de  ce  qu'ils 
33  dient ,  que  le  Royaume  de  France  eil  de  fi 
33  grande  nobleiïe,  qu'il  ne  doit  mie  par  fuccel^ 
«33  fion  aller  à  femelle  ». 

On  voit  par  cette  relation  fimple,  naïve  & 
hors  de  tout  foupçon,  que  ce  furent  les  Pairs 
êc  les  Barons  de  France  qui  obligèrent  le  Roi 
à  répudier  fa  première  femme,  dans  le  defir 
iqu'ils  avoient  de  voir  naître  un  héritier  mâle 
&z  préfomptif  de  la  Couronne  ;  que  le  Roi  fe 
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fentanc  proche  de  fa  fin,  renvoya  aux  Pairs 
&  aux  hauts  Barons  le  jugement  des  difTerens 
Princes  q.ui  prétendolent  à  la  CouronnCi  On 
r'afTembla  point  les  Etats,  les  feuis  Pairs' & 
les  hauts  Barons  en  décidèrent  en  faveur  de 
Philippe  de  Valois. 

Je  LiilTe  à  ceux  qui  liront  ces  faits ,  d'en  tirer 
telles  indudions  qu'ils  aviferont  bien  être.  Je 
lemarque  feulement  que  nos  Pairs  &  les  Ba- 
rons étant  les  défenfeurs  de  la  Couronne  Sz.  de 
fon  Domaine,  ils  trouvèrent  depuis  très-mau- 
vais que  le  Roi  Saint  Louis  ,  pieufement  entêté 
des  voyages  d'outre-mer,  eût  voulu  engager 
la  Normandie  à  Henri  III  ,  Roi  d'Angleterre, 
pour  en  tirer  des  fecours ,  ou  du  moins  pour 
n'être  pas  traverfé  dans  cette  expédition. 

Mathieu  Paris,  Hiflorien  Anglois ,  contem- 
porain, Se  le  plus  éclairé  que  nous  ayons  pour 
les  affaires  du  treizième  lîecle ,  rapporte  que 
les  Grands  du  Royaume  s'y  oppoferent  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Il  fefîc  (i) ,  dit  cet  Auteur, 


(t)  Et  faflus  eft  grunnirus  &  murmur  horri- 
bilis  inter  magnos  Francorum  quod  fine  confenfu  uni- 
verfalis  Bernagii  talia  pr^fumeret  Rex  Francorum 
praîmedirari.  O  !  utinam  duodecim  Pares  Francise  & 
Parcnagium  mihiconfentireiît  certe  amici  eflemus  indif- 
folubile  l 
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Un  murmure  horrible  entre  les  Grands  qui  fe 
plaignoienti  que  le  Roi  entreprît  une  pareille 
afftiire  ,  fans  la'participation  6c  le  confentement 
de  tout  le  Baronage. 

Et  pour  faire  voir  que  les  Pairs  font  compris 
dans  ce  Bernage  ou  Baronage ,  la  plus  haute 
qualité  qu'affedâc  alors  la  véritable  nobJefTe  , 
c'efl:  que  cet  Hiftorien  fait  dire  au  bon  Saint 
Louis,  écrivant  à  ce  fujet  au  Roi  d'Angleterre  : 
O!  plût  à  Dieu,  que  les  douze  Pairs  de  France 
&  le  Baronage  fuflent  de  mon  fentiment,  nous 
deviendrions  li  bons  amis ,  que  notre  unioa 
feroit  indiffoluble  .' 

Je  n'ai  rapporté  ce  trait  d'Hifloire  à  la  fuite 
de  celui  de  FroifTart ,  que  pour  faire  voir  que 
non  feulement  les  Pairs  &  les  hauts  Barons 
ctoienc  les  interprètes  àt  la.  Loi  Salique  ôc 
juges  de  la  Couronne ,  mais  encore  qu'ils  étoient 
en  droit  d'empêcher  qu'on  n'en  démembrât  au- 
cune Province  ;  de  même  que  les  Rachinbourgs  , 
dans  la  première  race,  croient  prépofés  en  qua- 
lité de  gardi:ns  &  dinterprercs  de  la  Loi 
Salique,  pour  empêcher  qu'on  n'adjugeât  une 
portion  des  terres  faliques  à  une  fille.  J'avoue, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  ce  Recueil  de  Loix 
publiées  par  nos  premiers  Souverains ,  femble 
n'avoir  été  fait  que  pour  régler  l'ordre  dans  les 
îucceflions  particulières  des  Francs  &  des  Sa-; 
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liens  ;  mais  il  faut  aulîi  convenir  qu'il  fe  tire 
de  ces  mêmes  Loix  une  conféquence  néceflairc 
pour  le  Royaume  même ,  qui  étant  par  fa  propre 
cfTence  purement  falique ,  conquis  par  le  Chef 
des  Saliens,  &  le  plus  noble  &  le  plus  excel- 
lent fief  des  terres  faliques,  fi  on  peut  fe  fervir 
de  cette  exprefllon;  la  Couronne  d'un  tel  Etat, 
foit  par  la  Loi  Salique ,  ou  par  une  coutume 
encore  plus  ancienne  ,  ne  peut  jamais  être  hé- 
réditaire qu'en  faveur  des  feuls  mâles  de  la 
maifon  régnante ,  comme  il  s'ert;  toujours  pra- 
tiqué depuis  près  de  treize  cens  ans.. 
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AVERTISSEMENT. 

JLjE  troifieme  Volume  étant  delliné  à 
contenir  un  choix  des  Capitulaires  de 
nos  Rois  fous  la  féconde  race^  nous  avons- 
cru  devoir  les  faire  précéder  des  excel- 
lentes Recherches  de  M»/6'  Paige,  Avocat  ^ 
fur  ces  Loix  célèbres.  L'Auteur  remonte 
à  l'origine  de  la  Monarchie ,  &  commence 
par  donner  une  idée  des  Parlcmens  ou 
Affemblées  générales  avant  Clovis,  &  fous 
le  règne  de  ce  Prince,  enfuite  fous  Char^ 
lemagne  ôc  fes  Succefifeurs.  La  plus  grande 
partie  de  ce  morceau  eft  confacrée  à  dé- 
velopper l'efprit  des  Capitulaires.  L'Ou- 
vrage de  ?vl.  le  Paige  ,  imprimé  en  17^2 , 
a  pour  titre  :  Lettres  hijloriques  fur  les 
FarlemenSy  &c. 
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RECHERCHES 

SUR     LES    ANCIENNES 

'ASSEMJ3LÉES  NATIONALES. 


ESPRIT  DES  CAPITULAIRES. 

Etat  &  fonctions  des  Parlemens  ou  AJJemBIies 
Générales  avant  Clovis. 


V. 


o  I  c  I  l'idée  que  nous  donne  Tacite  de 
ces  ArTemblées  générales,  où  toutes  les  grandes 
afiaires  dévoient  être  traitées. 

Elles  fe  tenoient  au  moins  tous  les  ans ,  en 
plein  champ.  Pendant  plufieurs  fiecles ,  ce  fut 
toujours  au  mois  de  Mars  :  de  là  le  nom  de 
Champ  ^^3fi2;-r,  qu'elles  portoienr  encore  fous  la 
première  race  de  nos  Rois.  On  choifilToit  ce  tems, 
afin  d'être  en  état  d'ouvrir  la  campagne,  aufiî- 
tôt  après  rAflemblée  ,  fi  la  guerre  ,  ou  quel- 
qu'irruption  chez  les  voifinsy  éroientréfolues. 

Tous  \t^  Francs  indiflind:emenc  s'y  trou- 
voient;  c'ctoit  même  le  comble  de  l'opprobre, 
pour  un  membre  de  l'Etat ,  d'y  avoir  manqué. 
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Il  en  faut  dire  autant  des  autres  Peuples  Ger- 
mains dont  parle  Tacite ,  car  ils  faifoient  Is 
même  chofe  ,  chacun  dans  l'enceinte  de  fort 
petit  Etat.  Il  ne  faut  pas  croire  en  effet,  que  cet 
Etats  fuffent  d'une  grande  étendue,  ni  par  con- 
féquent  que  ces  AfTemblées  fuflent  bien  diffi- 
ciles. Tacite  parle  de  trente-neuf  à  quarante 
Royaumes  différées  ,  fous  le  feul  nom  de  Ger- 
mains ,  &  l'on  fait  combien  Céfar  en  compte 
dans  la  feule  étendue  des  Gaules.  Il  falloic. 
que  les  Francs  fur-tout  ne  formaffent  pas  un 
Peuple  bien  nombreux  ,  puifqu'ils  n'étoient  pas 
encore  connus  fous  ce  nom,  du  tems  de  Tacite; 
&  que  trois  fiecles  après,  lors  même  qu'ils  ve- 
noient  de  conquérir  les  Gaules,  ils  difent  en- 
core de  leur  Nation  ,  dans  la  Loi  Saliquc  j^. 
qu'elle  étoit  peu  nombreufe  :  Gens  qii:2  parva- 
diim.  ejfet  numéro ,  diLriJJimam  Konianorarrt: 
jiigiim  de  fais  cervicihiis  excujfit pugnando. 

Dans  ces  Afiemblées,  tout  le  monde  devoît 
avoir  fes  armes,  fon  épée,  £a  hache,  fon  bou- 
clier. En  général  les  Francs  ne  les  quittoienc 
jamais,  comme  parmi  nous  la  NoblefTe  ell 
toujours  en  épée.  La  Juflice  ne  fe  rendoit  même 
qu'avec  cet  appareil  militaire  ;  c'eil  ce  qui  a 
continué  fort  long-tems  fous  la  troifiemc  race 
de  nos  Rois.  L'ufage  en  fubfifte  même  encore 
aclucUement  au  Parlement,  pour  le  Roi,  le». 
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Princes ,  les  Ducs-Pairs ,  6c  les  autres  Confeillers 
d'épée. 

Il  n'y  a  point  d'Etat  dans  l'Europe ,  qui  ait 
confcrvc  plus  de  vertiges  de  ces  Aiïemblées 
militaires,  que  la  Pologne.  11  s'y  en  tient  •en- 
core une  en  armes,  &  en  plein  champ,  pour 
l'éledion  d'un  Roi.  C'efl  peut-être  auffi  par 
un  relie  de  l'ancien  ufage  des  Germains ,  que 
l'Archevêque  de  Gncfne  y  préfide  ,  comme 
chef  du  Clergé  Polonois  :  car  Tacite  obferve  , 
que  dans  ces  AfTemblées  Germaines,  c'étoieiac 
les  Prêtres  qui  impofoient  lilence,  &  qu'ils  y 
exerçoient  la  police. 

Le  Roi  ôc  les  Princes  y  venoient  avec  tout 
le  fade  dont  les  mœurs  de  la  Nation  pou- 
voient  être  fufceptibles;  c'eft-à-dire ,  avec  une 
Cour  de  jeunes  Francs ,  la  plus  nombreufe  qu'ils 
pouvoient  fe  la  procurer.  C'étoit  alors  comme 
du  tems  de  notre  Chevalerie,  fous  la  troilieme 
r^ace  de  nos  Rois ,  le  comble  de  l'honneur  & 
de  la  diftinélion  pour  les  Grands.  Ces  jeunes 
Courtifans  avoient  auprès  de  leur  chef,  dans 
la  paix  comme  pendant  la  guerre,  toutes  les 
fondiions  dé  nos  jeunes  Ecuyers  auprès  de  leurs 
Chevaliers.  Nous  voyons  même  dans  Tacite, 
qu'on  donnoit  les  armes  aux  jeunes  Francs  dans 
ces  Parlemens,  avec  prefqu'autant  de  cérémo- 
nie, qu'on  en  faifoit  depuis,  pour  donner  le 
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heaume  aux  Candidats  de  Chevalerie.  Le  Hoî, 
ainfi  que  chacun  des  Princes,  nourriflbit  fplen- 
diderrier.c  toute  fa  Cour,  pendant  la  durée  de 
rAflemblce  (  i  )  :  le  Monarque  &  les  Peuples 
s'y  failbient  réciproquement  des  préfens;  &  c'efl: 
vraifemblablement  l'exceflive  dépenfe  que  les 
Seigneurs  y  ont  faite  depuis,  qui,  plufieurs  fiecles 
après,  a  fait  infenfiblement  celTer  ces  Cours 
plénieres.  On  trouve  en  effet ,  dans  les  Hiftoires 
de  ces  tems ,  des  excès  de  profufion  qui  fur- 
prennent  ,  &  qui  rendoient  ces  Aflemblées 
vraiment  ruineufes  :  c'étoit  à  qui  montreroit , 
je  ne  dis  pas  plus  de  magnificence,  mais  plus 
de  prodigalité.  C'étoit  encore  dans  ces  Affem- 
blées  ,  que  les  tributaires  étoicnt  obligés  de  fe 
rendre,  pour  faire  au  Roi  leurs  hommages, 
ou  pour  payer  le  tribut.  Voilà  pour  l'éclat  exté- 
rieur de  ces  Farlemens  ,  auxquels  on  a  donné 
bien  des  noms  diiTérens. 

Celui  de  Mal/us  que  leur  donne  la  Loi  Sa-» 
Jique,  s'il  vient,  comme  on  le  croit,  d'un  moc 
Tudefque,  qui  fignifie/7.7ro/^,  eft  tout  naturel; 
puifque  c'étoit  là  que  la  Nation  parlementoic 
avec  le  Roi  fur  les  différentes  affaires  publiques, 
&  qu'elle  jugedi't  avec  le  Monarque  les  caufes 
majeures. 

(i)  On  obligeait  le  Peuple  d'apporter  ia  pi-oviaon 
de  vivres.  Les  Capiculaires  en  partent.  "  " 
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Kos  anciennes  jurifdidions  ont  même  été 
nommées  pendant  long-tems  ,  le  parloir  aux 
Bourgeois  y  h  parloir  du  Roi;  ce  qui  rentre 
encore  très-bien  dans  ces  autres  noms  qu'on 
leur  donnoit  auffi  dans  la  fuite,  de  judicium 
Francorum  &  de  Parhmens.  C'éroit  en  effet  le 
grand  Tribunal  du  Royaume ,  la  vraie  Cour 
de  France, 

A  l'égard  de  la  manière  dont  les  délibéra- 
tions s'y  formoient ,  elle  feroit  honneur  aux 
Monarchies  les  mieux  policées.  Le  Roi,  comme 
chef  (Se  père  de  fes  Peuples,  fe  regardoit  comme 
2e  premier  d'entr'eux,  comme  un  père  au 
milieu  de  fa  fam.ilie  ,  &  il  s'y  conduifoit  comme 
étant  fun  d'eux.  Il  propofoit  l'objet  de  la  dé- 
libération. Quelquefois  l'un  des  Princes  le  fai- 
foit  pour  lui  :  le  talent  de  la  parole,  plus  en- 
core l'âge,  la  nobleiTe,  ou  la  réputation  déci- 
daient entre  les  Grands  de  cet  honneur.  Mais, 
foit  qu'il  fût  propofé  par  le  Roi  lui-même  , 
ou  par  un  autre  ,  le  Monarque  oublioit  lé  droit 
de  commander,  <Sc  tout  dépendoit  de  donner 
des  raifons  capables  de  perfuader  :  Mcx  B^ex 
vel  Frinceps,  pro  ut  œtas  cuique ,  prout  Nobi- 
litaSy  prout  decus  hellorum ,  prout  facundia  ejî  , 
audiuntur ,  aucloritate  fuadendi ,  magis  quam 
julendi  potejlate.  C'efl  par  une  fuite  honorable 
de  cette  loi  fi  fvige,  qu'encgre  aujourd'hui  dans 
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Jes  Lits  de  Juftice  ,  qui  fe  tiennent  toujours  ail 
Parlement ,  nos  Rois  ouvrent  la  délibération  ; 
cxpofent  leurs  raifons  par  la  bouche  du  Chan- 
celier de  France,  de  la  manière  la  plus  propre 
à  perfuader;  demandent  lavis  de  tous  les  Mem- 
bres de  rAfTemblée  ,  6c  ne  prononcent  qu'après 
avoir  fait  recueillir  toutes  les  voix,  &  qu'on 
leur  a  rendu  compte  du  fentiment  de,  tous. 
Vous  voyez  alTez  que  c'efl:  alors  le  fentiment 
de  l'AiTemblée ,  qui  doit  former  l'arrêt  qu'on  y 
prononce.  Il  eft  évident  qu'autrement  ce  feroic 
un  arrêt  nul,  &  détruit  par  la  loi  même  ,  qu'on 
exécute  extérieurement,  en  recueillant  les  voix. 
Cette  loi ,  aulTi  ancienne  que  la  Monarchie  ,  & 
qui  y  fubfiftoit  déjà  il  y  a  plus  de  feize  cens  ans  , 
nous  donne  une  idée  de  ce  qu'on  doit  entendre 
par  ce  qu'on  appelle  Loi  fondamentale  du 
Royaume. 

Dans  ces  anciens  Parlemens,  les  fuffrages 
fe  donnoient  avec  plus  de  fracas ,  ôc  d'une  ma- 
nière proportionnée  à  l'appareil  militaire  d'une 
fi  grande  Aiïemblée.  Si  la  propofition  faite  par 
le  Roi  étoit  agréée,  chacun  frappoit  de  fon 
épée  fur  fon  bouclier  ,  &  c'étoit ,  félon  Tacite  , 
l'éloge  le  plus  honorable  qu'on  pût  faire  de  la 
propofition  :  li  elle  déplaifoir,  il  s'élevoit  à 
rinftant  un  murmure  univerfel  qui  décidoit  À 
jamais  de  fon  fort. 

J'ai 
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J'ai  déjà  die  que  toutes  les  grandes  affaires 
dévoient  être  portées  à  cette  Affemblée.  Ainfi  , 
la  paix,  la  guerre  ,  la  police  publique,  la  con- 
fervation  des  loix  de  la  MoRarchie,  les  clian- 
gemens  même  que  les  circonftances  obligeoienc 
quelquefois  de  faire  aux  loix  particulières, 
le  grand  criminel,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
intéreflbit  l'Etat,  la  dignité  &  la  fûreré  du 
Monarque  ,  les  droits  &  la  liberté  des  Peuples, 
étoit  décidé  dans  ces  Parlemens. 

Quand  on  voit  après  cela  notre  Monarchie 
s'étendre  de  toute  part,  fc  former  un  Empire 
puiffamment  affermi ,  que  quinze  fiecles  n'ont 
pu  détruire,  en  peut-on  être  furpris  P  Rien  ne 
rend  un  Gouvernement  plus  inébranlable,  que 
des  entreprifes  toujours  mûrement  réfléchies  ; 
que  des  réfolutions  &  des  loix  toujours  jufles  ; 
que  des  égards  attentifs  au  fentiment  des  Peu- 
ples ,  p.our  n'être  jamais  dans  le  cas  de  leur 
déplaire,  ou  d'en  être  condamnés.  Or ,  ces  dé- 
libérations libres  dans  les  Parlemens,  produî- 
foient  ces  biens  ineftimables. 

Loi  Salique  avant  Clovis. 

Tacite  nous  apprend  que,  dès  les  premiers 
tems  ,  les  mâles  feuls  avoient  droit  à  la  Cou- 
ronne. Car  il  re2;arde  comme   une  fmffularité 
dans  un  de  ces  Peuples,    qu'il  comprend  fous 
Tomg  IL  A  a 
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le  nom  de  Germains ,  (  c'eft  celui  qu'il  nomma 
Sitones  )  que  les  femmes  y  ont  droit  au  Trône, 
Il  obferve  qu'en  ce  point,  il  diffère  de  tous 
les  autres  ;  cœtera Jîmiles,  uno  différant ,  quod 
fœmina  dominatur. 

Tant  il  eft  vrai,  que  les  principes  les  pluj 
précieux  de  notre  droit  public  remontent  juf- 
qu'à  ce  premier  âge ,  6c  que  c'eft  de  là  qu'il; 
Ibnt  venus  de  main  en  main  jufqu'à  nous,  pai 
une  tradition  que  les  Kois  5c  les  Peuples  oni 
toujours  également  refpedée;  &  ce  qu'on  ne 
fauroit  trop  remarquer ,  c'eft  cette  vénératior 
feule,  qui  a  fait  depuis  feize  cens  ans,  &  qui 
,  fait  encore  aujourd'hui  leur  fureté  commune. 
Car,  par  exemple,  cette  portion  de  no« 
maximes  dont  je  parle  ici  -,  qui  eft  d'une 
fi  grande  importance  pour  nos  Rois  & 
pour  leurs  defcendans ,  &  que  nous  appel- 
Ions  par  excellence  la  Loi  Saliqiie  ,  quoique 
les  Loix  Saliques  n'en  difent  rien  de  précis  j 
n'eft  appuyée  que  fur  notre  attachement  iné- 
branlable à  cette  ancienne  tradition  que  no; 
peres^nous  ont  tranfmife.  Les  Loix  Saliques  ne 
parlent ,  en  effet ,  que  des  terres  faliques  ,  pour 
en  exclure  les  filles  :  encore  permetten  t-elles  de 
les  y  rappeller.  On  y  a  fi  peu  compris ,  au 
jnoins  dans  la  fuite  des  tems ,  \ts  grands  do- 
maines, tels  que  les  fouverainetés  ou  les  grands 
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IÇefs,  que  les  filles  en  ont  hérité  au  défaut  âeà 
mâles.  Ce  n'eft  même  que  par  les  mariageî 
avec  ces  puifTantes  héritières,  que  nos  Kois 
en  ont  réuni  à  la  Couronne  une  grande  partie.  ' 

Tout  gic  donc  en  tradition  immémoriale 
fur  ce  point  capital,  qui  décide  du  Trône  ; 
&  c'eft  la  vénération  feule  des  François  pour 
cette  tradition ,  auffi  ancienne  que  la  Monar- 
chie, qui  a  fait  pafTer  la  Couronne  à  la  branche 
des  Valois ,  malgré  le  Roi  Edouard  ;  qui  l'a 
eonfervée  à  Charles  VII ,  fans  nul  égard  pour 
la  donation  que  Charles  VI  en  avoit  faite  à 
fa  fille  &  au  Roi  d'Angleterre  fon  gendre  ;  & 
qui  l'a  alTurée  à  la  Maifon  de  Bourbon,  contre 
tous  les  efforts  de  la  Ligue. 

Prefque  toutes  nos  autres  loix  fondamentales 
font  dans  le  même  cas;  également  établies  fur 
une  tradition  qui  remonte  à  l'origine  même 
de  la  Monarchie,  6c  dont  nous  ne  trouvons  les 
premiers  veftiges  que  dans  Tacite.  L'on  voie 
par-là  de  quelle  importance  il  eft  pour  les  Rois 
de  ne  jamais  lailfer  affoiblir,  dans  fefprit  des 
Peuples ,  le  refpeâ;  inviolable  qu'on  a ,  dans 
la  Nation,  pour  ces  traditions.  Car,  fi  le  Prince, 
par  fon  exemple ,  apprenoit  une  fois  à  la  Na- 
tion à  les  méprifer,  en  ce  qui  touche  les  inté* 
lêts  des  Peuples,  il  feroit  bien  à  craindre,  pour 
lui-même  &  pour  l'Etat,  que  les  Peuples  à  leur 

A  â  -î 


37-  Esprit 

tourne'parviniïent  inrerfiblementà  ïesméprifer,' 
en  ce  qui  touche  les  intérêts  des   Rois. 

Etat  des  Parle  mens  fous  la  première  race. 

Les  Parlemens  généraux  conferverent  fous 
la.  première  race  de  nos  Rois  ,  leur  forme 
ancienne.  Ils  fe  tenoient  toujours  en  plein 
champ,  avec  tout  l'appareil  militaire  que  les 
Francs  ne  quittoient  jamais  ,  &  au  moins  tous 
les  ans  dans  les  premiers  jours  de  Mars  :  de 
là  le  nom  de  Champ  de  Mars.  Tous  les  Francs 
indiftinctement  continuèrent  d'y  avoir  entrée; 
mais  dans  la  fuite  leur  nombre  s'étant  accru  , 
la  diilindion  entre  les  Gaulois  &  les  Francs 
s'étant  infenfiblement  effacée  ,  chaque  canton 
s'affembloit  en  particulier  ;  &  l'on  n'admit  plus 
guère  aux  afi'emblées'  générales,  que  ceux  qui 
tenoient  un  rang  dans  l'Etat.  Peut-être  com- 
mença-t-on  fous  Clovis  à  y  donner  entrée , 
comme  on  l'a  fait  depuis ,  à  ceux  d'entre  lès 
Gaulois  qui  étoient  demeurés  ingenui.  On  y 
admit  du  moins  le  Clergé  de  fort  bonne  heure  , 
comme  faifant  partie  des  perfonnes  franches  ; 
c'eft  pour  cela  que  les  Hiflcriens  Eccléfiafti- 
qucs ,  tels  que  Grégoire  de  Tours  ,  donnent 
fi  fouvent  aux  Parlemens  le  nom  de  Synodes 
ou    Conciles. 

Ainli  l'on  pourra  dire  ,  fi  l'on  veut,  que  fous 
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Cîovis  même  ,  il  n'y  avoit  dans  ces  Ademhlécs 
que  la  Noblefî'e  ;  pourvu  qu'on  n'oublie  pas 
qu'on  comprenoit  alors  dans  la  Nobleffe,  tous 
ceux  qui  n'ctoient  pas  dans  ralTerviiîemenr  , 
&  tout  ce  qui  formoit  proprement  l'Etac 
François. 

Si  les  Parlemens  furent  confervés  dans  leur 
forme  ,    ils  le   furent   plus  exadement  encore 
dans  les  fondions  qui    coniiituent  refience  de 
notre  Gouvernement  ;  c'eft-à-dire  ,   qu'il  fallut 
dans  notre  nouvel  Etat,  comme  du  tems    des 
Germains,  y  traiter  toutes  les  grandes  affaires  : 
celles  qui  concernoient  la  perfonne  du  Roi  6c 
le  bien   général    du   Royaume  ;  la  paix  &  la 
guerre  ;  la  légiflation  &  la  police   publique  ; 
même  le  grand  criminel  des  Francs  ,  au  moins 
dans  les  premiers  tems  ;  car  le  bien  public  & 
les  guerres   fréquentes  exigèrent    bientôt  que 
la  Cour  du  Roi  ,  qui  eft  le  Parlement  même 
qui  fublifte  aujourd'hui  ,  connût  Je  ce  dernier 
article  ;  mais  ce   fut  fans  inrérefe  en  rien  le 
droit   de  Pairie. 

Entrons   dans  le  détail. 

I. 

Affaires  publiques. 

10.  Sous  Cîotaire  II ,  le  Parlement  s'alTemble , 
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pour  y  traiter  d'affaires ,  qui  intérejfcnt  le  fervice 
du  Roi  &  le  falut  de  la  Patrie.  Puntifices 
&  univcrji  proceres  regni  fui ,  tam  de  Aujlriâ 
quàm  Burgundiâ  ad  Clotarium  pro  utilitate 
Regiâ  &  fahite  Patriœ  couve nerunt.  Un  autre 
Parlement  s'aflemble  de  même  en  Bourgogne, 
^our  y  traiter  du  bien  commun  de  la  Patrie, 
Placitumpro  utilitate  Patrice  traclandum,  (  App, 
Greg.  n.  56.  Id.  n.  90.) 

2.^.  Brunehaut  propofe  à  ce  Prince  quelque 
affaire  importante.  Il  répond  qu'il  faut  affem- 
bler  les'Francs,  c'efl-à-dire ,  le  Parlement,  & 
qu'il  fe  conformera  en  tout  à  ce  qui  y  fera 
réglé.  Clotarius  -refpondit  conventum  nohilium 
debere  eam  aggregare  Francorum  ,  &  communi 
Jlatu  de  omnibus  confulere  rébus  :  fe  verojudi- 
cio  illorum  in  omnibus  pariturum  ,  neQ  prœ^ 
ceptis promi fît obf  aturum,  (  Aimoin  ,  1.  4.,  c.  i.) 

Clovis  II,  dans  un  Parlement  tenu  à  Clichy  , 
dit  de  même  ,  qu'il  doit  le  confulter  dans  toutes 
les  affaires  publiques  ,  terreni  nos  cura  princi^ 
patûs  ammonuit  vos  confultores  rébus  advocare, 

(id.) 

30.  Dagobert  I  veut  donner  à  fon  fils  le 
Boyaume  d'Auftrafie.  Il  affembleun  Parlement, 
&  lui  demande  fon  avis  &  fon  confentementî 
cum  conflio  pontificumfeu  & procerum  y  omni" 
huf^ue  primatibus  regni  fui  confentientibus,  H 
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/kît  même  confirmer    &  figner  fon  tedament 
par  un  Parlement.  {u4pp,  n.  y^.) 

40.  Ce  même  Prince  en  aflemble  un  autre  , 
compofé  de  tous  les  Grands  &  de  tous  les 
Leudes  du  Royaume  de  Bourgogne  ,  pour  leur 
faire  élire  un  Maire  du  Palais  de  ce  Royaume. 
Mais  le  Parlement  le  refufe  ,  &  ne  veut  avoir 
affaire  immédiatement  qu'au  Roi.  Sed  omnes 
unanimiter  denegantes  ,  fe  nequaquam  velle 
majorem  domus  eligere  :  régis  gratiam  ohnixc 
petentes  cùm  rege  tranjîgere.  (  Append.  n.  56. 
Aimoin  ,   4  ,  4,0.  ) 

50.  En  remontant  ;  Contran,  pour  un  démtli 
qu'il  avoit  avec  la  Reine  Brunichilde  ou  Bru- 
néhaut  y  convoque  au  milieu  de  l'hiver  un  Par- 
lement général  ,  que  Grégoire  de  Tours  appelle^ 
un  Synode  ,  ou  Concile.  Quelque  tems  aupara- 
vant ,  il  vouloir  que  fon  neveu  en  fît  afiembler 
un  dans  fon  Royaume  ,  pour  y  agiter  entr'au- 
tres  les  différends  qu'il  y  avoit  entre  les  deux 
Rois  :  de  ipjis  quœ  inter  nos  aguntur  caujîs». 
Tous  les  Evêques  du  Royaume  en  dévoient 
être  ;  par  cette  raifon  ,  Grégoire  de  Tours 
l'appelle  encore  un  Synode.  [,Greg..l.  ^ ,  n.  ^z^ 
Id.  n.  zo.  ) 

éo.  Chilperic  veutmarier  fa  fille  5c  la  doter. 
Il  aflfemble  un  Parlement;  convocatis  melio ribus 
Francis    reliquifque  fiddibus.   C'eft    pro  bable- 

A  a  ^ 
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ment  dans  cette  Affemblée,  que  Chîldebettî 
Koi  d'Auftrafie  ,  fon  neveu  ,  s'oppofa  par  f es 
Amhajfadeun  >  â  toute  aliénation  du  Domaine 
de  la  Couronne  ,  que  Chilperic  .luroit  voulu  faire. 
peur  doter  fa  fille  ;  il  ne  vouloit  pas  même 
qu'il  lui  donnât  aucune  portion  du  tréfor  royal  y 
des  joyaux  ,  des  efclaves  ,  ni  même  des  chevaux 
ou  des  hejîiaux  appartenons  au  Domaine  ;  & 
Chilperic  en  donna  la  parole.  C'étoit  dès-lors, 
comme  l'on  voit,  une  Loi  de  l'Etat,  que  le 
Domaine  de  la  Couronne  étoit  inaliénable. 
Dans  ce  même  Parlement  ,  la  Reine  Fré- 
dégonde  protefla  ,  que  dans  ce  qu'elle  don- 
noit  à  fa  fille  ,  il  n'y  avoit  rien  du  tréfor  de 
la  Couronne  :  iVe  putetis  ,  o  viri ,  quicquam 
hic  de  thîjauris  anteriorum  Regurn  haheri. . . . 
hic  de  thefauris puhlicis  nihil  habetur.  Plufieurs 
années  auparavant ,  Sigibert,  fils  de  Clotaire  I  , 
vouloit  céder  aux  ennemis  plufieurs  Villes  de 
fon  Royaume  :  mais  le  Royaume  ,  ou  plutôt 
la  Parlement,  nelefouffrit  pas.  Qjiodnefaceret , 
à  fais  prohihitus  efi.  Le  Parlement  en  a  fait 
autant  depuis  ,  fous  Saint  Louis  ,  fous  le  Roi 
Jean  &  fous  François   L    (6,   4£.  4,    i^8.) 
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I  I. 

La  paix  &  la  guerre. 

Ce  qui  concerne  la  paix  &  la  guerre  ^ 
intéreiTant  peu ,  je  dirai  feulement,  qu'on 
voit  par  Grégoire  de  Tours  ,  que  quand 
il  s'agiiToit  de  la  guerre  ,  les  Rois  aflembloient 
le  Parlement  ;  qu'ils  y  propofoient  leurs 
raifons;  que,  fuivant  la  réfoiution  de  l'A  (Te  m- 
blée,  Tarmée  partoit  fur  le  champ.  Caries 
Francs  venant  au  Parlement  tous  armés  ,  ils 
étoient  toujours  prêts  à  marcher. 

Ainfi  Clovis  veut  faire  la  guerre  aux  Vifi- 
gots  ;  il  affemble  le  Parlement,  6c  il  dit  aux: 
fiens  :  Je  vois  avec  peine  ces  Arriens  occuper 
une  partie  des  Gaules.  Allons  ,  avec  Vaide  de. 
Dieu  y  nous  emparer  de  ce  qu'ils  pojfedent.  Ce 
difcours  étant  approuvé  de  tous  j  cumque  pla- 
ciiijfet  omnibus  hic  fermo  ,  V armée  marcha  vers 
le  Poitou.  Thiéri  ,  fils  de  Clovis  ,  affemble 
auiîl  le  Parlement  ,  pour  la  guerre  de  Thu- 
ringe  ,  convocatis  Francis.  Ses  raifons  étant 
goûtées  de  tout  le  monde  ,  tous  font  du  même 
avis  ;  &  d'un  fentiment  unanime  ,  on  part  à 
rindant  pour  Thuringe.  QjLod  illi  audientes 
&  de  tanto  fcelere  indignantes  ,  uno  animo 
eddemque   fententiâ     Thoringiam    petiverunt. 
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Eemarquez  dans  la  guerre  contre  les  Vifi- 
gots ,  les  premières  traces  de  ces  funeftes 
eroifades  ,  qui ,  dans  la  fuite ,  ont  coûté  des^ 
larmes  fi  ameres  aux  François,  «Scplus  de  deux 
millions  d'hommes  à  l'Europe,  (a,  37.  9,  7.) 

De  même  pour  la  paix  ;  Çlotaire  &Childe- 
bert  font  un  traité  de  pacification  ;  le  traité  fe 
fait  dans  le  Parlement.  On  trouve  à  la  fuite 
de  la  Loi  Salique  ,  la  partie  de  ce  traité  qui 
avoit  pour  objet  la  Police  publique  ;  &  l'on 
y  dit  que  le  traité  a  été  fait  de  concert  avec  les 
Francs  :  Childebertus  tract avitcum  Francis  fuis. 
On  lit  en  nombre  d'endroits  de  Grégoire  de 
Tours ,  ou  que  nos  Rois  traitoient  de  la  paix 
dans  un  placité ,  ou  qu'ils  s'en  rapportoient  à 
ce  qui  feroit  réglé  par  les  Francs.  Childebert, 
par  exemple  ,  envoie  des  Ambafladeurs  à 
Contran.  Celui-ci  leur  répond  qu'il  va  traiter 
de  cette  affaire  ,  dans  le  Parlement  qui  fe 
tenoit  actuellement,  &  qu'il  y  prendroit  une 
réfolution  déterminée:  In placito  qiiod hahemus 
cuncta  decernemus  ,  tractantes  qiiid  oporteat 
fieri.  Théodebert  &  Thiéri  alTemblent  \qt 
Francs,  pour  terminer  leurs  différends  fur  leur 
avis.  Placituni  inter  duos  reges  ,  ut  Francorum 
judicio  finiretur  f   Saloijfa  cajlro  injlituunt. 

J'ajoute   que    pendant  long-tems  ,    &  bien- 
avant  fous  la  troifieme  race  ,   on  a  continué 
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de  traiter  ces  affaires  dans  le  Parlement,  même 
depuis  qu'il  a  pris  la  forme  qu'on  lui  voie 
aujourd'hui. 

François  I  difoic  encore  à  Charles-Quint  , 
que  les  Loix  fondamentales  de  (on  Royaume  , 
étolent  de  ne  rien  entreprendre  ,  fans  le  confen- 
tement  defes  Cours  Souveraines  ,  entre  les  mains 
defquelles  réjîdoit  toute  fon  autorité;  &  Charles  V 
ne  déclaroit  jamais  la  guerre  ,  &  ne  traitait 
d'aucune  affaire  importante  y  que  par  l'avis  de. 
fon  Parlement.  Nous  avons  auffi  nombre  de 
Traitésdepaix,  même  fous  François  I ,  Henri  H 
&;  Henri  IV  ,  où  l'on  ftipule  expreifément, 
qu'ils  feront  entérinés  y  vérifiés  ^  &  enregiflrés 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  &  autres 
Parlemens  ,  en  préfence  des  P rocureurs-Géné- 
Taux ,  auxquels  le  Roi  donnera  pouvoir  fpécial 
&  irrévocable  ;  pour  illec  confentir  aux  entéri~ 
nemens  fufdits ,  &  eux  foumettre  volontairement 
à  Vohéiffance  de  toutes  les  chofes  convenues 
efdits  traités  ;  &  qu'en  vertu  d'icelle  volontaire 
fuhmiffion  ,  le  Roifoit  à  ce  condamné  par  Arrêt 
&  Sentence  définitive  defdits  Parlemens  en  bonne 
&  convenable  forme.  C'efl:  ce  que  portent  entr'au-- 
très  les  Traités  de  Madrid  ,  de  Trêves  ,  de 
Crefpy  ,  de  Château  ,  de  Vervins ,  6kC.  Les 
Traités  de  paix  s'enregiflrent  encore  au  Par- 
Jement.  (7,7.  Remontr. du P arl,  en  161^.  ) 


^So  E  s  p  R  I  r 

I  I  I. 

La  Léglfladon  &  la  Pollo^z  pulllquel 

Sous  Clovis ,  on  écrit    6c    Ton    réforme  la 
Loi  Salique.  Cet  ouvrage  qui  avoit  pour  objet: 
la  grande  police  de  l'Etat ,  fe  fait  dans  un  Par- 
lement ,  de  concert  avec  \q%  Francs  ;  le  préam' 
bule    de   la    Loi    nous    l'apprend  :   Clovis  tfl 
convenu  avec  les  Francs  de  faire  quelques  addi" 
fions  â  la  Loi  Salique  ;    Clodoveus  una  cutn 
Francis   pertraclavit  ,    ut    ad    titulos    aliquid 
ampliàs  adderet.  On  lui  donna  ,  pour  cette  rai- 
fon  ,  le  nom  de  convention  de  la  Loi  Salique , 
■paclus  Legis  Salicœ  ,  qu'elle    conferve  encore 
dans  l'édition  de  Balufe.  Il  paroît  même  qu'elle 
n'efl;  qu'un  compofé  d'arrêtés ,  faits  fucceirive- 
mentdans  les  differens  Parlemens.  Car  fon  texte 
le  plus  ancien  ,  porte  ,   prefque  à  chaque  arti- 
cle ,  des  noms   barbares  ,   qui   font  probable- 
ment  ceux    des  lieux    où   avoient   été    tenus 
les  Parlemens  qui  les  ont  formés. 

Plufieurs  années  après,  Childebert ,  5c  Clo- 
taire  ,  fils  de  Clovis,  font  un  traité  de  paix  ,  & 
dans  ce  traité,  on  fait  de  nouvelles  additions  à 
la  Loi  Salique.  On  répète  que  ces  réfolutions 
n'ont  été  prifes ,  que  de  concert  avec  les  Francs  : 
Childebertus  traclavit  càm  'Francis  fuis. 

Childebert  lui-même,   dans   un  Décret    ou 
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Edit  qui  contient  d'autres  additions  ,  déclare 
qu'elles  font  le  réfultat  d'un  Parlement  :  érant 
tous  ajfemhlés  aux  Calendes  de  Mars ,  nous 
avons  réfolu  nous  &  nos  très-amés  ,  de  toutes 
conditions  ;  ciun  nos  omnes  Calendis  Mar.ii , 
{  Congregati  ,  )  d^  quihufcumque  condidonilus 
una  cùni  no]:  ris  optim.ititus  fertracîavinrw. 

Ces  additions  furent  même  faites  en  des 
Parlemens  différens  :  l'une  efl;  datée  ,  par  exem- 
ple, du  Champ  de  Mars  d'Attigny  j  l'autre  , 
du  champ  fuivant  :  une  troifieme,  du  Champ 
de  Mars  tenu  à  Ma'ejiricht  :  Jimiliter  trajecli y 
convenit  nobis  campo. 

Nous  trouvons  la  même  chofe  dans  les  autres 
Loix  dreflees  par  nos  Rois.  La  Loi  des  Alle- 
mands,  par  exemple,  porte  en  titre  dans  les 
anciennes  éditions ,  qu'elle  a  été  réfolue  par 
Clotaire ,  par  fes  Princes  ou  Juges ,  c'eft-à- 
dire,  par  trente-quatre  Evêques,  trente-quatre 
Ducs  ,  foixante-douze  Comtes  ,  &  même  par 
tout  le  Peuple ,  ce  qui  caradérife  le  Parle- 
ment général.  Q^uce  temporihus  Clotarii  B.egis 
una  cùm  principihusfuis ,  idfunt  ^4  Epijcopis, 
&  ^4  Ducibus  ,  &  yz  Comitibus ,  vel  ccetero 
Populo  conjîiîuta  ejl, 

La  Loi  Bavaroife ,  drefiee  par  le  Roi  Thierri , 
revue  par  Childebert ,  par  Clotaire  ,  &  en  der- 
nier lieu   par  Dagobert,  porte  encore  qu'elle 
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eft  l'ouvrage  du  Roi ,  de  fes  Princes  ,  &  dtf 
tout  le  Peupe  Chrétien  qui  compofe  le  Royaume 
des  Mérovingiens  ,  par  conféquent  d'un  Parle- 
ment. Hoc  Decretufn  ejl  apud  Regem  &  Prin* 
cipes  ejiis ,  &  apud  cunclum  Popidum  Chrif* 
tiamim  ,  qui  infra  regnum  Mervungorurn 
conjlant. 

Il  eft  remarquable  que  pour  chacune,  on 
retrouve  toujours  ces  mêmes  termes  facramen* 
tels  :  Il  eji  convenu  à  nous  tous  ajfemblés  au 
Champ  de  Mars  ;  il  nous  ejl  convenu  &  il  nous 
a  plu  f  à  nous  &  à  nos  Leudes  :  c^ejî  le  décret 
&  la  réfolution  de  tous,  C'étoit  la  délibération 
&  le  bon  plaifir  du  Monarque  &  de  tous  fes 
Leudes,  c'eft-à-dire ,  de  tous,  ceux  indiftinde- 
ment  qui  avoient  entrée  dans  ces  Parlemens, 
Car  on  voit  dans  l'Appendix  de  Grégoire  de 
Tours,que  ce  n'étoient  pas  feulement  les  Grands, 
mais  tous  les  Francs ,  que  l'on  comprenoit  fous 
le  nom  de  Leudes  ,  in  univerjîs  Leudis  ,  tam 
fuhlimihus  quàm  pauperibus  ;  [  no.  3  8  ]  &  \qs 
Loix  Allemande  &  Bavaroife  le  portent  expref- 
fément  :  Hoc  decretum  ejl  apud  cunclum  popw 
lum.  On  retrouvera  encore  là  notre  maxime 
fondamentale  ,  qu'aucun  Edit  n'a  force  de  Loi 
dans  le  Royaume  ,  qu'il  n'ait  été  examiné  & 
regiftré  au  Parlement  ;  car  ,  c'efl  la  coutume 
ai  France  ,   diibit  Louis  XI  lui-même ,  d'y 


î>is    Capituiairis.      3^^ 

piihller  tous  accords  ,  ou  autrenunt  ne  feroient 
de  nulle  valeur.  (Comines,  I.  a,  c.  14.) 

C'eft  aufiî  de  cette  formule  des  délibérations 
générales  du  chef  6c  des  membres  :  Il  nous  a 
plu  &  nous  fommes  convenus  nous  &  nos  Leudes, 
itâ  convenit  Leudis  nojlris, ...  &  placuit.  Pld" 
cuit  atque  convenit  intcr  Francos  &  eorum  pro~ 
cercs  ;  que  vient  cette  claufe  ufitée  dans  les 
Edits  de  nos  Rois  :  Car  tel  ejl  notn  plaijir. 
Elle  fignifie  dans  fa  véritable  origine  ,  que  telle 
efl:  la  délibération  du  Roi  &  de  fa  Cour  plé- 
niere  ,  ou  autrement,  que  telle  elt  la  ïéfolution 
du  Parlement  ;  ita  in  generali  nojlro  placito 
Jîatutum  f/?,  comme  le  portent  d'anciens  ad:es. 
[  Ducange,  tom.  5  ,  pag.  518.  ]  De  la  mêîne 
origine  eft  auffi  venu  le  nom  de  placitum  , 
qu'on  donnoit  aux  Tribunaux  où  fe  rendoit  la 
Juflice,  aux  AlTemblées  où  l'on  délibéroit  de 
certaines  affaires  ,  ainfi  qu'à  leurs  Jugemens  & 
à  leurs  Arrêts.  En  Flandre  ,  les  Lettres  Royaux 
portent  encore  ce  nom  de  placet  &  placitum* 
Les  Parlemens  généraux  étoient  nommés  eux- 
mêmes  ,  placitum  folzmne  ,  fohmnis  curin  , 
Conventus  generalis  :  la  Cour  pléniere  du  Roi, 
la  vraie  Cour  de  France.  C'étoic  en  effet  dans 
ces  Aff*emblées  ,  que  la  Majefté  Royale  brilloic 
dans  tout  fon  éclat  :  nos  Lits  de  Juiiice  ne  nous 
en  donnent  qu'une  foible  idée. 
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On  voit  encore  quel  foin  nos  Rois  pre- 
roient ,  dans  les  Loix  &  dans  leurs  Edits,  de 
faire  remarquer,  que  tous  en  avoient  délibéré  , 
&  que  c'étoit  le  fentiment  de  tous  :  Nous  tous 
^affemblés  ,  nous  &  nos  très-amis  de  toutes 
conditions  ,  avons  arrêté  •  cejl  la  réfolution  du 
Roi ,  des  Princes  &  de  tout  le  Peuple.  C'eft 
que  la  réunion  de  l'autorité  Royale  ,  avec  l'exa- 
jncn  6c  le  confentement  libre  du  Parlement  , 
donnoit  à  l'Edit  une  force  que  rien  ne  pouvoic 
rompre.  Il  en  iréfultoit  une  preuve  inébranlable, 
pour  le  Prince  ,  que  fon  commandement  étoic 
jufte  :  &  pour  les  Peuples  ,  que  l'obéiffance 
qu'on  exigeoit  d'eux  ,  étoit  raifonnable.  Le 
IVl  on  arque  s'aiTuroit  par-là,  qu'il  ne  s'étoit  pas 
trompé,  ou  qu'un  favori  peut-être  trompé  lui- 
même  ,  ne  l'avoit  pas  furpris  :  les  Peuples  y 
trouvoient  l'affurance  ,  qu'ils  n'obéifToient  qu'à 
des  Loix  équitables.  C'étoit  en  un  mot  la  fureté 
commune ,  le  lien  de  la  confiance  réciproque 
du  Prince   <5c  des  Sujets. 

Si  fous  la  féconde  race  il  ne  fut  plus  pofîî- 
ble  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  prendre  le  fuf- 
frage  de  tous,  parce  que  tous  n'entroient  plus 
au  Parlement  ;  cette  Loi  conftitutive  de  la 
Monarchie  n'en  demeura  pas  moins  inébran- 
lable,  puifqu'elle  continua  d'exiger  le  fuffrage 
du  Parlement  &^  de  ceux  qui  le   compoferent 

alors. 
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alors.  D'ailleurs  tous  les  Francs  écoient  cenfés 
y  délibérer,  par  ceux  qui  les  y  repréfentoient. 
Charlemagne,  ce  Monarque  le  plus  grand  (5c 
Je  plus  puillant  de  tous  nos  Kois,  connoilToic 
jnême  tellement  le  prix  de  cet  applaudilTemenc 
général  des  Peuples  ,  ôç  la  confiance  réciproque 
qui  en  réfultoit  fur  l'équité  d'une  loi  ,  qu'il 
prit,  de  concert  avec  Ton  Parlement  ,  un  expé-- 
dient  remarquable  ,  quand  il  s'agifloit  de  Loix, 
pour  qu'on  pût  dire  qu'elles  avoienceu  le  Tuffrage 
de    tous. 

Il  ordonna  qu'on  demandât  l'avis  du  Peuple, 
fans  doute  chacun  dans  fa  Jurifdiclion;  (1)  &  que 
s'il  confentoit  à  l'addition  nouvellement  faite  à 
la  Loi ,  chaque  Particulier  y  mît  fon  feing  ou 
fon  fceau  :  Ur  Popultis  inrerrogetur  de  capitiilis 
qucE  in  Lîge  noviter  addita  fant  ,  ^^  pofquam 
oinms  confenferint  ,  fufcripilones  vel  manu 
firmaiiones  Juiis  in  ipjis  capitulis  faciant.  Cette 
Ordonnance  fut  inférée  dans  la  Loi  Saliqus 
même  ,  où  on  la  lit  encore  ;  &  Charles-le- 
Chauve  eut  foin  de  l'autorifer  de  nouveau ,  en 
la  faifant  inférer  dans  i'Epitome  qu'il  donna. 

■  I  .  I   I  Ll    II  I  ■  ■       .  I  I  I  ■   ■  1^^, 

(i)  ZVo£:7.  Ctt lit  l'ufage  alors  pour  le  ferment  ds 
JiJélicéy  de  le  faire  prêter  à  tout  le  Peuple,  qu'on 
aflembloit  par  territoire.  Fn  général  tout  fe  faifoit 
alors  par  Aflembléc  ,  te  prefque  jsmais  par  Députés» 
(  Marculf.  z  y  40.) 

Tomf  IL  B  b 
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I  V.  "^ 

Les  Caiifes  criminelles  des  Pairs, 

Pour  ce  qui  regarde  le  grand  criminel  ,  lî 
ctoit  réfervé^  au  feul  Parlement  général  , 
fous  nos  Rois  Germains.  Dans  notrç  nouveau 
Gouvernement ,  voici  la  forme  que  les  choies 
prirent. 

Mais  il  faut  obferver  auparavant  ,  qu'en 
remontant  à  notre  origine  Germaine  ,  nous  ne 
connoiflions  de  crimes  capitaux  ,  que  les  crimes 
d'Etat  :  comme  avoir  trahi  fon  Prince  &:  fa 
Patrie  ;  avoir  déferté  l'armée  pour  pafier  chez 
l'étranger  ;  avoir  fui  dans  le  combat ,  ou  donné 
d'autres  preuves  de  lâcheté.  Les  traîtres  &:  les 
déferteurs  étoient  pendus  à  un  arbre ,  pour 
fervir  d'exemple.  Les  lâches  étoient  enfevelis 
tout  vivans  dans  la  fange  &  dans  la  boue ,  pour 
enfevelir  avec  eux  le  fouvenir  de  l'ignominie  , 
dont  ils  avoient  flétri  le  nom  François. 

L'homicide  &  les  autres  crimes  n'y  étoient 
Jaunis  que  par  une  amende  payable  en  belliaux. 
Yoici  pourquoi. 

Les  querelles  aétives  &  pafîlves  de  chaque 
particulier  ,  étoient  alors  celles  de  toute  fa 
parenté.  Les  inimitiés  &  les  affedions  n'y 
croient  pas  feulement  héréditaires  ;  elles  étoient 
four  i'adif ,  tomiue  pour  le  paffif  ,   l'afflilie 
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.ûiiclle  de  la  famille  entière.  Ainfi  ,  blefler  , 
)u  tuer  quelqu'un  ,  étoic  fe  mettre  foi-même 
k  toute  fa  parenté,  à  la  difcrétion  de  tous  les 
îirens  du  tué,  ou  du  bleffé,  en  quelque  degré 
i'éloignement  qu'ils  fulTent.  Tous  &  chacun 
i'cux  avoicnt  droit  d'en  prendre  vengeance, 
"lir  les  biens  &  fur  la  perfonne  du  coupable, 
5c  de  fes  parens  :  en  forte  qu'il  arrivoit  fouvenc 
q^'on  fe  trouvoit  tout-à-coup  aflailli,  par  des 
ifîconnus  avec  lefquels  on  n'avoit  eu  nulle  forte 
ie  démêlés ,  pour  un  délit  étranger ,  dont  on 
n*avoit  pas  même  connoillance  :  telle  étoit  la 
punition  du  coupable.  Cet  ufage  furprsnd; 
ce  qui  furprendra  fans  doute  encore  plus, 
c'eft  qu'il  a  continué  pendant  plus  de  onze  cens 
ans  ,  6c  qu'il  n'étoit  pas  encore  pleinemene 
aboli  fous  faint  Louis  ',  les  duels  en  font  encore 
là-Q  fâcheux  relies. 

Comme  ce  droit  de  vengeance  privée,  qu'on 
fiommoit  Feyda ,  d'où  vient  peut-être  le  défi, 
ou  cartel  de  nos  anciens  duels  ,  avoit  trop  fou- 
vent  des  fuites  pernicieufes  pour  l'Etat  ;  on 
accorda  au  coupable  &  à-fa  famille  ,  la  faculté 
de  s'en  rédimer ,  par  une  certaine  quantité  de 
beftiaux  ,  qu'on  donnoit  aux  parens  de  l'offenfé  , 
&  qui  faifoit  cefl'er  pour  jamais  l'inimitié.  On 
i^pelU  c^la,   daus  la  fwice  j   compoier   pouj^ 

3h  z> 
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racheter  fa  vie ,  ccmponere  de  vitâ.  C'efl:  ce  qui 
faifoir  dire  foir  plaifamment  fous  Childebert  II , 
à  un  nommé  Sichaire  ,  que  Chramifmde  dévoie 
lui  avoir  beaucoup  d'obligation ,  d  avoir  tué 
tous  fes  parens  ;  puifque  de  pauvre  qu'il  étoic , 
il  l'avoit  rendu  riche,  par  toutes  les  compofi- 
tions  qu  il  lui  avoit  payées.  On  avoit  imaginé, 
pour  la  famille  du  coupable  ,  une  autre  ref- 
fource ,  qui  confifloit  à  abjurer  fa  parenté.  Au 
moyen  de  cette  répudiation ,  on  n'étoit  plus 
compromis  dans  les  délits  ;  mais  auffi  l'on 
n'avoit  plus  de  droit  à  la  fucceffion.  La  Loi 
Salique  &  les  autres  Loix  du  même  tems,  par- 
lent beaucoup  du  cérémonial  de  cette  abjura- 
tion. (  Grég.  de  Tours  ,  f) ,   ig.) 

Il  réfulte  de  là,  qu'avant  notre  établiiïemenc 
dans  les  Gaules ,  ces  fortes  d'affaires  n'étoient 
que  des  affaires  civiles ,  entièrement  étrangères 
au  grand  criminel.  Conféquemment ,  le  Roi  <3c 
les  Princes  en  connoiffoient  hors  du  Parle- 
ment :  au  lieu  qu'ils  ne  jugcoient  du  criminel, 
que  dans  le  Parlement  même,  qui  étoit  pro- 
prement  la  Cour  générale  des  Pairs. 

Les  Francs,  en  s'érabliflant  dans  les  Gaules  , 
ne  firent  d'abord  aucun  changement  à  ce  droit, 
pour  ce  qui  regardoit  leur  perfonne.  La  Loi 
Salique  ne  prononce  en  effet  la  peine  de  mort 
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pour  aucun  des  crimes  donc  elle  parle  ;  elle 
n'allujertic  les  coupables  qu'à  ces  compcifinons. 
Les  vengeances  privées  y  font  même  exprcflc- 
ment  autorifées  ;  car  elle  défend  d'oier  les  tètes 
de  dejfus  les  pieux  ,  fans  le  co.nfentement  du 
Jiise  y  ou  f.ins  r agrément  de  ceux  qui  les  y 
avaient  ex'fofée!!.  L'ufage  éroic  de  couper  la 
tête  à  fon  ennemi ,  &  de  la  donner  en  fpeftacle 
au  public,  plantée  fur  un  pieu;  à-peu-près 
comme  les  Seigneurs  de  fief  cxpofent  aujourd'hui 
à  la  porte  de  leurs  châteaux,  6it%  têtes  de  bêtes 
fauves. 

11  efl:  vrai  que  fous  Childebert  ,  fils  de 
Clovis,  on  inféra  dans  une  addition  à  la  Loi 
Salique  ,  la  peine  de  mort  pour  l'incefte ,  le 
rapt,  l'affalîinat  &  le  vol;  qu'on  y  défendît 
route  compofition  pour  ces  crimes;  &  que  les 
Juges  dévoient  en  connoîrre  hors  du  Parlement, 

Mais,  I".  fi  l'on  pouvoit  dire  que  ce  droit 
eût  Xds,  Francs  pour  objet,  il  faudroit  avouer 
qu'il  n'auroit  pas  eu  d'exécution.  Car  à  leur 
égard,  les  vengeances  privées  &  les  compo- 
fiticms,  même  pour  le  meurtre,  le  rapt  5c 
l'incefte  ,  ont  continué  d'avoir  lieu  fous  toute 
la  première  race.  Elles  fubfifloicnt  encore  fous 
la  féconde  :  les  Capitulaires  le  prouvent.  La  Loi 
des  Bavarois,   dreifée  bien  poflérieurement  à 
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Cette  addition ,  puifquc  c'eft  Dagobert  quî  Vt 
Jnife  en  l'crat  cù  nous  l'avons ,  porte  en  termes 
précis ,  quil  n'y  aura  nulle  faute  dont  on  ne 
puijje  compofer,  êc  qu'il  n'y  a  de  crime  capital  ^ 
que  le  crime  d'Etat.  Sous  Childebert  II ,  petit- 
fils  de  Childebert ,  Auteur  de  l'addition  ,  oa 
didinguoit  encore  le  crime  capital  ,  de  l'adul- 
tère &    de    l'homicide  ;  7^   aliquid  adulterii  ^ 
homicidii  ,    vel    mahftcii  fecerit,   aut  crimen 
capitale  quopercuteretur. ( Grég.  i o,  1 6.)  J*ai  cité 
le  trait  de  Siehaire,  qui  avoir  tant  payé  de  com- 
poilcions  ,  fous  le  règne  de  cePrince.  Childebert 
lui-même  demanda  pour  le  meurtre  de  fa  fœur, 
îineGompofition  de  cinquante  mille  pièces  d'or» 
Lé  grand  crédit  des  Evêques  ,   le  droit  d'afyle 
dans  les  Eglifes ,  la  maxime  qui  régnoit  alors 
dans  le  Clergé,  qu'il  falloitfauver  la  vie  des  cou- 
pables ,  contribuèrent  beaucoup  à  fouftraire  les 
affervis  eux-mêmes  ,  ou  Romains,  à  la  rigueur 
de  cette  Loi.  Il  leur  étoit  très-ordinaire  d'ii> 
tercéder  pour  les   criminels  ,    &:  de  payer  la 
compofition  de  leurs  propres  deniers  ;    auquel 
cas  les  coupables ,  ou  fe  rendoicnt  leurs  efcla- 
ves  ,  ou  fe  confacroienc  à  leur  feivice,  jufqu'à 
Ce  qu'ils  eulFent  reftitué  la  fomme.  Marculfe, 
&L  l'Auteur  incertain  y    nous   ont  confervé  le$ 
formules  de  ces  diiTérens  traités,  qui  prouvenj; 
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îlfnobfervation  prefque  générale  de  cette  ad* 
dition  ,  même  pour  les  Romains.  La  Loi  des. 
Frifons  ,  drelTée  vers  ces  tems,  oblige  même 
ies  coupables  à  ces  compofirions,  en  les  livranc 
à  toute  la  vengeance  de  la  parenté ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  l'aient  fatisfaite  :  Inùnicitias  propin- 
quorum  occiji  patiatury  donec  fe  ciim  eis  recon." 
ciliet.  Nous  voyons  par  le  meurtrier  de  Pré- 
textât, Archevêque  de  Rouen,  &  par  plu- 
fieurs  autres ,  qu'on  livroit  fouvent  le  coupable 
aux  familles,  qui  le  vendoient,  014  le  fuppli- 
cioient  à  leur  gré,  quand  il  ne  compolbic 
pas. 

^o.  Il  Q^  évident ,  par  le  propre  texte  de. 
rAddiilon  ,  qu'elle  ne  regardoit  pas  les  Francs» 
Car  en  ordonnant  que  les  Juges  fe  faidront  des 
voleurs,  6c  \qs  condamneront  à  la  mort,  elle 
en  excepte  nommément  les  Francs.  Si  néan- 
moins cejî  un  Franc ,  h  Juge  V enverra  au  Roi* 
Jl  n'y  aura  que  les  gens  au-dejjhus  des  Francs  y 
qu'il  pourra  juger  ainjî,  lia  ut  fi  Francus  fuerit^ 
ad  prœfentiam  nojiram  dirigatur,  &  fi  dehlliof 
perfonafuerit  y  in  collo  pendatur. 

D'où  il  réfulte,   que  les  Juges  Inférieurs  ne 
pouvoient   juger  criminellement  un  Franc  (  1  ), 

^  ■"  i        ■  ■■■  ■  .      I       ■  ■■      1 

1^1)  l^loxa.  Ce  n'eft  pas  le  feul  point  ou  nos  lois: 
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Si  l'on  demande  préfentement  ce  que  de* 
Venoient  ces  Francs  coupables,  qu'on  dévoie 
envoyer  au  Roi,  &  qui  eft  -  ce  qui  les 'ju- 
geoit  ;  on   voit   d'abord  qu'il    ne    s'agit   plus^ 

1       I         il         II        '■        I      I     II      ■  1 1   « 

&  nos  îTiccurs  mettoient  une  grande  différence  entré 
les  Francs  &  les  Romains  ingénus  ou  nobles.  Tel  dé- 
lit civil  pour  lequel  la  Loi  Salique  condamnoit  le  Ro-* 
tpain  noble  à  6a  fols ,  n'emportoit  qu'une  condamna- 
tion de  30  fols  pour  le  Franc.  Quand  Frédégonde  ,  après 
le  meurtre  de  Prétextât ,  eut  fait  empoifonner  celui 
qui  lui  reprochoit  ce  crime  ,  on  irifiHa  beaucoup , 
cornme  fur  une  citconflance  très -aggravante ,  que 
c^e'toit  un  Franc  qu'elle  avoit  fait  mourir  ainfi  :  Qiicr  ma-- 
îeficiis  Francum  jujjit  intirjici.  On  ne  fe  révolta  contre  le 
îloi  Childeric,  à  qui  il  en  coûta  la  vie  ,  que  parce  que 
C'etoit  un  Franc  qu'il  avoit  fait  frapper,  malgré  les  dé-- 
fenfes  de  la  loi.  CJdlderic  ,  dit  le  Continuateur  de 
Grégoire  de  Tours ,  étoit  un  Prince  léger  ,  qui  n'avait 
nuls  égards  pour  les  Frafics  •  &  qui  s'attira  par-là  le 
TUcpris  6"  enfin  la  haine  de  la  Nation.  S 'étant  avifé  un 
Jour  de  faire  lier  un  Franc  ,  &  de  le  faire  battre^  ce  qui 
ejl  contraire  à  la  Loi:  les  Francs  ,  &  fur-tout  les  principaut 
d'erur''eux  ^  entrèrent  dans  une  furieufe  colère  ^  fe  foule-* 
Vsrent  contre  lui.  Unum  Francuni  Nobilem  ad  fiipitem  ten- 
fuTit  cadcre  contra  Legem  pn^cipit.  Videntes  hoc  Franci  , 
ira  magna  commoti ,  ùc.  Il  faut  fe  fouvenir  que  tous  les 
Prancs  étoient  nobles.  On  envifagea  de  même  comme  un 
affront  pour  le  nom  François  ,  de  voir  un  Romain  foua 
Thierri  ÏI  tenir  les  premières  places  du  Palais  ,  &  l'on 
regarda  comme  un  coup  d'autorité  contraire  aux  loix  ^ 
de  l'avoir  fait  Maire  du  Palais.  (  Crcg.  8,  ^i.N.  s^.  ) 
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par  rapport  à  eux,  de  grand  criminel  ,  pour 
Je  meurtre  ,  le  vol  ,  ccc.  Ces  fortes  d'affaires 
continuèrent  d'être  à  leur  égard,  ce  qu'elles 
écoient  auparavant ,  des  affaires  purement  civi- 
les :  fauf  la  vengeance  privée  des  fiimilles,  quand 
ils  ne  payoient  pas  la  compofirion  fixée  par  la 
Loi  (  I  ). 

Mais  quand  il  s'agiflfoit  de  grand  criminel, 
on  fait  par  le  trait  du  Franc  ,  fous  Clovis, 
Si.  par  la  longue  violence  que  ce  Prince  fit  à 
fa  colère,  pour  attendre  l'Affemblée  du  Parle- 


(l)  Les  familles  étoient  obligées  d'accepter  ces  com* 
pofitions.  Nous  avons  encore  la  formule  des  lettres  de 
fauve- garde  que  le  Roi  accordoit  en  certaines  occafions 
au  coupable  ,  pour  leur  de'fendre  toute  voie  de  fait  , 
au  moyen  de  ce  paiement.  Trop  fouvent  les  deux  fa- 
milles en  venoient  aux  armes ,  &  n'écouroient  ni  le 
Juge ,  ni  la  Loi ,  ni  le  Roi.  Il  en  réfalta  plus  d'une  fois 
de  grands  défordres.  C'efl  ce  qui  fit  faire  cette  loi  à 
Clotaire  II,  dans  le  Parlement  du  Royaume  de  Bour- 
gogne ;  que  les  Barons  de  Bourgogne  emploieroient  la 
force  des  armes  ,  contre  celle  des  deux  parties  qui  refu- 
feroit  de  s'en  rapporter  à  la  Jufiice.  Dans  d'autres  occa- 
fions ,  les  Juges  faifoient  perdre  la  moitié  de  la  compo- 
fition  à  ceux  qui ,  depuis  l'offre  qu'on  leur  en  avoic 
faite ,  avoient  continué  leurs  ades  de  vengeance.  Un 
tiers  de  ces  compofitions  ttoit  pour  le  û{c  ,  qui,  dans 
les  autres  affaires,  prenoit  par  forme  d'amende  la 
dixième  partie  de  ce  qui  enfaifoit  l'objet.  (Crcg.  7  ,  47.  ) 
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ment  ,  que  dans  les  premiers  tems,  c'etoj't  toU« 
jours  à  ces  Aiïemblées,  que  cts  affaires  dévoient 
être  portées. 

Les  Parlemens  généraux  ont-ils  confervé 
long-tems  ce  droit  exclufif  ;  ou  la  Cour  du  Roi 
a-t-elle  commencé  de  bonne  heure  à  en  con- 
noître  ?  Cerl  ce  qui  devient  fort  indifférent 
pour  le  droit  des  Pairs,  comme  pour  ceux  du 
Parlement ,  tel  qu'il  efl:  aujourd'hui  ;  puifqu'il 
efl  cette  même  Cour  du  Roi ,  qui  fubfiftoie 
alors ,  6c  dans  laquelle  fe  font  réunis  infenfi- 
blement  tous  les  droits  &  toutes  les  fondions 
des  Parlemens  généraux.  Voici  néanmoins  quel- 
ques  obfervations. 

D'abord  il  faut  écarter  tout  ce  qui  n'efl  que 
voie  de  fait ,  6c  qui  ne  prouve  que  la  violence. 
Ce  font  des  traits  fâcheux  pour  la  mémoire, 
des  Rois,  qui  ne  prouvent  que  la  furprife  ou 
l'abus  d'autorité ,  mais  qui  ne  décident  rien 
contre  les  Loix.  Une  double  caufe  rendit  ces 
voies  de  fait  très-communes,  fous  la  première 
race.  D'une  part,  le  droit  militaire  de  ces  tems^ 
fi  violemment  agités  ,  qui,  quand  il  s'agiffoic 
de  crime  de  guerre,  ne  s'affujettiffoient  guère 
aux  formalités  d'un  jugement  régulier  ;  del'aucre, 
la  vengeance  privée  dont  les  Rois  prétendi- 
rent ufer ,  autant  que  leurs  Sujets ,  6c  qui  fit 
çtablirpour  les  crimes  d'Etat,  ou  pour  ceux  qui 
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jntérefToienc  leur  perfonne,  ce  qu'on  appelle- 
roic  aujourd'hui  l'ordre  de  coiirir-fus  (i).  Clovis 
ne  connoiflbic  pas  encore  ce  droit  barbare  , 
quand  il  fufpendoit  fa  colère  contre  le  Franc. 
On  feroit  effrayé,  fi  c'étoit  ici  le  lieu  d'en 
donner  une  idée,  des  violences  qu'il  oc- 
cafionna,  fur-touc  fous  les  Eois  que  Frédé- 
gondc  &  Brunehaut  gouvernfirenr.  Clotaire  II 
accufoit  celle-ci  d'avoir  tué  dix  Rois  de  France. 
Jugez  par-là  de  ce  que  les  deux  enfemble 
ont  pu  faire,  fur  des  iti^s  moins  élevées.  Sous 
Chilperic  ,  &  fous  la  régence  de  Brunehaut , 
on  faifoic,  par  «xemple  ,  mourir  les  gens, 
feulement  pour  avoir  leurs  biens.  Ajoutez  les 
guerres  inreftines ,  dont  ces  fiecles  furent  trou- 
blés prefque  fans  interruption  ;  les  efforts  per- 
pétuels d'un  frère  Roi,  pour  envahir  la  portion  du 
Koyaume où  régnoitfon frère;  lesfoupçons,  les 
trahifons ,  les  meurtres  qui  en  devenoienc  les 
fuites  inévitables.  Seroit-ce  fur  des  faits  fi  déplo- 
rables, qu'on  pourroit  établir  un  droit?  Ilsn'éta- 
bliffent  que  le  malheur  de  ces  fiecles;  &  notre 


(  I  )  Pour  les  cas  même  dt  rébellion ,  le  Roi  ne  devoic 
ufer  de  ces  voies  militaires  ,  que  de  l'avis  de  fa  Cour  , 
qui  efl  aujourd'hui  le  Parlement.  Cum  conJIUo  Seniorum 
Fiddium  noftrorum.  On  le  voit  par  les  For'mules  d€ 
Mxrculfe.:  (  I.  ?  j  ft.  52,  J| 
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bonheur  ineflimable  ,  d'avoir  été  réfervés  par 
la  Providence,  pour  des  tems  plus  policés, 
ou,  comme  le  difoic  ie  Chancelier  Olivier, 
l'Etat  n'a  befoin,  pour  être  folidement  heureux, 
que  de  voir  les  Peuples  continuer  d'obéir 
aux  Rois  ,  &  les  Rois ,  ne  jamais  perdre  de  vue  , 
qu'ils  doivent  eux-mêmes  obéir  aux  Loix. 
{Append.  n.  42.) 

Ainfi  quand  on  lit  de  quelques  -  uns  de  ces 
Rois  ,  qu'/75  ont  fait  tuer,  qu'ils  ont  donné 
l'ordre  de  tuer,  ou  quelquefois  qu7/5  ont  tué 
de  leurs  propres  mains ,  ce  font  des  faits  qui 
ne  prouvent  pas  plus ,  que  les  traits  pareils  de 
Frédégonde,  de  quelques  autres  Reines,  & 
même  de  plus  d'un  Evêque  ;  que  le  trait  de 
Dagobert ,  qui  fit  maffacrer  les  neuf  mille 
Bulgares ,  qui  étoient  venus  vivre  fous  fes 
loix,  (Se  que  ces  fermens  fur  des  châlTes  vuides, 
par  lefquels  on  abufoit  le  monde. 

Ce  n'eft  donc  que  par  les  occafions  où  ïon 
a  fuivi  les  règles  ,  qu'on  peut  juger  du  droit 
véritable  qui  s'obfervoir  alors.  Or  pour  ces  ju- 
gemens  en  règle  : 

I".  Sous  Contran,  des  Ducs  font  accufés 
d'un  crime  d'Etat  ,  de  brigandage  à  la  tête 
des  armées.  Pour  les  juger ,  le  Roi  convoque 
,toutes  les  perfonnes  diflinguées  de  fon  Royau- 
me ,  auxquelles  il  joint  quatre  Evêques.  Con- 
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Vocatis  quatuor  Epifcopis ,  nec  non  &  majori- 
bus  nani  Laicorum ,  duces  difcufere  ccRpit.  Ce 
n'efl:  pas  là  feulement  la  Cour  du  Roi;  c'eft 
proprement  un  Parlement  général  ,  où  l'on 
commençoic  peut-être  dès-lors  à  ne  plus  ad- 
mettre que  ceux  qui  avoient  quelque  rang 
dans  l'Etat.  Si  l'on  n'y  voit  que  quatre  Evêques  , 
c'eil  qu'on  ne  les  y  admettoit  tous,  que  quand 
quelque  Eccléfiaflique  y  étoit  IntérefTé.  (  L. 
6',   30.) 

2°.  Sous  Childebert  II,  deux  Francs  cou- 
pables de  crime  de  leze-Majefté,  reçoivent 
un  jugement  de  mort.  On  ne  peut  guère  douter 
que  ce  ne  foit  le  Parlement  général  qui  l'ait 
rendu.  Car  l'Hiftorien  ajoute  ,  qu'ayant  été 
jugés  à  mort  pour  crime  de  leze  -  Majefté , 
l'un  fat  tué  à  1  inilant  par  l'armée  ,  &  l'autre 
prit  la  fuite.  Or,  comme  on  l'a  vu  ,  l'armée 
6qs  Francs   n'étoit   autre   que    le  Parlement. 

30.  Dans  une  autre  occafion  ,  on  défère  à 
Contran  un  crime  d  Etat,  où  étoient  compris 
des  Francs  du  Royaume  de  Childebert,  fon 
neveu.  Pour  en  juger,  les  deux  Rois  &:  les 
deux  Parlemens  fe  réunifient.  L'Hiftorien  ob- 
ferve ,  que  quelques-uns  des  Seigneurs  du 
Royaume  de  Childebert  nofcnnt  Je  trouver 
à  ce  Parlement:  Non  nulli  de  priorlbuSf  Rcg-is 
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Childderd  in  hoc  placitiim  ahire  ùmiiernnt. 
ïi  eft  incontcftable  que  Childebert  vint  à  cette 
aflemblée  avec  tout  fon  Parlement  ;  car  Con- 
tran y  fin  un  dif cours  à  toute  V armée  de  Childc' 
hert,  [L.y.n.  ^s.) 

4°.  Sous  le  même   Childebert,  un  Evêque 
cil  accufé  d'un  crime  d'Etat.  Ce  Prince  aflemble 
un  Parlement  général  :  on  n'en  peut  douter, 
puifque  tous  les  Evêques  du  Royaume  y  ctoient 
mandés.  On  ne  peut  douter  non  plus ,  que  les 
Evêques  n'y  fulTent  pas  \qs  feuls  Juges.  Car  il 
eft  certain  que  le  Roi  préfidoit  à  l'Aficmblée  ; 
que  c'étoit  un  ancien  Duc  qui  y  étoit  le  Pro- 
moteur ,  ou  l'Accufateur,  ce  qui  revient  à  la 
fonilion  du  Procureur-Général  dans  le  Parle- 
ment ;   que  les    Evêques   eux-mêmes  prièrent 
l'Aflemblée   d'accorder  trois  jours  à    V accufé 
fOur préparer  f es  défenfes  ;  qu'ils  demandèrent 
grâce  pour  la  vie  du  coupable;  qu'ils  le  jugè- 
rent feulement  pour  le  délit  canonique, //j/^^m 
ah  ordinefacerdutalif  leclis  Canonum  fanclioni- 
hus  renioverunt  ;  &;  que  ce  fut  par  conféquent 
le  refte  du  Parlement   qui  prononça  le  juge- 
ment d'exil;  puifqu'il  y  fut  condamné  judi^ 
Clairement  :  Exilio  condeinnatus  ef.  On  trouve 
là   une    origine   bien    ancienne    de    ce    qu'on 
appelle   délit  commun  Se    délit  privilégié.  On 
y  voit  auffi   le    droit  du  I\oi  ,  de   juger  l«s 


»EJ  Capituiairej.  399 
Evêques  ;  ôc  pourquoi  le  Parlement  eft  encore 
aujourd'hui  compofé  d'Eccléfiaftiqucs  6c  de 
Laïcs  ,  de  Pairs  Evêques  &  Séculiers.  C'eft 
pour  être  en  état  d'y  juger  fur  le  champ  , 
comme  on  le  faifoit  dans  ces  Parlemens  gé- 
néraux ,  toute  efpece  de  crimes  publics  & 
toute  fortes  de  coupables  :  les  Eccléfiaftiques 
&  les  Evêques ,  comme  les  Laïcs  6c  les  Grands, 
(  L.  lo,   ig.) 

II  ne  faut  pas  omettre  un  trait  remarquable 
qui  fe  pafla  dans  cette  dernière  affaire.  Le  Roi 
avoit  commencé  par  faire  emprifonner  l'accufé. 
Comme  il  ne  s'agiiToit  que  d'un  crime  ancien  , 
6c  non  d'un  délit  aduel ,  qui  rendit  cette  pré- 
caution néceflaire,  on  fe  plaignit  vivement  de 
ce  que  le  Monarque  avoit  ufé  d'une  pareille 
voie  de  fait,  contre  les  règles  judiciaires.  Ab 
alils  Sacerdotibus  increpims  (  Rex  ) ,  curhomi- 
nem  ahfqiie  audientiâ  ,  ab  urbc  rapi  &  in  cujîo' 
diamrttrudi ,  prœcepiffet.  Ce  Prince  convint 
de  fon   tort  6c  fit  élargir  l'accufé. 

Je  remarquerai  feulement  ,  que  comme  ces 
Parlemens  généraux  fe  font  réduits  par  degrés  , 
d'abord  aux  feules  perfonnes  qui  avoient  quelque 
rang  dans  l'Etat;  enfuite  aux  Grands  feuls  ;  enfin 
aux  plus  Grands  de  l'Etat ,  tels  que  les  Princes 
du  Sang ,  les  Pairs  6c  les  Sénateurs  :  de  m.ême  ce 
-droit  des  Francs,  de  ne  pouvoir  être  ju^éscrimi- 
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nellement  par  les  premiers  Juges,  fe  reflreignît 
peu-à-peu  aux  perfonnes  qui  avoient  quelque 
rang  ;  enluite  à  la  feule  peiTonne  des  Grands; 
enfin  aux  plus  Grands  de  l'Etat;  &  c'cft  ce  qui 
forme  encore  aujourd'hui  le  droit  des  Princes 
du  Sang,  des  Grands  du  Royaume,  des  Pairs  & 
des  autres  membres  du  Parlement.  Le  droit  de 
fuflfrage   dans   fes   aflemblées ,    &    le  droit  de 
n'avoir  que  lui  pour  Juge  ,   en  matière  crimi- 
nelle ,  ont  toujours  marché  de  pair.  La  reftric- 
tion  de   l'un  a  tellement  emporté  la  reftric- 
tion  de  l'autre,  qu'en  perdant  le  premier  ,  on 
a  perdu  le  fécond.   Ce  ne  peut  être  que  parce 
qu'on  a  regardé  ce  dernier  droit  comme   une 
fuite  néceffaire,   &  de    la   prérogative    d'être 
membre  de  cet  augufte  Corps,  &;de  cet  ancien 
droit  général,  de  n'être  jugés  criminellement 
que  par  fes    Pairs.   Aind  parce    qu'en  ceflanc 
d'entrer  au   Parlement ,   on   a    ceiTé   d'en  être 
membre  ,  &    d'avoir  pour  Pairs  ceux  qui    le 
compoient ,  on  a   cefle  conféquemment  de  les 
avoir  pour  fes  feuls  Juges ,  en  matière  crimi- 
nelle. D'où  il  réfulte,   par  la  raifon  contraire, 
que  quiconque   a   droit  de   fufiTrage  au  Parle- 
ment ,  étant  membre  de  ce  premier  Corps  de 
l'Etat ,  &  ayant  pour  Pairs   tous  ceux  qui  le 
.  compofent ,  il  a  néceilairement  le  droit  de  n'être 


ï)ES  Capitttiairîj.      4ot 

jugé  en  matière  de  crime  ,  que  dans  la  Cour 
plcniere  du  Parlement  :£omme  le  Parlement, 
à  Ton  tour,  a  feul  le  droit  exclufif  d'en  être 
le  Juge»  Car  c'efl;  une  prérogative  réciproque 
entre  le  Corps  &  les  Membres  ;  c'eft  un  droit 
folidairc  de  tous  &  chacun  des  Pairs ,  les  uns 
fur  les  autres. 

Origine  des  Parkmens  aâiiels. 

Une  des  plus  éminentes  fondions  de  no« 
Rois  Germains,  étoit  de  rendre  laJuftice  par 
eux-mêmes.  Ils  avoient  pour  AflelTeurs  &  pour 
Confeils  ,  d'autres  Juges  appelles  Princes , 
choifis  par  la  Nation  ;  Eliguntur  &  Principes  ; 
&  ceux-ci  en  avoient  à  leur  tour  un  grandi 
nombre  d'autres  fubordonnés  ,  qu'on  nommoïc 
Centenaires  ,  &  qui  étoient  pris  d'entre  le 
Peuple  ,  Centeni  ex  plehe  comités. 

Dès  la  première  origine  de  la  Monarchie  ^ 
nos  Rois  font  donc  nés  avec  une  Cour  irffé- 
parable  de  leur  dignité  fuprémede  Monarques, 
&  deftinée  à  rendre  la  Juflice ,  foit  avec  eux  ^ 
foit  à  leur  décharge,  maïs  toujours  au  nom  feul 
du  Roi,  &  comme  exerçant  fon autorité.  Cette 
Cour  étoit  auffi  leur  confeil  nécefTaire ,  dans 
toutes  îes  affaires  qui  ne  méritoient  pas  d'être 
portées  au  Parlement  général.  De  minoribas 
principes  confidtant y  de  majorihiis  omnes.  Le 
Tome  IL  C  c 
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Parlement  de  Paris  qui  efi  maintenant  féden* 
taire  ,  ejî  cette  Cour  mime ,  qui  ètoit  auparavant 
ambulatoire  à  la  fuite  des  Rois  :  M.  le  Garde 
des  Sceaux  Marillac  lui-même,  l'avouoic  dans 
le  Lit  de  Juftice  de  i6z^.  Après  qu'il  eut  fuivi 
leur  perfonne,  pendant  plus  de  huit  cens  ans, 
nos  Kois ,  dans  le  quatorzième  fiecle,  ont  fixé 
fa  réfidence  à  Paris ,  dans  la  feule  vue  du  bien 
public.  AufTi  remarque-t-on  ,  qu'on  ne  trouve 
pas  plus  les  lettres  de  création  du  Parlement, 
que  celles  de  la  création  de  notre  Monarchie  : 
l'un  &  l'autre  datent  du  même  jour ,  &  font  nés 
dans  le  même  infiant.  Comme  il  eft  incon- 
teflable  que  Philippe-lc-Bel  &  Louis-le-Hlitin  , 
en  rendant  le  Parlement  fédentaire ,  lui  con- 
feryerent  les  fonctions  &  prérogatives  qu^il  avoit 
eues  y  à  la  fuite  des  Rois  leurs  prédécejfeurs  ; 
(  Remontrances  de  1615)  &  que  c'eft  la 
réunion  des  anciennes  fonâ:ions  de  la  Cour  du 
Roi ,  avec  celles  des  anciens  Parlemens  géné- 
raux ,  qui  conflitue  la  nature  aduelle  du  Par- 
lement; ce  que  je  vais  dire  de  cette  Cour, 
rentre  nécelTairemenrdans  les  mêmes  queftions. 
Je  dois  faire  remarquer  d'abord  l'ordre  géné- 
ral qui  fut  établi  dans  le  Royaume ,  pou^l'admi- 
nillration  de  UJuflice, 
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Zc  droit  de  Pairie ,   étoit  le  droit  général  de 
tous  les  Ordres  de  VEtat. 

La  maxime,  que  chacun  cîevoit  être  jugé  par 
fes  Pairs ,  même  en  matière  civile  ,  pour  rendre 
la  Juftice  moins  fufpede  6c  plus  sûre,  fut  la  bafe 
de  notre  nouvelle  Police. 

Ainfile  Royaume  fut  partagé  en  territoires, 
qui  répondoient  communément  à  celui  de  cha- 
que Evêehé.   A  la  tête   de  chacun,  étoît  un 
Comte  nommé  aulTi  Grafio ,  qui  avoit  fous  lui 
des  Centenaires,    ou  Vicaires j  ôc  au-defl'us  de 
lui,  un  Duc.  Plufieurs   Comtes  relevoienr  du 
même  Duc  ,   qui  étoit   à-peu-près ,  félon  Stra- 
bon,  ce  qu'eft  le  Métropolitain    à    l'égard  des 
Evêques  de  fa  Province.  On  trouve  néanmoins 
des  Comtes,  qui  n'avoient  point  de  Ducs  au- 
delTus  d'eux.   Ces   Comtes   &  ces  Ducs  étoient 
ce  que  nous   appellions   Princes  autrefois,   & 
ce  que  l'on  commençoic  à  nommer  J3.zro/25  ,  du 
tems  delà  Reine  Brunehaut.  (Append.  Greg.41.) 
On  trouve  même  déjà  ce  nom  dans  la  Loi  Sali- 
que,  n.  ^^.  Nos  Rois  les  appelloient  Frères.  Les 
Vicaires,  ou   Centenaires  ,  éto'iQnt  à  la  tête  de 
chaque  Bourg,  ou  moindre  Ville  du  territoire. 
Au-deflTous    d'eux    étoient  ce    qu'on  appelloic 
Doyens  ,  qui  préfidoient  à  la  Juflice  des  moin- 
ilres  endroits.  Les  Ducs  ôç  les  Comtes  étoient 
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tout  à  la  fois ,  chacun  dans  fon  territoire ,  Itfd 
chefs  de  la  Juflice  ,  du  Militaire  &  des  Finances. 
De  là  le  nom  de  Gouverneurs  de  la  Province, 
que  Grégoire  de  Tours  leur  donne.  On  ap- 
pelloit  eh  général  ces  Officiers ,  Indices  publicî. 
Juges  publics,  pour  les  diflinguer  des  Juges 
féculiers  des  Evêques  ;  car  les  Rois  leur  pro- 
diguoient  alors  les  privilèges  &:  les  exemptions. 
Ils  n'ont  pas  tardé  à  s'en  repentir. 

Ces  différens  Officiers  étoient  choifis  par  le 
Eoi,  ou  par  les  Comtes,  &  plus  communé- 
ment par  les  Peuples  :  on  voit  même  des 
Comtes  dans  ce  dernier  cas.  Le  Roi  les  nom-» 
inoit{es  Gens  f  ou.  A  gens  ^  Agentesnojîrif  parce 
que  leur  office  s'appelloit  action ,  agerc  comita* 
tiLTU  :  d'où  vient,  les  Gens  de  nos  Cours. 

Ils  n'étoient  que  les  Chefs  &  les  Préfidens 
de  chaque  Tribunal  ,  qui  étoit  compofé  de 
toutes  les  perfonnes  libres  de  la  Ville  ou  du 
Bourg  ,  lefquelles  jugeoient  avec  le  Chef.  De 
là  le  nom  de  Judiciiim  civîiim ,  que  lui  donne 
Grégoire  de  Tours.  Il  remarque  à  l'occallon 
d'un  meurtre  &  d'une  vengeance  privée,  qu^ 
s'étant  joint  au  Juge,  il  fit  citer  les  deux  parties 
au  Tribunal  des  Citoyens  ;  que  les  Citoyens 
s'alTemblerent,  &  que  leur  différend  y  fut  jugé. 
Q^uod  nos  audientes ,  adjunclo  jiidice  ,  mifti- 
mus.,.*    conjiinclif^Lia  civibus,,,.    Et  cùm  in 
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judlclo  civiiim  convenijjent ,  &  prœceptum  ejfeû 
ut....  Cenfurd  legali  condemnantar j  &c.  Par 
cette  raifon,  toutes  les  perfonnes  franches  de 
lit  Ville,  ou  du  Bourg  ,  étoient  obligées  de  fe 
trouver  au  Tribunal.  Liberl  conveniant,  omnes 
nâ  placitum  veniant.  [Lex  Bajuv.  15.)  C'eft 
ce  que  portent  les  Loix  de  ce  tems.  Quand  on 
auroit  été  Vajfal  immédiat ,  ou  d'un  Duc  ,  ou 
du  Roi  mime  ,  //  fujfi/bit  de  demeurer  dans  le 
territoire f^oxxx  ne  pouvoir  s'en  difpenfer.  L'Evê- 
ique  s'y  rendoit  comme  les  autres.  Nous  avons 
encore  différentes  formules  de  ces  Jugemens , 
&  nous  y  voyons  qu'ils  font  rendus  par  le  Comte  , 
&  par  un  très-grand  nombre  d'hommes  de  pro- 
bité. (  Ificerti  autoris  formul.  31..  )  Sous  la 
féconde  race ,  pour  éviter  la  confufion  ,  on 
îéduifit  ce  nombre. 

Comme  tout  ce  monde  pouvoit  ne  pas  être 
fort  intelligent  en  matière  de  Loix,  il  devoit 
toujours  y  avoir  un  certain  nombre  de  perfonnes 
un   peu   plus  favantes    (  1  )  ,   qu'on    nommoit 


(i)  Je  dis  un  peu  plus  favans,  parce  qu'il  ne  faut 
pas  croire  que  la  manière  dont  on  jugeoit  alors  ,  de- 
mandât une  fcience  fort  étendue.  Dans  la  plus  grande 
partie  des  affaires ,  le  jugement  fe  réduifoit  à  jurer  , 
à  pafler  par  l'épreuve  du  feu ,  ou  à  fe  battre. 

Pqur  peu  qu'on  niât  un  fait ,  comme  on  le  niot 
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Racinhurgi  ou  Scahini  :  il  en  falloît  toujours 
fepc  pour  un  jugement  de  Comte.  Trois  fujfi- 


prefque  toujours,  il  falloit,  pour  prouver  qu'on  avoic 
raifon  de  le  nier  ,  ou  jurer  fur  des  reliques  ,  ou  pren- 
dre dans  fa  main  un  fer  chaud  &  des  charbons  allumas, 
ou  la  mettre  dans  l'eau  bouillante ,  &c.  Souvent  même 
il  falloit  qu'un  certain  nombre  d'hommes  de  probité 
jurafTent  aufli  qu'ils  croyoient  que  celui  qui  juroit 
difoit  vrai.  La  Loi  Salique  en  parle  beaucoup  ;  on  les 
xiommoit Confacramentales.  Pour  prouver,  par  exemple, 
que  Clotaire  II  e'toit  fils  de  Chilperic^  Frédégonde  & 
trois  cens  perfonnes  de  probité  firent  le  ferment. 

Comme  le  ferment  parut  trop  peu  fur ,  &  qu'il  don- 
noit  lieu  à  bien  des  parjures ,  la  loi  des  Bourguignons 
y  avoit  fubftitué  le  duel  ;  (  in  Lege  Gom.  6)  des  Bour- 
guignons, il  s'étendit  aux  Francs,  &  des  Evêques  même  , 
tels  que  Burchard ,  Evêque  de  "W^ormes  ,  fupprimCrent 
dans  leur  territoire  le  ferment ,  pour  y  introduire  le 
combat.  On  le  nommoit ,  comme  les  épreuves,  le  ju- 
gement  de  Dieu,  &  dans  la  fuite  gages  de  bataille. 

Toutes  les  queflions  de  fait  &  de  droit  fe  terminoient 
prefque  toujours  par-là.  Pour  favoir ,  par  exemple , 
fi  l'on  admetrroit  le  droit  de  repréfentation  en  ligne 
direde  ,  on  nomma  des  champions  qui  fe  battirent  ; 
&  celui  qui  foutenoit  la  caufe  de  la  repréfentation , 
iayant  été  vainqueur  ,  la  quefkonfut  décidée  pour  jamais. 
Le  Moine  Adeîbert  nous  parle  auffi  d'un  démêlé  entre 
deux  Corps  F.ccléfiaftiques  ,  pour  lequel,  après  bien  des 
audiences  judiciaires  où  les  Douleurs  ès-loix  d'Orléans  , 
qui  dès-lors  écoient  célèbres,  furent  confijltés,  on  fut 
fur  le  point  d'en  venir  au  duel  ^  fi  les  Parties  ne  s'étoient 
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foîent  pour  celui  d'un   Vicaire  ou    Centenaire» 
Probablement  ce  font  les  mêmes,  que  l'on  nom* 


accommodées.  La  Reine  Gondeberge  ne  fut  tirée 
d'exil ,  qu'au  moyen  d'un  duel  qui  fut  confeillé  par 
un  AmbafTadeur  de  Clotaire  II ,  comme  un  moyen  fur 
de  s'afTurer  fi  elle  étoit  innocente  ,  ou  coupable.   (  Grcg, 

Cet  ufage  a  fubfifté  (I  long-tems  parmi  nous ,  &  il 
y  étoit  tellement  autorifé  dans  le  douzième  fiecle  ,  que 
Louis-le-Gros  accorda,  comme  un  grand  privilège  ,  à 
l'Eglife  de  Chartres ,  que  fes  ferfs  puflent  fe  battre 
contre  un  Franc  ;  &  que  Louis-le-Jeune  fut  obligé  de  dé- 
fendre ces  combats ,  quand  l'objet  de  la  querelle  n'excé- 
doit  pas  cinq  fols.  Les  Cafuifles  ont  été  plus  indulgens  , 
quand  ils  l'ont  permis  pour  une  pomme. 

Ce  n'efl  que  par  degré  ,  que  ces  combats  judiciaires 
on  ceiié  :  on  les  ordonnoit  encore  au  Parlement  fous 
Charles  VI;  &  il  n'y  a  qu'un  fiecle  &  demi ,  que  l'on 
comptoit  entre  les  marques  de  haute- Juftice ,  d'avoir 
peinture  de  champions  combattans  à  l'audience. 

Il  en  fubfifte  m.ême  un  refle  au  Sacre  des  Rois  d'An- 
gleterre. Après  le  premier  fervice  du  feftin  royal ,  le 
champion  du  Roi ,  armé  de  pied~en-cap  ,  monté  fur  un 
cheval  de  bataille ,  ayant  à  fes  côtés  le  Grand-Zvîaréchal 
&  le  Connétable  aulli  à  cheval ,  entre  avec  cet  appa- 
reil dans  la  falle  du  banquet.  Il  y  fait  crier  par  un 
héraut,  que  y?  quelqu'un  a  l'audace  de  nier  que  tel  foie 
légitime  fuccejfeur  de  la  Couronne  Impériale  dudit  Royau- 
me,  il  lui  donne  le  démenti ,  lui  fouticnt  qu'il  efi  un  faux 
traître  ,  6"  qu  'il  efi  prêt  à  fe  baUre  avec  lui  en  champ  clos. 
II  jette  fon  gantelet  dans  U  falle,  &  perfonne  ne  ie 

C  c   -j 


moit  auflî  S  agi  Barones  ,  ou  Viri  S  agi  & 
Senatores.  Grégoire  de  Tours  fait  fouvent  men- 
tion de  ces  Sénateurs.  Il  en  qualifie  même  un, 
premier  Sénateur  de  France ,  primiim  Galliarum 
Senatorem.  L.  i  ,  n.  31.  Il  dit  auflî  de  faint 
Sulpice  ,  élu  à  l'Archevêché  de  Bourges ,  qu'il 
écoit  d'une  Noblefle  très-diftinguée  ,  &  l'un  des 
premiers  Sénateurs  de  France.  Vir  valdê  Nobilis, 
&  àe primis  Senatoribus  Galliarum.  L.  6  ,  n.  39. 
Ils  tenoient  un  rang  fi  honorable  dans  l'Etat  , 
que  les  Rois  dans  leurs  Traités  de  Paix  ,  fe  don- 
noient  mutuellement  en  otage  les  enfans  des 
Sénateurs.  (Grég,  32  ,  L  ^o.)  On  entendoit  , 
fans  doute  ,  par  ces  premiers  Sénateurs  de 
France  ,  ceux  qui  fiégeoient  à  la  Cour  du  Roi , 


ramafTant,  le  Roi  boita  la  fanté  du  champion  dans  un 
grand  gobelet  d'or  ,  qu'il  lui  donne  enfuite.  Le  cham- 
pion fe  retirant ,  on  proclame  le  Roi  en  Latin  ,  ea 
François  &  en  Anglois ,  &  l'on  continue  le  feflin. 
Cela  fe  fit  encore  en  1727,  au  Sacre  da  Roi  régnane. 
^  Jeurn.  de  Verd.  Dec,  ) 

Nous  trouvons  dans  notre  âge  de  Germains ,  la 
première  origine  de  la  foi  qu'on  avoit  à  ces  combats 
pour  découvrir  le  vrai.  Tacite  nous  dît  que  par 
forme  d'augures  fur  l'événement  futur  d'une  bataille  , 
on  cherchoit  à  fe  faifir  de  quelques  foldats  de  l'armée 
des  ennemis  ;  qu'on  ordonnoit  un  duel  entre  un  des 
Gennaîns  &  lui  ;  &  que  le  fuccès  du  combat  par- 
ikalk?  fçrvoit  de  p réfage  pour  îe  combat  général. 
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^  qui  y  étoient  alors  ce  qu'y  font  encore  les 
Magiftrats  du  Parlement. 

Ces  differens  Tribunaux  ,  qu'on  nommoit 
mallus  y  placitum,  Curtis  ,  ûut  caria  publlca 
iUiiLs  civitatis  ,  d'où  vient  la  Cour ,  fe  tenoient 
d'abord  en  certains  tems  éloignés ,  comme  tous 
les  mois  ,  ou  tous  les  quinze  jours  ,  fi  ce  n'efi: 
qu'il  y  eût  des  raifons  extraordinaires.  Ils  s'af- 
fembloient  toujours  dans  un  lieu  découvert  ; 
c'eft  Charlemagne  qui  ordonna  de  choifir  un 
endroit  qui  fût  à  l'abri  des  injures  du  tems. 
(  Capitul.  L.  3.  )  Les  Francs  y  afTiftoient  tou- 
jours avec  leurs  armes  :  les  Loix  l'exigeoienc 
alors.  Sous  la  féconde  race ,  on  fit  quelques 
exceptions  à  cet  égard.  En  un  mot ,  chacun  de 
ces  Placités  étoit  en  petit,  ce  qu'écoiten  grand 
Je  Parlement  général. 

Il  y  avoit  même  plufieurs  fois  l'ân  un  placité 
général  de  tout  le  Comté  ,  ou  de  tout  le  Duché. 
C'eft:  ce  qui  répond  en  partie  à  ce  que  nous 
appelions  les  grands-jours ,  ou  les  ajflfes.  Les 
Vicaires,  &  autres  Juges  s'y  réunilToient  avec 
leurs  Comtes  ,  &  tous  les  Comtes  avec  leur 
Duc.  Les  principaux  Leudes  du  Comté  ou  da 
Duché  s'y  trouvoienr.  C'eft  à  ces  AlTemblées  , 
que  nos  Rois  de  la  féconde  race  envoyoient 
des  Membres  de  leur  Cour  ,  qu'on  appelloic 
mijUi  dominici ,  mîjji  à  laurz ,  pour  examiner 
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s'il  n'y  avoît  point  de  plaintes  contre  ces  diffe- 
rens  Officiers.  Tous  les  Ducs  ôq  les  Comtes  fe 
réuniflbient  à  leur  tour ,  à  la  Cour  du  Roi 
quand  elle  tenoit  fon  placicé  général ,  ou  fa 
Cour  pléniere.  Ils  étoient  même  obligés  de  s'y 
trouver  toujours  en  certain  nombre  ,  hors  de 
ces  placités  généraux ,  pour  y  former  avec  les 
autres  Officiers ,  le  Tribunal  ,  ou  la  Cour  du 
Boi. 

On  voit  que  ,  par  cet  arrangement  ^ 
chacun  fe  trouvoit  jugé  par  fes  Pairs ,  même  en 
matière  civile.  Le  Citoyen  dans  les  grandes 
Villes  ,  ainfi  que  dans  les  moindres  lieux ,  avoic 
pour  Juges  fes  propres  Concitoyens.  L'exadi- 
tude  fur  ce  point  étoit  portée  fi  loin  ,  que 
quand  laconteftation  ctoit  entre  deux  Romains, 
c'étoientdes  Romains  qui  les  jugeoient  ;  &:  quand 
c'étoic  entre  un  Franc  <Sc  un  Romain,  le  Juge 
Franc  s'afTocioit  un  Romain  lettré  :  c'efl;  ce  que 
nous  apprenons  de  CafTiodore  ,  /.  7,  form.  3. 

Par  cette  raifon  du  droit  de  Pairie ,  s'il 
s'agifToit  d'un  Vicaire  du  Comte  ,  fon  affaire 
étoit  réfervée  pour  le  placité  du  Comte  ou  fes 
Pairs  ,  c'eft-à-dire  ,  les  autres  Vicaires  fe  trou- 
voient  réunis  ;  6c  comme  le  placité  du  Comté 
ou  du  Duché  ne  pouvoit  juger  les  affaires  civiles 
des  Ducs  ni  des  Comtes  qui  n'avoient  pas  de 
Pue  Tous  lefquels  ils  pulfent  fe  réunir,  elles 
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ne  pouvoient  être  portées  qu'en  la  Cour  da 
Roi ,  comme  étant  la  feule  Cour  des  Pairs  rela- 
tivement à  eux  ;  c'eft-à-dire ,  la  feule  où  ils 
trouvaflfent  des  Ducs  ôc  des  Comtes  pour  leurs 
Juges.  On  établit  depuis  le  même  droit,  géné- 
ralement pour  tous  les  Comtes  Se  pour  les 
Evêques  ;  parce  qu'ils  trouvoient  pour  Juges 
dans  la  Cour  du  Roi,  leurs  Pairs ,  des  Comtes 
Se  des  Evêques.  Je  ne  parle  point  ici  des  caufes 
criminelles  :  on  a  vu  qu'elles  étoient  réfer- 
vées  ,  pour  les  Francs  ,  au  feul  Parlement ,  qui 
formoit  la  Cour  générale  &  pléniere  des  Pairs, 
ôc  qui  s'ell  réuni  depuis  dans  cette  Cour  da 
Roi. 

On  connoiffoit  même  dès-lors  ce  nom  de 
Pair.  Les  Formules  deMarculphe  font  mention 
de  celui  qui ,  avec  fes  autres  Pairs ,  a  pourfuivi 
un  rebelle  ,  qui  cum  reliqais  Paribus  fuis  ,  qui 
eum  fecuti  fuerint ,  interfecit.  La  Loi  Alle- 
mande ,  rédigée  fous  Clotaire  ,  parle  auffi  des 
Pairs  (c.  45.  ).  Si  pour  venger  la  mort  d'un 
homme  ,  on  envoie  dans  le  voifinage ,  &  l'on 
aflemble  fes  Pairs  .  Si  mittunt  in  vicinio ,  & 
con^re<r,int  Pares. 

Il  me  paroît  réfulter  de  tout  cela,  que  le 
plan  de  Pairie ,  ou  le  droit  d'être  jugé  par  fes 
Pairs,  i;ie  vient  nullement  du  Gouvernement 
féodal   introduit  par  Chailemagne  ;   6c  qu'au 


contraire  il  n'a  été  affermi  dans  le  régime  det 
fiefs  ,  que  d'après  la  police  générale  qui  s'ob- 
Tervoit  de  tout  rems  dans  le  Royaume.  Auffi 
dans  la  fuite  ,  ce  régime  ayant  ceffé ,  la  Pairie  , 
comme  plus  ancienne ,  lui  a  furvccu.  Nous  en 
voyons  de  tous  côtés  mille  monumens  fubfiftant w 
Comme  la  Jurifdidion  des  Corps  de  Ville ,  qui 
ont  même  porté  pendant  long-tems  le  nom 
de  Pairs  bourgeois  ,  &  l'infpedion  qu'ils  ont 
encore  fur  les  tailles ,  la  milice  ,  &c.  la  police 
de  tous  les  ordres  &  de  tous  les  Corps  du 
Royaume  ,  fur  leurs  Membres  ;  les  confeils  de 
guerre  ;  ce  Tribunal  militaire  des  Nobles  & 
des  Maréchaux  de  France  ;  le  droit  de  toutes 
les  Compagnies  Souveraines ,  de  juger  ceux  quî 
îes  compofent ,  &c. 

Mais  ce  droit  primitif  de  la  Monarchie  ne 
s'efi:  confervé  nulle  part  d'une  manière  auflî 
parfaite  que  dans  le  Parlement  ,  qui ,  par 
cette  raifon  ,  fc  nomme  par  excellence  la  Cour 
des  Pairs  ;  comme  par  la  réunion  des  fondions 
de  nos  anciens  Parlemens  généraux,  il  eft  , 
par  une  diftinilion  unique ,  la  vraie  Cour  de 
France.  Il  eft  encore  en  pofreffion  de  ce  droit 
de  Pairie,  pour  toutes  les  affaires  civiles  des 
Princes  du  Sang ,  des  Ducs  &  des  Comtes 
Pairs  ;  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  y  ont  confervé 
ou  obtenu  le  droit  de  fuffrage  ,   &  en  qui  ce 
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flroit  efl  devenu  un  titre  de  dignité  attaché  à 
leur  domaine  ,  qui  les  fait  appeller  par  une 
diftindion  éminente  ,  Us  Pairs  y  les  Pairs  da 
France  ,  les  Pairs  de  la  vraie  Cour  de  France.  Oti 
peut  dire  qu'il  en  eft  de  même  des  caufes  civiles 
defes  autres  Pairs,  qui  font  tous  les  autres  Mem- 
bres qui  le  compofent  ,  puifqu'il  en  connoîc 
en  première  inftance ,  &  fur  l'appel  (  i  ). 

A  l'égard  des  caufes  criminelles  de 
du  Sang ,  Pairs  indifl:inâ:ement  ,  des  Princes 
cous  ces  des  Ducs  &  Comtes  Pairs ,  ou  des 
Sénateurs,  on  a  remarqué  que  ce  droit,  qui. 


(i)  La  feule  différence  eft ,  que  les  affaires  civiles 
des  Préfidcns  &  Confeillers,  ne  font  plus  portées  im- 
médiatement en  la  Grand'Chambre,  comme  celles  des 
Princes  &  des  Pairs.  Je  ne  connois  point  l'origine  de 
cette  défuétude.  Mais  c'efl  toujours  le  Parlement  qui 
en  connoît  en  première  inftance ,  puifque  Meflieurs 
des  Requêtes  du  Palais  ,  &  même  Meflieurs  des  Re- 
quêtes de  l'Hôtel,  font  Membres  du  Parlement.  Ceux-ci 
y  ont  toujours  eu  droit  de  fufFrage  ;  &  c'ell  leur  multi- 
plication qui  a  fait  régler ,  qu'on  ne  compteroit  que 
quatre  de  leurs  voix  dans  une  même  féance  ;  parce  que 
n'étant  que  fix  originairement ,  il  n'y  en  avoit  jamais  qu« 
quatre  au  Parlement ,  deux  devant  toujours  demeurer 
auprès  du  Roi.  Dans  les  Lits  de  Juftice,  il  n'y  en  a 
encore  que  quatre  ,  qui  portent  la  robe  rouge  ,  &  qiri 
prennent  rang.  Les  autre»  ^ui  y  affiflent,  n'y  font 
fu'en  robe  noire. 
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pour  la  fureté  publique  de  tous  les  Francs, 
appartenoit  d'abord  aux  feuls  Parlemens  géné- 
raux, s'efl  réuni  depuis  dans  le  Pariemenr  :  il 
l'a  invariablement  confervé  ,  &  il  y  fubfîfte 
encore  dans  toute  fon  étendue  ;  on  le  verra 
quand  j'examinerai  la  qucflion  fur  les  Pairs, 

Ce  que  c'était  que  la   Ccur  du   Roi. 

Ce  détail  indique  ce  que  c'étoit  que  la  Cour 
du  Roi. 

Nous  voyons  par  les  monumens  qui  nous 
reftent  de  ces  tems ,  qu'elle  étoit  compofée  du 
Hoi ,  qui  en  étoit  le  feul  chef,  comme  il  l'efl 
encore  ;  de  là ,  le  droit  invariable,  du  Parle- 
ment ,  de  s'adrefler  immédiatement  au  Roi  : 
de  tous  les  Grands  du  Royaume  ,  des  Ducs  Se 
des  Comtes,  des  premiers  Sénateurs  qu'on  nom- 
moit  auflî  Confeillers ,  des  grands  Officiers  de 
la  Maifon  du  Roi ,  5c  d'un  ou  plufieurs  Comtes 
du  Palais ,  qui ,  comme  Vicaires  du  Roi ,  préli- 
doient  en  fon  abfence  ;  dans  la  fuite  ,  Ui  Evê- 
ques  y  ont  eu  féance. 

Ce  Comte  du  Palais  étoit  ordinairement 
choifipar  les  Membres  de  la  Courdu  Roi.  Cette 
Cour  a  continué  pendant  long- tems  ,  même 
depuis  fa  fixation  à  Paris.., d'élire  le  Chancelier 
de  France ,  qui  a  fuccédé  ,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  Juflice ,  aux  fonélions  de  ce  Comte. 
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Nous  en  trouvons  encore  des  exemples  dans 
les  regiflres  du  Parlement ,  fous  Charles  V 
êc  fous  Charles  VI.  Le  Parlement  fit  même  le 
procès  au  Chancelier  Poyet  ,  fous  François  I. 
Le  premier  Préfident  étoic  de  même  élu  par 
la  compagnie. 

Ce  n'écoit  point  un  Duc  ,  mais  un  Comte 
qui  préfidoit  au  lieu  du  Roi ,  pour  mieux  mon- 
trer que  la  Cour  du  Roi  n'avoir  point  d'autre 
Duc,  ni  d'autre  Chef  que  le  Roi  lui-même,  & 
que  le  Préfident  n'écoit  que  fon  Vicaire.  C'eft 
peut-être  pour  n'en  pas  laifler  douter  ,  qu'il 
cft  prefque  toujours  nommé  le  dernier  dans 
les  Jugemens  &  dans  les  Loix.  Les  Jugemens 
ne  s'incituloient  aufTi  que  du  feul  nom  du  Roi, 
comme  on  le  fait  encore  au  Parlement,  &  dans 
les  autres  Cours  Souveraines  qui  en  font  des 
démembremens  ;  ôc  jamais  du  nom  des  Comtes 
du  Palais.  Au  contraire  ,  ceux  des  autres  Tri- 
bunaux portoient  le  nom  du  Comte  ou  du 
Duc,  &  jamais  celui  du  Roi,  comme  on  le 
fait  encore  dans  les  Tribunaux  inférieurs. 

Voici  l'ordre  qu'on  donne  à  ces  Membres  de 
la  Cour  du  Roi ,  dans  la  Loi  Combatte,  faite 
pour  le  Royaume  de  Bourgogne  ;  Sciant  opti^ 
mates  y  comités  f  conjiliarii  ^  domeftlci  &  majores 
domûs  nojlrœ.  La  Loi  Ripuaire ,  c.  c)o,  change 
quelque  chofe  à  cet  arrangement.  Jubcmiis.  ut 
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opnmntesy  majores  domûs-,  dôme fl ici ,  corniteSf 
&c.  jufqu'ici  il  n'y  a  point  encore  d'Evêques. 
Mais  dans  la  formule  de  ces  Jugemens,  rédigée 
par  Marculfe ,  (  /.  2.5.  )  Se  dans  le  Jugement  de 
Clotaire,  petit-fils  de  Dagobert,  que  Jérôme 
Bignon  nous  a  confervé,  on  voit  le  dernier  état> 
de  la  Cour  du  Roi  fous  la  première  race.  La 
formule  nomme  après  le  Roi,  les  Grands , 
les  Evêques  &  les  Référendaires  ,  dont  un 
gardoit  les  fceaux  du  Roi  ,  les  grands  Officiers 
du  Palais,  tels  que  C//^/<:///<îr// ,-dont  unavoit 
la  garde  du  Tréfor,  5c  Senefcdlli  ,  q"ùi  faifoient 
\qs  fondions  que  remplit  aujourd'hui  le  Grand- 
Maître;  enfin  le  Comte  du  Palais.  Le  Jugement 
au  contraire  ,  nomme  les  Evêques  d'abord , 
enfuite  les  Grands  ,  les  Officiers  du  Palais  ,  <& 
en  dernier,  celui  des  Comtes  du  Palais  qui 
étoit  en  exercice.  Cùm  nos  ,  Dei  nomine  , 
Mafolaco  in  Paîatio  nojîro  ,  una  cum  ApoJIo-' 
licis  viris  Patrlbiis  nojlris  Epifcopis  ,  optima- 
tihus  oEterifque  Palatii  nojiri  Minifiris,  nec  & 
Andohello  Palatii  nojiri  Comité ,  qui  de  ipfb 
minifierio  ,  adprœfens  nohis  defenire  videbatur» 
Sous  ce  nom  de  Grands,  optimales,  qu'on  nom-» 
moit  auffi  prcceres,  font  compris  les  Ducs,  les 
Comtes  5c  les  Sénateurs,  ou  Confcillers ,  qui 
y  alTiIloient  toujours  en  certain  nombre. 

On    reconnoît    là    le   Parlement  ,  tel  que 

nous 
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nous  le  voyons  encore  ,  ayant  pour  Pairs  & 
pour  Membres  ,  les  Princes  du  Sang  &  les 
Grands  du  Royaume  ,  des  Ducs  6c  des  Comtes, 
des  Evéques,  les  premiers  Sénateurs  de  France; 
rnais  ayant  pour  Chef  le  Roi  feul.  Il  faut  ob- 
ferver  que  le  rang'  des  Evêques  y  étoit  alors 
incertain  ;  notre  ufage  l'a  fixé.  Les  Pairs  Laï- 
ques ,  au  Sacre  des  Rois  ,  &  dans  les  Lits  de 
Juftice,  précèdent  les  Evêques-Pairs  ;  ils  y  fonc 
appelles  les  premiers  ;  ils  y  ont  la  djoite  :  & 
quand  les  Pairs-Evêques  l'ont  voulu  prendre  , 
comme  au  Lit  de  Juftice  de  1610  ,  on  lit  dans 
les  regiftres  ,  qu'ils  ont  été  forcés  de  la  céder 
aux  Pairs  Laïques.  Au  contraire,  dans  les  Affem- 
blées  où  le  Roi  n'eft  pas  préfent,  les  Pairs^ 
Evêques  fiegent  avant  les  Pairs  Laïques;  rTÎais 
après  les  Préfidens  quirepréfententle  Roi  (  i  )  , 
&  après  les  Princes  du  Sang  ,  qui  font  Pairs-nés. 

Mtat  des  Parlemens  fous  ^Çharlemagne  &  fes 
Succejfeurs. 

Voici  ce  que  nous  dit  Hincmar  de  l'étac 
du  Parlement  ,  fous  le  règne  de  ce  grand 
Prince  ,   qui  a  été    inconteftablement  le  plus 

<U  fc  -  '       '  ' 

(r)  On  a  vu  même  les  Préfidens,  comme  rcpréfen- 
tans  le  Roi,  fiéger  au-defTus  du  QhawceWtv  ^  depuis 
même  la  fixation  du  Parlement  à  Paris.  (  Ordonn,  du 
Louvre  -,  t.  i  ^  p.  8 13.) 
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puifTant  Roi  que  la  France  ait  jamais  eu.  Car 
il  pofledoic,  outre  la  totalité  des  Gaules,  la 
très-grande  partie  de  ce  qui  compofe  aujour- 
d'hui les  Etats  de  tant  de  Princes  en  Europe  . 
**line  portion  des  Efpagnes,  l'Italie  ,  hors  le 
Royaume  de  Naples ,  la  Flandre  ,  la  Hollande  , 
une  partie  du  Danemarck  ,  toute  l'Allemagne  , 
îa  Bavière,  la  Saxe,  la  Bohême,  la  Hongrie. 
Mais  s'il  fut  le  plus  puilTant  de  nos  Rois,  il 
fut  auflî  le  mieux  affermi  fur  tous  ces  Trônes  ; 
parce  qu'étant  le  plus  jaloux  de  conferver  fes 
Peuples  dans  tous  leurs  droits,  il  en  fut  auflî 
le  plus  aimé. 

J'abrégerai  le récitd'Hincmar.  II  parle  d'après 
Adelhard  ,  Abbé  de  Corbie  ,  un  des  premiers 
Confeillers  de  Charlemagne  ,  inter primas  Con-' 
Jiliarios  ;  &  d'après  ce  que  lui-même  avoit  vu 
fous  Louis-le-Débonnaire.  (  Hincmarf  c.  z,  n.  14.) 

Etat  de  Iff.  Cour  du  Roi, 

Il  obferve  d'abord  que  les  principaux  Offi- 
ciers du  Palais  ,  qu'on  nbmmoit  Palatins  , 
étoient  :  d'un  côté,  pour  le  détail  du  Spirituel, 
lo.i'Apocriiiaire,  aujourd'hui  Grand-Aumônier, 
qui  devoit  être  un  Diacre  ou  un  Prêtre,  mais 
jamais  un  Evêque  ,  finon  par  un  abus  illicite  , 
à  caufe  delà  réfidence  qu'un  Evêque  doit  à 
fesDiocéfainsi  2°.  le  Grand*Chancelier,/î/^^z/72/ii 
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Cancellariiis y  qui  avoit  fous  lui  les  Secrétaires  : 
d'une  autre  parc ,  pour  les  autres  afFairesdu  Palais, 
le  Chambrier  ,  le  Comte  du  Palais,  le  Sénéchal , 
le  Bouteillier  ,  le  Connétable  ,  le  Marcchal- 
des-Logis  ,  les  quatre  premiers  Veneurs  ,  &  un 
Fauconnier.  Ces  dift'érens Officiers  écoient  établis 
pour  décharger  le  Roi  de  tous  les  embarras 
domejliques  ,  afin  qiUil  pût  vaquer  tout  entier 
aux  Joins  de  fes  Etats. 

Le  Comte  du  Palais  ,  auquel  le  Grand-Chan- 
celier a  fuccédé  depuis  ,  prélîdoit  à  la  Cour  du 
Koi  ,  donc  j'ai  déjà  parlé.  Son  foin  principal 
étoic  de  juger  les  conteftacions  qui  y  étoient 
portées,  &  de  ftatuer  fur  les  appels  des  Jugemens. 
Il  devoir  fur  touces  chofes  ,  fe  rendre  agréable 
à  Dieu  y  en  gardant  les  règles  de  la  Jufùce  ;  & 
aux  hommes  ,  en  ne  s' écartant  jamais  des  Loix. 

On  a  dû  voir  précédemment  quels  écoient: 
les  autres  Membres  de  ce  Tribunal  ausjufte , 
dans  fes  placités  ordinaires.  Mais  il  faut  placer 
ici  ce  que  dit  Hincmar  ,  des  Confeillers  ,  qu'il 
appelle  auffi  premiers  Sénateurs  du  Royaume  , 
primi  Senatores  Regni. 

Il  y  en  avoit ,  comme  aujourd'hui,  de  Clercs 
&  de  Laïcs  ,  ta  m  Clerici  quàm  La  ici.  Hincmar 
répète  en  plufieurs  endroits  qu'on  les  élifoit.  L'on 
a  vu  qu'on  élifoit  de  même  les  Princes ,  dans 
nos    tems    Germains  ,     cliguntur   Principes.. 
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Cet  ufage  d'élire  les  Sénateurs  du  Parlement  , 
fubfiftoit  encore  fous  Louis  XII ,  &  même  fous 
Henri  II.  La  première  qualité  qu'on  exigeoic 
dans  ceux  qu'on  élevoit  à  cette  dignité,  c'étoic 
qu'ils  craigniflent  Dieu  ,  &  qu'ils  miflent  leur 
confcienceau-deiTus  du  Roi;  mais  aufîi  qu'après 
leurconfcierice  ,  ils  n'euiïent  rien  de  plus  cher 
que  les  vrais  intérêts  du  Monarque  &  de  la  Patrie; 
&:  que  méprifant  les  petites  fineffes  d'une  vaine 
politique  ,  ils  ne  fiiTent  confifter  toute  la  leur, 
que  dans  la  droiture,  êc  dans  l'attachement 
invariable  à  ce  qui  eft  droit  ôc  jufte  :  Q^ui  Deiim 
îimerent  ,•  qui  excepta  vitâ  œternâ  ,  niliil  Régi 
&  Regrio  prœponerent ;  non  in  humanâ  ajîatiâ  , 
aut  fecundùm  fapientiam  folum  modo  hujus 
fœculi  ,  qucB  inimica  ej}  Deo  ,  fapientts  ffed..., 
per  jujîam  &  reclam  fapientiam.  On  doit 
être  étonné  de  retrouver  depuis  trois  fiecles, 
encore  fubfiilant  aujourd'hui  dans  le  Parle- 
ment ,  ce  même  efprit  que  Charlemagne  vouloit 
y  voir. 

11  paroît  qu'il  n'en  aflliloit  qu'un  certain 
nombre  aux  placités  ordinaires  de  la  Cour  du 
Roi;  maison  les  convoquoit  tous  pour  les  affaires 
publiques ,  &  même  pour  celles  des  particu- 
liers qui  le  demandoient.  C'étoit  une  règle indif- 
penfable,  qu'ils  dévoient  toujours  commencer 
par  régler  les  affaires  publiques ,  c'eft-à-dire  , 
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toutes  celles   qui  concernoient  les  intérêts  du 
Royaume ,  ou  du  Roi  ;  6c    qu'ils  dévoient   re- 
mettre toutes  les  affaires  des  particuliers ,   au 
tems  où  ils  auroient  terminé  les  autres.  Prœfa- 
torum  aiLtcm    Conjiliariorum  intentio  ,  in   hoc 
prœcipaê  vigebat,  ut  non  fpeciales  ,  veljingu- 
Icires  quaf Clinique  ,   vel  quorumcumque  caiifas  , 
fed  nec  etiam  illorum   qui  pro    contentionihus 
reriim  ,  aut  legum  ,  veniebant ,  ordinarent  j  qiio 
itfqiieilla  quœ  gencraliterad  falutem ,  veljlatum 
Régis  &  Regni  pertinebant  y  Domino  miferante 
crdinata  habuijfent.  On  retrouve  là  cette  règle  j, 
qui  fubfifle    encore   dans  le  Parlement  ,  que 
quand  il  s'agit  des  affaires  publiques,  les  Cham- 
bres demeurent  aifçmblées  pour  y  vaquer  uni-  ' 
quement  ;  &  que  toute  audience  y  celTe ,  pour 
les  affaires  des  particuliers.  C'eft  une  loi   qui 
date  au  moins  de  neuf  cens  ans.  D'après  cette 
règle,  il  y  a   beaucoup  d'exemples  ,   que   no» 
Rois  en  envoyant  des   Edits  ,  ordonnoient  au 
Parlement  de  vaquer  à  cet  unique  objet,  toute 
autre  affaire  -cejjante. 

Ces  Confeillers  connoifToient ,  comme  orr 
le  voit  ici ,  des  affaires  de  l'Etat.  Le  Roi  en 
conféroitavee  eux  avec  ouverture  5c  familiarité:; 
Conjîliarii  una  ciim  Rege. —  Qj.iidquid  inter 
fe  famiiiariter  locuti  fuiffent  ,  tam  de  jîatu. 
M.egni ,  &c.  Ils  jugcoient  auffi  les  afl^aires  con^ 
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tentieufes  ,  &  décidoient  de  l'interprétation  des 
Loix  ,  pro  contentionihiis  rerum ,  aut  Legum. 
On  réfervoit  même  à  l'Afiemblée  générale  des 
Confeillers,  certaines  affaires  ,  que  le  Comte 
du  Palais  &  les  autres  Membres  des  placités 
ordinaires  de  la  Cour  du  Roi  ne  dévoient  pas 
juger  fans  eux  :  de  là  fans  doute  cet  ancien 
ufage  ,  que  les  Arrêts  de  règlement  ne  dévoient 
fe  faire  que  par  toutes  les  Chambres  affemblées  ; 
ce  qu'on  a  appelle  les  Arrêts  de  rohe-rouge. 

11  y  avoir  aufTi  d'autres  affaires  qu'il  falloit 
garder  pour  le  placité  général  de  la  Cour  du 
Roi ,  ou  même  pour  le  Parlement  général , 
dont  je  vais  parler.  Dans  ces  cas,  les  Confeillers 
pourvoyoient  feulement  à  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  inftant  dans  ces  affaires  ,  en  attendant  le 
jour  de  l'affemblée-générale.  Si  vero  talis  effet 
caufa  y  ut  aliquatenàs  ujqiie  ad  générale  Placi- 
tum  fuflentari  ,  vel  Jîne  peccato  y  aut  fine  con- 
tumtUâ  potuiffety  ipfi  modum  ejufdem  fuflenta- 
tionis  furent. 

En  général  on  prenoit  toutes  les  mefures  polîî- 
bles,  afin  que  les  Officiers  Palatins  fuffent  affez 
inftruits ,  pour  être  en  état  de  prendre  fur  le 
champ  un  bon  parti ,  6c  de  faire  prendre  au  Roi 
une  réfolution  utile  ,  s'il  arrivoit  quelqu'événc- 
mentfubit,  qui  ne  permît  pas  d'attendre  qu'on 
pût  convoquer  tous  les  Confeillers,  ou  même 
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!es  Placicés  généraux.  Mais  quand  on  avoic  du. 
loifir ,  ou  l'on  réuniffoit  les  Confeillers  ,  ou 
quand  la  matière  pouvoic  être  différée  ,  on 
attendoit ,  foit  le  Placité  général  de  la.  Cour  du 
Roi ,  foie  le  grand  Parlement, 

Placité  général  de  la  Cour  du  Roi,  &  Parlement 
général. 

On  tenoit  deux  grandes  Aflfemblées  tous  les 
ans,  Hincmar  les  nomme  fimplement  Placitum; 
mais  beaucoup  d'autres  les  appellent  Placita 
generalia.  D'où,  vient  ce  nom  Plaids  généraux. 
L'une,  moins  nombreufe,  c'étoit  le  Placité  gé- 
néral de  la  Cour  du  Roi,  étoit  compofée  feule- 
ment de  ceux  des  Grands,  à  qui  l'âge  &  l'ex- 
périence donnoient  de  la  maturité  ,  &  des prin^ 
cipaux  Confeillers  y  c'eft-à-dire  ,  de  tous  les 
premiers  Sénateurs  du  Royaume  ;  car  l'on  a  vu 
que  les  Tribunaux  des  Comtes  avoient  auffi  leurs 
Confeillers  &  leurs  Sénateurs.  On  la  tenois 
ordinairement  à  Noël  ou  à  Pâques^ 

L'autre ,  vraiment  générale  ,  qui  ,  depuis 
Pépin  ,    fe  tenoit  au  mois  de  Mai  (  i  ) ,   étoié 


(  I  )  ISlota.  Les  François  fe  fervant  alors  de  cavalerie 
dans  leurs  armées  ,  on  fut  obiige'  d'attendre  te  tems  des 
fourrages ,  pour  pouvoir  entrer  en  campagne ,  aulli-tôc 
après  le  Parlement. 
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comporée  de  tous  les  Grands  du  Royaume  îfl* 
diftindement ,  tant  Eccléfiaftiques  ,  que  Laïcs  i 
Generalitas  univerforum  Majorum ,  tam  Clen-^ 
coruniy  qiiàm  Laicorum  ;  fenioriim  &  minorum, 
C'étoic  ce  Parlement  général ,  que  l'on  voit 
réduit  aux  feuls  Grands.  Il  étoit  même  impof- 
fîble  que  dans  des  Etats  auiïî  vaftes ,  cela 
pût  êtreautrement.  D'ailleurs,  les  anciens  Francs 
étoient  peut-être  déjà  confondus  avec  la  No- 
bleiïe  de  tant  d'autres  Nations  réunies  alors  à 
la  Couronne. 

Bientôt  ces  deux  fortes  d'AjJemhle'es  fe  con- 
fondirent en  une ,  (Mézerai ,  fur  Charlemagne  ,  ) 
ê<.  le  Placitc  général  de  la  Cour  du  Roi ,  devint 
le  Parlement  même.  A  la  fin  de  la  féconde 
face  ,  le  Parlement  «5c  la  Cour  du  Roi  n'étoicnc 
déjà  plus  qu'une  même  chofe. 

Dans  la  première  AlTemblée ,  on  difpofoit 
toutes  chofes  pour  l'année  entière.  On  tçaçoit  les 
projets  de  paix  &  de  guerre  qui  dévoient  être 
propofés  au  Parlement  général  ;  on  flatuoit  par 
provifion  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  preiïe, 
fur  la  prolongation  des  trêves ,  fur  les  prépa- 
ratifs néceffaires,  &:c.  En  un  mot,  on  projettoit 
fur  l'avis  de  ces  Seigneurs ,  per  eorumdem  Se* 
niorum  conjîlhmi  ,  ce  qu'il  y  avoit  à  faire* 
Quand  on  éroir  convenu  de  quelque  plan  ,  on 
en  gardoit  un  fecret  impénétrable,  jufqu'au  Par- 


©ES  Capitulaires.  415 
îement  général  ,  afin  que  rien  ne  pût  rompre 
les  mefures.  Et  dans  le  Parlement,  dit  Hinc- 
mar ,  tant  pour  la  fatisfadion  des  Seigneurs 
qui  n'avoient  pas  afllfté  à  la  première  AfiTem- 
blée,  que  pour  ne  pas  donner  ombrage  aux 
Peuples ,  on  agicoit  de  nouveau  la  queftion  , 
comme  û  l'on  n'eût  rien  projette;  &  tout  s'y 
décidoit  par  l'avis  &  le  confentement  de  tous  : 
Vel  propterfatisfaclionem  cœurorum  ftniorum  ; 
vel prùpter  non  folum  mltigandum ,  veriun  etiam. 
accendendum  animum populorum ,  ac  fi  ità  priùs 
prœcogltatum  nihil  fuijfet ,  itâ  mine  à  novo  , 
confilio  &  confenfu  illoriim  &  invenlretur^  &  cùm 
magna nimls  ordo  Domino  duce  perficeretur. 

Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  Affemblées ,  les 
fuftrages  écoient  pleinement  libres.  Hincmar  dit 
expreficment  ,  qu'on  y  oublioit  l'autorité  de 
commander,  &  qu'il  s'agiffoit  du  véritable  avis 
de  chacun  ,  &  non  ex  potejîate  ,  fed  ex  pro- 
prio  mentis  intelleclu ,  vel  fententiâ  confir" 
mandiim. 

Si  l'on  veut  connoître  l'ordre  qu'on  fuivoit 
dans  le  Parlement:  le  Roi  propofoit  les  diffé- 
tens  chefs  de  délibération  ;  on  prenoit  un , 
deux  ou  même  trois  jours  pour  y  réfléchir 
à  loifir,  &L  l'on  en  conféroit  en  l'abfence  du 
Roi,  jufqu'àce  qu'on  eût  pris  un  parti  fixe  :  on 
le  référoit  enfuite  au  Roi, 
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Pour  ces  délibérations ,  il  y  avoit  deux  en- 
droits féparés,  qu'on  nommoit  curia ,  foit  en 
plein  champ,  fi  la  férénité  du  tems  permettoit 
d'y  tefiir  le  Parlement,  foit  dans  un  autre  lieu 
commode.  Les  Eccléfïaftiques,  Evêques,  Ab- 
bés, ou  autres,  s'aflfembloient  dans  l'un:  les 
Comtes  &  les  Grands  en  très-grand  nombre, 
s'alTembloient  dans  l'autre.  La  multitude  n'en- 
troit  pas  dans  ces  comités.  Il  étoit  libre  aux 
deux  Chambres  de  fe  réunir ,  foit  que  le  Roi 
fût  préfent,  ou  non  ,  pour  traiter  conjointe- 
ment certaines  affaires.  Quand  on  avoit  befoin 
de  la  préfence  du  Roi ,  foit  pour  lui  propofer 
les  expédiens  qu'on  avoit  trouvés  ,  foit  pour 
lui  rendre  compte  des  différens  avis,  le  Mo- 
narque s'y  rendoit  autant  de  fois  &  aulîî  long- 
tems  qu'on  le  defiroit  ,  &  on  lui  rendoit 
compte  de  tout,  avec  une  familiarité  entière. 
Ità  ut  quotiefcumque  fegregatomm  voluntas 
effet ,  ad  eos  veniret ,  Jîmiliter  quoqiie  qiianto 
fpatio  voliùffent  cum  eis  conjifieret,  &  cum 
omnl  fimiliaritate  apertiùs  recitahant. 

Pendant  ces  conférences  où  le  Roi  n'affidoit 
pas,  le  Monarque  étoit  au  milieu  de  cette 
multitude  qui  n'étoit  pas  entrée  aux  comités  ; 
recevant  les  préfens,  faluant  les  chefs,  converfanc 
paternellement  avec  eux  ,  prenant  une  connoif- 
fance  exade  de  ce  qui  pouvoir  intérefler  l'Etat 
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dans  le  pays  de  chacun.  Car  non-feulemenc  il 
étoit  permis  ,  mais  il  ctoit  fortement  recom- 
mandé de  prendre  garde  à  toutes  chofes  pen- 
dant l'année,  pour  en  donner  fon  avis  au  Roi, 
dans  le  Parlement  prochain  Qjuia  &  hoc  eis  non 
folàm  permijfum  ,  veràm  etiam  arcliàs  com- 
mijU'um  erat.  Le  règne  de  ce  grand  Roi  étoit 
vraiment  celui  des  avis  &  des  remontrances , 
qui  étoient  toujours  reçus  avec  reconnoif- 
fance  ,  &  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à  la 
gloire  de  fon  règne ,  ainli  qu'aux  fuccès  heu- 
reux de  fesentreprifes.  Charlemagne  s'informoit 
fur-tout  fi  les  Peuples  étoient  contens  ;  s'il 
n'y  avoit  point  de  murmures  contre  le  Gou- 
vernement ,  <&  quel  pouvoit  en  être  l'objet, 
Jî  murmiir  Populi  ohjlreperet  ;  quœ  caufa  tur- 
bationis  effet  :  6c  fur  ces  éclairciiïemens  ,  il 
examinoit  s'il  n'y  avoit  rien  qui  demandât 
une  réfolution  générale  du  Parlement.  ■ 

Cette  habitude  de  confulter  \qs  gens  les  plus 
fages  &  X^i  plus  expérimentés ,  étoit  en  par- 
ticulier une  des  grandes  qualités  de  Char- 
les V  ,  qu'on  a  furnommé  ,  pour  cette  raifon  , 
Charles  -le-  Sage  ,  dont  VHiJloire  remarque  , 
qii  entre  bien  des  éloges  y  il  en  a  mérité  un  , 
qui  doit  fervir  d''infcruction  à  tous  les  Rois  ; 
qui  ejl ,  que  jamais  F  rince  ne  Je  plut  tant  à 
demander  confeil ,   &  ne  fe  laiffât  moins  gou- 
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yerner.  La  plupart  des  Rois  ,  difoit  fur  ceîa 
M.  le  Chancelier  de  l'Hôpital,  aux  Etats  d'Or- 
léans ,  en  préfence  de  Charles  IX,  ne  voient 
que  par  les  y  eux  d' autrui  .  . .  &  au  lieu  qu'ils 
dujjent  mener  les  autres  ,  fe  laijjent  mener. 
Q_ui  ejî  la  caufe  ,  qu'aucuns  bons  Rois  fe  dé" 
fians  de  ceux  qui  font  autour  d*euxy  fe  font 
déguifés  &  mêlés  entre  le  Peuple ,  inconnus  , 
pour  f avoir  ce  que  Von  difoit  d'eux  ;  non  pour 
punir  ceux  qui  en  difoient  mal ,  mais  pour  foi 
amander  &  corriger.  Le  bon  Roi  Louis  XII 
prenoit  plaijir  à  ouir  jouer  farces  ,  mime  celles 
qui  étoient  jouées  en  grande  liberté;  difant  ^ 
que  par-là  il  apprenoit  beaucoup  de  chofes  qui 
étoient  faites  en  fon  Royaume ,  qu'autrement 
il  n'eût  fu.  (  M.  le  Préfident  Hainaut.  ) 

La   voie    que    prenoit  Charlemagne ,   pour. 
arriver  au  même  but,  ce  libre  accès  qu'il  don- 
noit  aux  remontrances  6c  aux  avis  ,  étoit  plus 
fur  encore,  &  beaucoup  plus   honorable  pour 
le  Prince  &  pour  les  Peuples. 

Après  ces  conférences,  tout  le  monde  fe 
réuniiïbit.  Le  Roi  paroifToit  alors  dans  tout 
l'éclat  de  fa  Majefté ,  revêtu  de  fes  habits 
royaux,  à  la  tête  de  fon  Peuple  6c  des  Rois  fes 
enfans  ,  qui  étoient  obligés  de  s'y  trouver  , 
avec  tous  les  Grands  de  leurs  Royaumes.  C'étoit 
là  qu'on  donnoit  aux  réfolutions  une  dernière 
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forme  d'autorité  ,  &  qu'on  les  fortifioic  par 
Tapplaudiflement  univerfel.  C'étoic  auiTi  dans 
cette  Cour  pléniere  du  Monarque  &  des  Peu- 
ples, que  Charlemagne  recevoit  les  Ambafla- 
d^rs  de  l'Empereur  d'Orient,  &  des  Rois, 
qui ,  du  fond  de  la  Perfe,  prenoient  part  à  fa 
gloire  ,  qu'il  recevoit  l'hommage  des  Souve- 
rains  qui  relevoicnt  de  fon  Empire,  &c. 

Tels  étoient  les  Parlemens  du  tems  de  Char- 
lemagne, &  même  de  Louis-le-Débonnaire,  foa 
fils,  &  de  Charles-le-Chauve  ,  fon  petit -fils; 
carHincmar  parle  auffi  de  ce  qu'il  avoit  vu  fous 
les  deux  derniers. 

Mais  il  y  eut  cette  immenfe  différence  entre 
ces  trois  Princes  ,  que  Charlemagne  ne  pa- 
roijfant  jaloux  de  fon  autorité  qu'autant  qu'élis 
étoit  infe'parahle  du  bon  ordre  y  &  par  ce  con- 
cours parfait  de  fentimens  entre  lui  &  le  Par" 
le  ment  y  étoit  tellement  fort ,  qu'il  auroic  fallu 
percer  le  cœur  de  tous  fes  Sujets,  avant  de 
pouvoir  attenter  à  fa  perfonne  ;  au  lieu  que 
Louis-le-Débonnaire,  qui  travaillait  plutôt  à 
infpirer  fes  fentimens  aux  Parlemens  ,  qu'à 
profiler  de  leurs  confeils  ,  excita  dans  les  Peu- 
ples un  mécontentement  fj  général ,  qu'il  s'en 
vit  abandonné  pour  un  tems,  à  la  difcrécion 
des  Evêques  ,  qui  profitèrent  de  fafcendant 
qu'ils  âvoien:  fur  fon  efpric ,  pour  ofer  le  dé- 
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grader  &  le  détrôner.  Ces  Prélats  ne  l'auroient 
pas  tenté  à  l'égard  de-  Charlemagne  ;  6c  s'ils 
en  euflent  eu  la  témérité,  les  Peuples  ne  l'au- 
roient pas  fouffert  un  moment.  Mais  ils  oferenc 
tout  à  l'égard  de  Louis-le-Débonnaire ,  &  la 
Nation  fe  tut,  au  moins  pendant  untems,  car 
il  fut  bientôt  rétabli  par  le  Parlement.  Voilà 
le  péril  que  courent  les  Princes  ,  en  fe  livrant , 
d'une  part,  trop  démefurément  aux  Evêques,  & 
de  l'autre  ,  en  ne  fe  ménageant  pas  aifez  le 
cœur  de  leurs  Sujets.  En  déférant  beaucoup  à 
r autorité  des  Evêques  ,  //  n'eut  pas  ajfe:^  foin 
de  la  Jienney  dit  le  P.  Daniel,  &  ce  fut  la 
fource  de  tous  fes  malheurs.  (  Eoulainvillier , 
p.  239.  Id.  p.  z6y  ) 

Pour  Charles-le-Chaiive ,  le  contrafte  efl: 
peut-être  encore  plus  frappant.  Car  Charle- 
magne, par  ce  concert  fl  parfait  avec  fes 
Parlemens  ,  non-feulement  s'étoîtmis  à  couvert 
de  la  haine  &  de  la  jaloufie ,  mais  il  s'étolt 
acquis  P amour  &  Vefiime  de  fes  Sujets  ;  /'/  avoit 
fatisfait  à  la  jufiicCy  â  la  raifon  ,  n  la  droiture 
de  fon  cœur,  fans  perdre  la  plus  petite  partie 
de  fon  autorité  légitime.  Enfin  en  affurant  les 
fortunes  particulières  des  François ,  leur  repos 
&  leur  liberté  y  il  avoit  pourvu  y  autant  qiûil 
étoit  en  lui  y  à  conferver  leurs  affeBions  à  fes 
Succeffeurs.  Au  lieu  que  comme  //  efl  morar 
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iement  impojjible  de  réjijier  à  l'exemple  des 
Rois.  . .  Charles-le-Chauye  ayant  été  un  Prince 
léger  &  fans  foi  ,  il  accoutuma  les  Fra-  çois  à 
la  légèreté  &  à  V infidélité.  Ayant  été  aujji  avide 
de  tout  ce  qu'il  ne  pojfédoit  pas  ,  que  négli- 
gent à  conferver  ce  qui  lui  appartenait ,  il 
les  accoutuma  â  ravir  le  bien  des  autres ,  & 
à  Vufurpation  dont  il  fut  la  première  via  une. 
S' étant  aimé  lui  feul  par  préférence  à  fes  de- 
voirs envers  VEtat  &  envers  fa  famille  ,  il 
les  accoutuma  à  s'aimer  eux-mêmes  plus  que 
l'Etat ,  &  -7  le  haïr  lui-même  avec  détefation  ; 
enfin  fongeant  continuellement  â  enfreindre 
les  droits  &  les  privileges.de  fes  Sujets  y  il  accou- 
tuma fes  Sujets  à  empiéter  fur  les  Jîens  ,  &  â 
méprifr  V  autorité  royale  .  .  .  en  forte ,  ajoute 
Boulainvillier,  dont  ces  réflexions  font  prifes, 
qu'on  ne  doit  qu'à  lui  la  corruption  de  l'an- 
cienne difcipline  &  des  mœurs  qui  s'introduifît 
de  fon  tems  par  fon  exemple  ,  le  mépris  & 
l'oubli  du  devoir  &  des  engigemens  de  la  fo- 
ciété  ;  fources  des  ufirpaHons  qui  démembrèrent 
la  France  incontinent  après  fa  mort  .  . .  &  qui 
dépojféderent  fa  pôfiérlté  en  la  verfonne  de 
Charles-le-Simrle  ,  fon  petit- fils  ^  &  en  celle  de 
Charles  ,  Duc  de  Lorraine.  (  Id.  2.25.   Id.  ) 

C'eft    ce   qui  juftifie    bien   cette   judicieufe 
réflexion   du  même  Auteur  ,  que  dans   cette 
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correfpondance  du  chef  avec  les  membres ,  Char-' 
lemagne  éîoit  meilleur  politique  que  ne  Tont 
été  fes  Succeffeurs.   (  Id.  ^-jj.  Id.  223  ,  271.) 

En  effet,  dit  Nitard,  qui  a  écrit  THiftoire 
des  troubles  arrivés  fous  \t%  petits-fils  de  ce 
grand  Prince,  au  tems  de  Charlemagne ,  le 
Peuple  François  marchait  par  une  feule  &  uni' 
que  voie ,  qui  étoit  celle  de  V intérêt  public  ,  de 
la  paix  &  de  la  concorde  entre  la  Nation.  Mais 
trente  ans  après,  chacun  ne  p enfant  plus  quà 
fon  intérêt  perfonnel ,  &  à  fati  faire  fes  pafjions 
particulières  ,  //  en  réfultoit  une  divifîon  uni* 
verfelle ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  caufer  bien" 
tôt  la  ruine  générale  de  la  Monarchie  Françoife  ; 
comme  en  effet  elle  a  eaufé  celle  de  la  Mai' 
fon  de  Ciiarlemagne. 

Pour  revenir  à  l'état  des  Parlemens  fous  la 
féconde  race  ,  les  divifions  qui  régnèrent  dans 
la  France ,  fous  les  .fils  &  petits-fils  de  Char» 
lemagne  6c  leurs  Succeffeurs  ,  purent  bien  les 
interrompre  plus  d'une  fois.  Mais  ils  n'ea 
fubfiflerent  pas  moins,  quand  la  tranquillité 
publique  permettoit  de  les  affembler.  C'efl;  , 
par  exemple  ,  à  ces  Parlemens,  que  Louis-le- 
Débonnaire ,  dégradé  deux  fois ,  dut  chacune 
des  deux  fois  fon  rétabliffement.  Charles-Ie- 
Chauve  en  tintjufqu'àquarance-fix.  On  en  trouve 
auffi  du  tems  de  Louis-ie-Begue,  de  Charles- 

Je-Gros, 
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Îe-Gros  ,de  Louis  d'Outremer,  de Lotaire,  &.c. 
On  voit  même  par  une  Lettre  de  Gerberc 
de  Reims,  qui  ciï  devenu  depuis,  le  Pape 
Silveftre  II ,  que  malgré  les  déchiremcns  in- 
croyables de  la  Monarchie,  fous  Louis  V, dernier 
Koi  de  cette  race  ,  les  Parlcmens  continuoienc 
de  fubfifter  ,  puilqu'il  s'en  tenoic  adueliemenc 
un  à  Compiegne,  lorfqu'il  mourut  en  Juin  987. 
Mais  comme  alors  le  Royaume  fe  trouvoic 
démembré  en  une  multitude  de  fouverainetés, 
qui  ne  relevoient  du  Roi  que  comme  d'un 
Seigneur  fuzerain  ;  &  que  de  tous  ces  vaftes 
Erats  de  Charlcmagne  ,  il  ne  refîoit  plus  aux 
Bois  que  les  feules  Villes  de  Laon,  de  Soiflbns 
&  de  la  Fcre ,  l'on  apperçoit  aifément  que  la 
convocation  régulière  des  Parlemens  en  duc 
foufTrir. 

Idée  générale  de  la  police  des  fiefs  ;  réunion 
des  Parlemens  à  la  Cour  du  Roi, 

ïl  faut  préfentement  faire  voir,  1°.  que  le 
Parlement  fous  toute  la  féconde  race,  conferva 
les  fondions  importantes  qu'on  lui  a  vu  dès  1% 
nailTance  de  l'Etat,  5c  feus  toute  la  première 
race  de  nos  Rois  :  i<^.  qu'on  n'y  perdit  jamais 
de  vue  ces  grandes  maximes,  qui  conflituenc 
la  nature  de  notre  Gouvernement,  &  TeiTencc 
de  la  Monarchie  Françoife. 

Tome  II»  E  e 
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Affaires  publiques. 

Sans  rappeller  ce  qu'en  die  Hincmar,  danf 
l'extraie  que  j'en  ai  rapporté. 

lo.  En  768,  Pépin  veut  partager  fes  Etats 
entre  Carloman  &  Charlemagne  :  il  aflemble 
un  Parlement  à  Saint -Denis.  Le  partage  fe 
fait  avec  l'avis 5cle  confentement  du  Parlement. 
Jbique  unâcum  confenfu  Francorum  & procerum 

fuorum  ,  feu  &  Epifcoporum  regnum divijît. 

Les  Annales  de  Metz  s'énoncent  dans  \ts  mêmes 
termes  :  ibique  unâ  cum  confenfu  Francorum  & 
procerum  fuorum  ,  œquali  forte  regnum. .  . . 
àivijit.  (Capitul.  de  Balufe  ,  t.  r,  p.  187.) 

2.0.  En  80(3,  Charlemagne  partage  auffi  fes 
Etats  entre  \q.s  trois  Princes  iQ%  fils^ Non  feu- 
lement ce  partage  fe  fait  dans  un  Parlement, 
mais  on  y  demande  le  confentement  de  tous. 
Ut  ea  quœ  inter  filios  nofros ,  propter  pacis 
concordiam  fatuimus ,  pleniter  omnes  confen- 
tire  deheant.  MM.  \qî,  Princes  du  Sang ,  dans 
leur  Mémoire  de  171 7  contre  les  Princes  légi- 
timés, y  ajoutent  ce  mot  de  Charlemagne  à  fes 
trois  fils  ;  qu^ils  appriffe ni  qu'ils  tenaient  la  Cou- 
ronne qùil  leur  laiffoit ,  bien  plus  du  confen- 
tement de  cette  Affemblée ,  que  de  la  difpojîtion 
qu'il  en  avoit  faite.  Le  Mémoire  ne  cite  pas 
l'Hidorien  doat  ce  texte  efl  pris.  Mais  le  nom 
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augufte  de  ces  Princes,  difpenle  de  vérifiée 
après  eux.  (Cap.  ^j  n,  3.) 

Cet  ade  de  partage  contient  un  trait  qui 
furprendra.  Il  y  efl  dit  que  fi  l'un  des  trois  fils 
de  Charlemagne  meurt ,  <Sc  qu'il  laifle  dss 
enfans ,  les  Kois  fes  frères  ne  pourront  em- 
pêcher {'on  Peuple  d'en  prendre  un  pour  fon 
Roi ,  s'il  le  juge  convenable.  Q^uod  Jî  talis 
filius  ciùlibct  ifiorum  triam  Fratrum  natus 
fuerlt  f  qiiem  Popidus  digère  velit ,  ut  Patrl 
fuo  fuccedat  in  regni  hœreditate  ;  volumiis  ut  hoc 
confentiant  patrui  ipjîus  pueri  ,  &  regnare  per- 
mîttant.  C'eft  l'article  V  du  parcage.  Dans  le 
partage  que  fit  à  fon  tour  Louis-le-Débonnaire 
en  816,  la  claufe  efl:  autrement  difpofée;  le 
choix  y  efl;  de  nécefllté.  Il  dévoie  fe  faire  encre 
les  enfians  du  Roi  défunt.  Sed  Populus  conve^ 
niens  unutn  ex  eis  quem  Domïnus  ,  (  Deus  ) 
voluerit  y  eligat.  Mais  fon  fécond  partage  de 
l'an  837  rétîkblit  la  claufe  telle  que  Charlemagne 
l'a  voit  pofée. 

30.  En  813,  Charlemagne  veut  faire  palTer 
la  Couronne  Impériale  fur  la  têee  de  Louis-le- 
Débonnaire  :  il  aifemble  un  Parlement  à  Aix-la- 
Chapelle  :  &z7  demande  à  tous  les  Membres  ^Vun 
après  Vautre  y  s'il  leur  plaifoit  qu'il  lui  donnât 
le  titre  d'Empereur.  A  quoi  ayant  tous  répondit 
qu'oui,  il  le  déclara  fon  ajfocié  d  l'Empire^ 

£  e  ^ 
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6''  lui  commanda  d'aller  prendre  la  Couronné 
qui  étoit  fur  V  Autel  ^  &  de  Je  la  mettre  fur  la 
tête.  C étoit  pour  montrer  qu  il  ne  la  tenait  que 
de  Dieu ,  par  la  voix  des  Peuples.  Ce  font  les 
termes  de  Mézerai. 

Theganqui  rapporte  ce  fait,  dit  qu'il  les //z^fr- 
rogea  tous ,  depuis  le  plus  grand  jufqaaiL  plus 
petit,  Intcrrogans  omnes  à  tnaximo  ufquè  ad 
minimum  ,  fi.  eis  placuiffet  ut  nomen  fuiim  ,  id 
ejî  IniperatoriSy  filio  fuo  Ludovico  tradidijjet  : 
illi  omnes  refponderunt ,  Dei  ejje  admonitio- 
nemillius  rei.  ( De geftis Ludovic,  c.  6,  in  annal. 
Pith.  t.  2..  ) 

4°.  En  î\6  y  Louis-le-Débonnaire  voulant 
fdire  auiTi  le  partage  de  fes  Etats,  le  fait  dans 
un  Parlement.  L'ade  porte  cxpreflement,  qu'il 
y  traita  avec  les  Francs  des  affaires  générales 
du  Royaume ,  6c  du  fort  des  Princes  fes  enfans; 
&  ce  fut  même  le  Parlement  qui  lui  donna  cet 
avis,    pour  le   bien  public.  Aclum  ef  ut  nos 

fidèles    nojlri    ccmmonerent,    quatenàs dt 

flatu  totius  regni  &  defiliorum  nofîrorum  causa ^ 
more  parenti  m  nofîrorum  ,  traclaremus.  Il  eft 
à  remarquer  que  ce  Parlement  n'avoit  pas  été 
convoqué  pour  cet  objet.  11  l'avoit  été,  dit 
Louis-le  Débonnaire,  pour  y  traiter  en  général, 
félon  la  coutume  ordinaire,  des  affaires  publi- 
ques de  tout  l'Etat ,  &  de  celles  de  l'Eglife  ; 
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€iim  nos  more  folito  facrum  ConvenJiim  ^ 
generalitatem  Populi  nojlii  proptcr  Ecclejiaf- 
ticaSf  vel  totiiis  impcr'ù  nojîri  militâtes  pzrtrac- 
tandaSf  congre gjffc mus.  C'ctoit  une  règle  or- 
dinaire de  traiter  des  affaires  publiques  dans 
Je  Parlement. 

En  conféquence  de  ce  partage,  Lotaire  eue 
l'Empire  ;  fes  deux  autres  frères  eurent  des 
Royaumes.  Mais  voici  comme  s'énonce  Louis- 
le- Débonnaire  lui-même  :  ce  Prince  dit, 
qu'après  un  jeûne  général ,  fon  vœu  5c  celui  de 
fon  Peuple  ,  c'efl-à-dire  du  Parlement ,  défé- 
rèrent la  Couronne  Impériale  à  Lotaire  :  qu'il 
lui  plut  5c  à  fon  Peuple  de  le  couronner  comme 
tel;  &  que  d'un  commun  avis,  on  donna  aux 
deux  autres  le  titre  de  Roi ,  en  leur  aiïignanc 
des  Etats.  Aclum  eji  ut  &  nojîra  &  totius  Po- 
puli nojîri  vota  in  dilecli  primogeniti  nojlri  Lo" 
tarii  eUcliont  concurrerent.  ».placuit  &  nobis  ^ 

&  omni  Populo   nojîro Succejjorem  Im" 

perii  communi  volto  conjlitui  ;  cœteros  vero  fratres 
ejus  communi  conjîlio  placuit ,  regiis  injignirc. 
nominibus ,  &  loca  inferias  denominata  conjli- 
tuere (Capit.  de  l'an  574,  t.  i.) 

Louis-ie-Débonnaire  ajoute  ,   que  les  régie* 

mens  qui  compofent  cet  ade  de  partage,  onc 

été  férieufement  examinés  par  le    Parlement  ; 

qu'ils  font  l'ouvrage  commun  du  Parlement  & 

E  e  3 
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de  lui  :  d'où  ce  Prince  conclut,  avec  raifon  ,; 
que  tous  en  doivent  être  plus  portés  à  les  ob- 
ferver  avec  attention  :  Ut  Jiciit  ah  omnibus 
communi  voto  aclum  ej}  ,  ita  communi  dévotions 
a  cunciis  inviolahiliter  ohferventur.  On  ne  peut 
lien  de  plus  jufte.  Tel  eften  effet  le  fondement 
folide  de  cette  règle  ,  née  dans  notre  Monar- 
chie ,  avec  la  Monarchie  même  :  De  minoribiïs 
principes  confidtant y  de  majoribus  onines.  C'eft 
ce  qui  fait  dire  à  Pafquier  ,  que  dès- lors  que 
quelque  Ordonnance  a  été  publiée  &  vérifiée  au 
Parlement ,  foudain  le  Peuple  François  y  ad- 
hère fans  murmure.  Comme  Ji  cette  Compagnie 
fut  le  lien  qui  nouât  Vobéijfance  des  Sujets 
avec  les  commandemens  de  leur  Prince  :  ce  qui 
n'eft  pas  œuvre  de  petite  conféquence  pour  la 
grandeur  des  Rois.  Auffi  remarque-t-il  ,  que 
ies  Rois ,  par  cette  raifon  ,  ont  toujours  grande- 
ment  refpeclé  cette  Compagnie  ,  encore  que  quel- 
quefois fon  opinion  ne  fe  foit  en  tout  &■  par 
tout  rendue  conforme  à  celle  des  Rois.  (Rech, 
1.  2  ,  ch.  6.) 

On  trouve  un  mot  dans  ce  traité  de  par- 
tage ,  qui  fait  trop  d'honneur  à  la  fidélité  du 
Parlement  êc  de  la  Nation ,  pour  l'omettre  ici. 
Liouis  le-Débonnaire  prévoit  le  cas  où  Lotaire 
mourant  fans  enfans  ,  la  Couronne  Impériale 
demeurera  vacante.  Comme  il  étoit  important 
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«[u'elle  ne  fût  pas  divifée ,  on  ne  la  partageoic 
pas.  Mais  pour  favoir  auquel  des  deux  autres 
Princes  ,  fils  de  ce  Monarque  ,  il  faudroit  la 
déférer ,  il  s'en  rapporte  entièrement  au  Parle- 
ment; &  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  efl  fa  fidélité 
à  toute  épreuve  ,  dont  la  confiance  invariable 
cft  célèbre  chez  prefque  toutes  les  Nations, 
Monemiis  totius  Populi  nojîri  jinceriJJim.(B  fidci 
penè  apud  omnes  gentes  famqfijlimamjîrmitatem. 

50.  C'efl:  un  Parlement  ,  qui,  en  833,  remit 
fur  le  Trône  Louis -le-Débonnaire  ,  que  les 
Evêques  avoient  dépoffédé  de  fa  Couronne  , 
&  qui  les  força  de  réconcilier  à  l'Eglife  ce  Prince 
trop  fcrupuleux  ,  qui  ne  vouloir  pas  reprendre 
les  ornemens  impériaux,  avant  qu'ils  l'euflenc 
abfous.  Leur  abfolution  porte  ,  qu'elle  a  été 
faite  avec  la  délibération  &  le  confeil  du  Peuple 
François,  Un  autre  Parlement  tenu  à  Thionville , 
en  S 34,  mit  la  dernière  main  à  fon  rétablilTe- 
ment.  Le  fécond  partage  de  837,  entre  les 
trois  fils  de  ce  Prince  ,  fut  fait  encore  dans  un 
Parlement ,  in  generali  Populi  conventu.  (  Mé- 
^erai.  ] 

60.  Louis- le-Begue  ,  5c  Louis  ,  fon  coufm  , 
partagent  entr'eux  le  Royaume  de  Lotaire  leur 
oncle.  Le  traité  fe  fait  de  l'avis  &  confentement 
de  leurs  Féaux,  communihus  fidelibus  ipforum 
faventihus  &  confentientibus.  (  Tom.  2,  p.  287.  ) 

£  e  i^ 
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70.  C'eft  encore  un  Parlement  qui  défér* 
la  Couronne  à  Louis  6c  Carloman  ,  enfans  de 
Louis-le-Begue  ,  &  qui  décida  la  queftion ,  fi  la 
répudiation  de  leur  mère  dévoie  les  empêcher 
de  fuccéder  au  Trône. 

En  un  mot ,  Hincmar ,  dans  fa  lettre  à  Louis- 
le-Begue  ,  répète  en  dix  endroits ,  que  Pépin  , 
Cbarlemagne  &;  fes  fuccefleurs ,  n'ont  difpofé 
de  leurs  Etats  en  faveur  de  leurs  enfans,  que 
fur  l'avis  des  Parlemens  ,  de  concert  avec 
leurs  Féaux  ;  Sz  que  ce  font  ces  bons  Barons  , 
illi  Boni  Barones  ,  qui  ont  mis  la  paix  dans  le 
Koyaume. 

ëo.  Ce  que  je  dis  de  ces   grandes  affaires , 
s'applique  à  toutes  les   autres.  On  a  vu   dans 
Hincmar  ,  que  rien  ne  fe  faifoic  d'important , 
ians  l'avoir  concerté  avec  le  Parlement.  Louis- 
le-Débonnaire  vient  de  nous  dire  ,  que  c'étoic 
3a   règle  ordinaire     d'y  traiter  les  affaires   de 
l'Etat  &   celles  de  l'Eglife.  Charlemagne  l'af- 
fembloit ,  par  exemple,  pour  toutes  les  guerres 
qu'il  s'agiiToit  d'entamer ,  ou  de  conclure.  La 
police  féodale  qui  dans  la  fuite  devint  générale 
en  France  ,  rendit  ce  concert  encore  plus  indif 
penfable;  puifque  les  Barons  prétendoient  n'être 
obligés  d'aider  le  Monarque  de  leurs  troupes  , 
qu'autant  qu'il  les  avoit  confultés.  Un  Capitulaire 
de  Louis-le-Begue  ,  porte  qu'il  a  alTemblc  kz 
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Féaux  ,  pour  traiter  avec  eux  ,  non-feulemenc 
des  affaires  de  l'Eglile,  mais  de  celles  de  tout 
l'Etat  ;  in  conventu  fidelium  nofirorum  ,  dum 
tonim  confuhu  non  folum  EccUjiajlicam  utili- 
tateni ,  &  popidi  falvationem  ,  fed  ctiam  totius 
regni  flatiim  perquirere  Jîiideremus.  { Tom.  z  , 
pag.  347  ).  Il  efl  donc  indubitable  que  fous 
la  féconde  race  ,  on  a  continué  de  ne  décider 
les  affaires  publiques  que  dans  les  Parlemens, 
comme  on  l'avoit  toujours  fait  depuis  la  naif- 
fance  de  l'Etat. 

9°.  Il  y  a  plus  :  non-feulement  on  lefaifoit, 
mais  la  nécefîité  de  le  faire  étoit  tenue  fous  la 
féconde  race  ,  comme  fous  la  première  ,  & 
comme  du  tems  dQs  Germains  ,  pour  une 
maxime  d'Etat. 

Ainfi  Hincmar  ,  dans  fa  lettre  à  Louis-Ie- 
Begue  ,  déclare  au  Monarque,  qu'il  n'a  garde 
de  lui  donner  aucun  avis  particulier  fur  les  af- 
faires publiques ,  ailleurs  que  dans  i'Affemblée 
générale  du  Parlement ,  &  que  fans  l'avis  &  le 
concours  du  corps  entier ,  il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  rien  hafarder/  De  generalihus  Ecclejice  ac 
regni  negotiis ,  Jîne  generali  primomni  regni 
confillo  &  confenfu  ,  fpeciah  dare  conjilium 
nefcio  ,  &  confenfiini  deliberare  ,  nec  vako , 
nsc prœfanio.  Que  ne  rifqueroit-on  pas  en  effet, 
lie  prendre  une  réfolution  fur  des  matières  de 
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cette  imporfance  ,  quand  on  eft  privé  des  lu-^ 

mieres  &  de  l'appui  de  tout  le  corps  ? 

Charlemagne  ,  par  lequel  j'aurois  dû  com- 
mencer ,  établit  la  même  maxime.  Les  Evêques 
&  les  Prêtres  étoient  obligés  d'aller  à  la  guerre, 
depuis  Charles  Martel,  ou  environ.  On  préfente 
un  mémoire  à   Charlemagne ,  pour  qu'on  les 
en  difpenfe  ;  &   ce  font  les    Peuples    qui  pa-- 
roiflent  le  demander.  La  réponfe  de   Charle- 
magne à  la  requête  ,    eft   que  fes  Peuples  le 
trouveront    toujours    prêt  à  leur   accorder  ce 
qu'ils   lui  demandent  ;    qu'il   l'accorde   même 
volontiers  ;  6cqu'auiï]-tôt  que  le  tems  du  placité 
général  fera  venu  ,  il  prendra  l'avis  de  tous  fes 
Féaux,  pour  en  faire  une  loi  inviolable  à  jamais 
Mais  que  les  affaires  générales  comme  celles- 
là  ,  dévoient  être  concertées  avec  tous  les  or- 
dres ,  &  qu'il  étoit  difpofé  à  faire  tout  ce  que 
le  Clergé  Se  fes  Fidèles  jugeroient  convenable. 
Qjiando  ad  générale  placitum  venerimus ,  con- 
Jultii  omnium  fideliiim  nojîrorum  ,  fcriptis  fir- 
mare  nojîris  ,  nojirorumque  cupimus  j  modo  ea 
quœ   generalia  funt  ,    &    omnibus  conveninnt 
ordinihus  jîatuere  ac  cunclis  Sanclae  Dei  Eccle- 
Jîce  y  nojîrifque   fidelibus  tradere  parati  fumus. 
En  effet,   ce  fut  au  Parlement  qu'il   fit  cette 
loi ,  confultu  omnium  nohilium  nojîrorum.   Le 
titre  général  porte  même  qu'elle  fut  faite   & 
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confirmée  par  tous  ,  ex  capitulis  generaliter 
de  ends  ,  atqde  omnlhus  firmatls ,  &  ciinâis 
pro  lege  tencndis  contraditis.  [  Capic.  c.  i  ,  pag. 
406.  ) 

En  865  ,  Charles-le-Chauve,  &  Louis-Ie-Ger- 
manique  reconnoilTentla  même  règle  fur  le  Par- 
lement. Nous  avons  arrêté  ,  difent  ces  deux 
Monarques,  que  nos  Féaux,  par  le  confeil  & 
l'aide  defquels  nous  devons  gouverner  le 
Royaume  que  Dieu  nous  a  confié  ,  jouiiTentdes 
honneurs  6c  de  la  pleine  fécurité  que  nous  leur 
devons.  Conjidsravimus  y  &  Jîatiùmus  j  ut  com^ 
munzs  fidèles  nojlri  ,  quorum  conjîlio  &  auxiîio  , 
regnum  à  nobis  commijfum  gubernare  dcbemus  , 
debitum  honorem  &  Jalvamentum  hâbeant, 
(  Tom.  2  ,  pag.  101.  ) 

Louis-le-Begue ,  dans  le  ferment  fait  à  fon 
Couronnement  ,  dit  la  même  chofe  ,  que  le 
Koyaume  lui  eft  confié  ,  par  la  miféricorde 
divine  ,  pour  le  gouverner  par  le  confeil  de  ^qs 
Féaux.  Polliceor populo  qui  mihi  ad  regendum 
mifericordiâ  Dei  committitur ,  per  commune 
conjîlium  fidelium  nojlrorum.  Ce  qui  revient  à 
ce  que  difoit  Louis-le-Débonnaire  ,  en  823  , 
que  la  fource  «3c  le  fondement  de  l'autorité 
réfidoienten  fa  perfonne  ;  mais  que  les  Loix  di- 
vines,  comme  celles  de  l'Etat,  rendoient  ies 
Féaux ,  chacun  dans  leur  ordre  ,  participans  de 
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ion  augufte  miniftere.  Q_uanquam  fumma  mî'* 
nijierii ,  in  nofirâ  perfonâ  conjij  ère  videatur  , 
iamen  &  divinâ  autoritate  ,  &  humanâ  ordina- 
ilone  itû  per partes  divifum  ejje  cogno/citur ,  ut 
unufqmfqiie  vefirum.  in  fuo  loco  &  ordine  , 
partem  nojîri  minijierii  hahere  cognofcatur  ; 
d'où  ce  Prince  conclut  ,  qu'ils  doivent  tous 
J'aider  ,  undè  omncs  vos  adjutores  nojiri  eJJe 
dehetis  ;  ou  ,  comme  on  le  lit  ailleurs  ,  qu'ils 
lui  doivent  confeii.  Vos  qui  régis  fidèles  ^ 
eonfdiarii  ejfe  dehetis.  Par  cette  raifon  ils  font 
auffi appelles  par  les  Rois,  Adminiftrateurs  de 
TEtat  ,  Regni  Adniinijlratores.  (  Id.  p.  273* 
T.  I,  p.  633.  T.^,  p.  83,  5,259). 

On  a  remarqué  lans  doute  les  derniers 
mots  importans  de  Charles  -  le  -  Chauve  & 
de  Carloman  ,  fur  ce  que  doivent  les  Rois 
à  ceux  de  leurs  Sujets  qui  font  obliges,  par 
leur  inftitution  même ,  de  veiller  à  leurs  vrais 
intérêts  :  L'honneur  &  la  fécurité  ^  debitutiz 
honorera   &  falvamentum. 

De  la  police  publique  &  de  la  légijlition,  d' après 
les  Capitulaires  jfous  la  féconde  race. 

On  ne  peut  ouvrir  les  deux  volumes  des 
Capitulaires  ,  fans  y  voir  les  anciens  Parlemens 
cnpoffeflîondes  fondions  auguftes  qu'ils  avoient 
remplies  dès  l'origine  de  la  Monarchie.  Dans 
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toutes  les  afTdires  ,  on  y  voir  le  Monarque  à 
la  cece  de  Ton  Parlement ,  les  Fénux  confultés 
par  ie  Prince,  &  toutes  les  réfolutions  prifes 
de  1  avis  &  du  confentement  de  tous. 

S'agit-il  d'alfembler  un  Concile,  de  réformée 
les  mœurs  publiques,  d'établir  des  Ecoles,  de 
difpenfer  les  Eccléfiafliqucs  de  fervir  dans  les 
armées  ,  d'ordonner  même  un  jeûne  général , 
&.C.  c'eil  toujours  la  réfolution  du  Prince  <Sc  de 
fes  Féaux  ,  du  Monarque  6c  de  (es  Confeillers; 
c'efl:  le  Prince  qui  veut  avec  fon  Confeii,  & 
du  confentement  de  fes  Féaux;  ce  font  même 
quelquefois  les  Féaux  qui  veulent  avec  le 
Prince.  Sic  nohis  ciim  nojîris  Proceribus  con-^ 
venlt.  Statuimus  ciim  conjîUo  &  confenfu  Epîf- 
coporum  ,  &  optimatum  nojlrorum.  Conjîderans 
iinâ  ciim  Sacerdotihus  &  conjiliariis  nojîris, 
Omnes  unanimiter  confcnferunt ,  judicaverunt 
omnes.  Placuit  nohis  ,  &  fidelibiis  nojîris.  Hoc 
plaçait  omnibus.  Communi  confenfu  decrevimus^ 
Omnium  cum  voluntate  &  confenfu  decrevimus  , 
&c.  A  ce  tableau  général  ,  joignons  quelques 
traits. 

1°.  Les  Capitulaires  font  appelles  par  les 
^ois ,   leur  ouvrage  &  celui  de  leurs  Féaux. 

Charlemagne,  en  parlant  des  Capitulaires 
faits  pour  être  inférés  dans  la  Loi  Salique  ,  die 
^uil  les  a  faits  du  confentemeiït  de  tous.  Capi- 
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iula  qiice  prœterito  anno  ,  Legi  Sallcœ  ciim  om* 
nium  confenfu  addenda  ejfe  cenfuimus.  J'ai 
déjà  cité  l'article  qui  requiert  ce  confente- 
ment.  Ut  popidus  interrogetur  de  Capitulis  ;  6* 
pojlquàm  cmnes  confenferint ,  fufcriptiones  , 
&  manu  firniaiiones  fuas  in  ipfîs  Capitulis  fa' 
ciant  ;  il  eft  de  l'année  803.  Dans  un  Capitu- 
laire  de  l'année  808  ,  ce  grand  Roi  les  appelle 
l'ouvrage  de  fes  Féaux.  Ut'  ta  quce  conjlituta 
funt  à  fidelihus  nojiris  obfcryentur.  (  Tom.  i  , 
pag.  35e.  Id.  394..  Id.  464.  ) 

Le  Capitulaire  de  Tan  816,  porte  que  Louis- 
]e- Débonnaire  a  aile mb  lé  les  Grands  de  foa 
Royaume  ,  Eccléfiaftiques  6c  Laïcs  ,  afin  qu'ils 
faiïent  un  Capitulaire  pour  4e  bien  général  de 
•l'Eglire  :  Ex  omni  imperio  fecit  Conventum 
Epifcoporum ,  Achat um ,  Comitum^  velmajorum 
natu ,  ut  fancirent  Capitula  pro  utilitate  totius 
Ecclejîœ.  (  Id.  561.) 

En  819,  ce  Monarque  fait  une  nouvelle 
addition  à  la  Loi  Salique  ;  elle  eft  faite  dans 
un  Parlement,  in  generali  populi  Conventu. 
Ce  Prince  dit  lui-même  qu'il  l'a  faite  du  con- 
fentement  de  tous  :  Capitula  quœ  Legi  Salicce 
per  omnium  confenfum  addenda  ejfe  cenfuimus. 
En  la  même  année  ,  il  s'agit  d'interpréter 
quelques  articles  de  la  Loi  Salique.  L'inter- 
pr&tacion  fe  donne  dans  un  Parlement  ;    &  le 
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Parlement  y  eft  tellemenc  confultc  ,  que  le 
Capiciilaire  s'explique  en  ces  termes  :  Il  a  été 
jugé  par  tous  ;  tous  ont  jugé  fur  cet  autre  article, 
Judicatum  efl  ah  omnibus  ;  judicaverunt  omnes» 
Il  paroît  même  que  le  Prince  n'y  étoit  pas  pré- 
fent  ;  car  fur  un  article  ,  on  fufpend ,  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  en  ait  parlé.  Ad  interrogationem 
Doniini  iniperatoris,  refervare  voluerunt.  (  Tom. 
I  ,    59S,  <>23,p.   609.) 

Dans  un  autre  Capitulaire ,  le  Prince  réferve 
à  décider  fur  un  article  de  la  Loi  ,  jufqu'à  ce 
que  fes  Féaux  foient  en  plus  grand  nombre. 
De  quarto  Capituloy  expeclandum  cenfuimus  ^ 
donec  cum  plurioribus  fidelibus  nojîris  indè 
conjîderemus.  Charlemagne  ordonnoit  de  même, 
que  fi  on  trouvoit  quelque  difficulté  qui  ne 
fût  pas  décidée  par  la  Loi  Salique,  il  lui  en 
fût  référé  dans  le  Parlement  général.  Si  ad 
Salicam  pertinet  Legem  ,  &  ibi  minime  repe- 
reris  quid  exindè  facere  debeas ,  ad  placitum 
nojîrum  générale  exindè  ,  interrogare  facias. 
(  Id.  608.  Id.  402.  ) 

Charles-le-Chauve ,  en  873  ,  pour  mieux 
exprimer  que  les  Rois  ont  confulté  le  Parle- 
ment pour  faire  leurs  Loix,  fe  fert  de  la 
même  expreflion  que  Charlemagne.  Capitula 
t.vï  €'  patris  nojlri  ,  quœ  Franci  pro  lege  te- 
iicnda  judicaverunt f  &  fideks  nojlri  ^  in  gcnc^ 
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rali   placito    noflro    confcrvanda  decrevêrurîti 

(Tom.  2,  p.  23.  ) 

La  colledion  même  des  Capitulaires  porte 
en  titre  :  Capitulaires  des  Rois  ,  des  Evêques 
&  des  Francs  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Parlemens* 
Incipiunt  Capitula  Regunif  &  Epifcoporum  ^ 
maximêque  nobiliutn  Francorum  omnium  :  ou  , 
comme  on  le  lit  à  la  tête  de  ceux  de  l'an  873  : 
Capitula  hœc  ah  eodem  Rege  Jlatuta  funt  in 
placito  generali  ,  omnium  cum  voluntate  & 
confenfuy  &  à  prœfato  Rege,  &  ah  omnibus 
qui  prœfentes  fuerunt  conf.rm.ata.  {  Tom.  i  , 
p.  698.  Tom.  2,  p.  ziy.  ) 

2.°.  En  84,6 ,  un  Concile  national  fait  des 
Décrets  ;  il  les  préfente  à  Charles-le-Chauve 
pour  les  examiner  ,  6c  les  inférer  dans  les  Ca- 
pitulaires. Le  Monarque  en  confère  avec  \t 
Parlement  qui  fe  tenoit  à  Epernay  :  on  n'en 
adopta  qu'une  partie,  &  l'on  rejetta  le  rcfte. 
On  reconnoît  là  le  droit  de  la  puiflance  tempo- 
relle ,  de  modifier  les  Décrets  Eccléfiaftiques, 
&  de  les  rejetter  même,  quand  les  Loix,  ou 
le  bien  des  Etats  le  demandent.  Mais  ce  qu'il  eft 
néccflaire  de  faire  remarquer  ,  c'eil  la  maniéré 
énergique  dont  on  exprime  que  le  Roi  avoit 
concerté  fa  réponfe  avec  le  Parlement  :  Les 
Seigneurs  n' adoptèrent  qu'un  petit  nombre  de 
ces  Capitulaires ,  &  répondirent  aux  EvtqueÉ , 

quils 
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Roi  &  eux  n'en  voulant  pas  adopter  davantage^ 
Uœc  tantùm  ohfervanda ,  &  complacenda  Jihl 
collegerunt ,  &  Epifcopis  fcrlpto  tradiderunt  , 
dicentes,  non  ampli  as  de  eorum  Capitulis  accep" 
tajfe  ,   quam  ijla  fe  j  &  ijla  velle  cuin  principe 
obfervare.  Ce  Prince  lui-même  ,  dans  un  Capi- 
tulaire  qu'il  envoya  par  Çqs  Députés  à  des  Sei- 
gneurs, qui  ,  malgré  les  abus  d'autorité  de  fa 
part,  n'en    ct(^ent    pas   moi  is   criminels  ,  de 
l'avoir  abandonné  ,  fait  dire  à  fes  Féaux  :   «  Le 
S5   Roi  veut  ,   ainfi   que  nous   6c  tous  ^qs  autres 
»  Féaux ,  que  fi  vous  ,  qui  devez  être  comme 
35   nous ,  fes  Féaux   5c  fes  Confeiiiers ,  voulez 
»  vous  réunir  à  nous,  pour  de  concert  avec  le 
j»  Prince   &   avec    nous,    chercher ,  trouver  , 
3j   arrêter,  confirmer   &  faire  exécuter  ce  que 
35  le  Monarque  &   nous   devons  arrêter    avec 
5>  une  pleine  &  libre  volonté  ,  il  vous  confer- 
D>  vera  comme  à  nous ,  ainfi  qu'il  eft  de  juftice 
35   &  de  devoir  ,   tous  vos  droits  <Sc  toutes  nos 
35  loix  35.  Vult  fenior  nofer  f  &  nos^  ac  cœteri 
fidèles  illius  ,  ut  Jî  vos  y  qui  illius  fidèles ,  &  con- 
Jîliarii  ejje  dehetis  ,  volueritis  venire ,  &   nobif- 
cum  in  ifiâ focietate_  cjfe,  [ut]  &  ipfe  &  nos 
quœ  volun,tariè  vohmus  ,  cum  nohis  hoc  &  quœ^ 
ratis  ,  &  inveniatis ,  & fiatuatis  ,  &  confirmetis ^ 
atque  confervetis  ,  (S*  yohisjîcut  &  nohis  dehi^. 
Tome  11%  Ff 
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tam  legem  &  n  clam  ratio  ne  m  ^Jîcat  rectum  ejf\ 
vidtœnferre.  (Id.  p.  30.  Tom.  5  ,  p.   83  ). 

Dans  une  autre  affaire ,  où  il  s'agifToit  de 
l'adminiUration  des  biens  Eccléfiadiques ,  le 
Prince  ordonne  ,  que  par  provifion  on  s'y  com- 
portera de  telle  manière  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
arrêté  avec  fes  Féaux  dans  un  Parlement ,  la 
règle  qu'il  faudra  fuivre  ;  ufqiie  dam  nos  ad 
générale  placitum  nojirum  cum  fidelibus  nojiris 
invenerimus ,  &  conjlituerimus  ^ualiter  in  fiuu- 
rum  de  his  fie  ri  debeat.  Les  Rois  Loraire  , 
Charles  &  Louis -le- Germanique  énoncent 
encore  ainfi  ce  concert,  &  Jîcut  hic  fidèles  nof- 
tri  communiter confie nferunt  f  &  nos  cum  illorum 
confilio  ^  confie ntinius  f  &  oJ?fiervari  communiter 
yolumus.  Il  s'agiffoit  d'un  Règlement  fur  la 
Police  publique  des  trois  Royaumes ,  &  d'y 
aflurer  la  confervation  des  Loix.  (  Tom.  i  ,  p» 
6y4.  Tom.  X  y  p.  i43') 

On  voit  dans  tout  cela  les  vraies  fonc- 
tiorrs  du  Parlement  ,  &  quel  étoit  le  concerc 
çn  toutes  chofes  entre  les  Rois  &  leurs  Féaux. 
30.  Encore  deux  traits  ;  l'un  du  commence- 
ment de  la  féconde  race,  l'autre  delà  fin; 
c'eft  l'avoir  citée  toute  entière. 

Carloman  ,  frère  de  Pépin  ,  &  oncle  de 
Charlemagne  ,  alfemble  un  Concile  pour,  ré- 
former les  mœurs.  Non-feulement  la  convo- 
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(Cation  fe  fait  de  l'avis  du  Parlement,  ego 
fiim  Çonjîlio  fervorum  Dei  ,  &  optimatum 
meorurrif  Epifcopos  congre gavi  ;  mais  les  Ilé- 
glemens  même  ne  s'y  font  que  de  l'avis  des 
Féaux.  Itaque per  corjjilium  facerdotum  &' opti-^ 
matum  meorum  ^  ordinavimiis  ,  Jf atiiimus ,  de- 
crevimiis  ,  ^r.  L'année  d'après  ,  ç'eft  encore  dan? 
un  Parlement  que  l'on  confirme  ces  Réglemenç 
de  réforme:  Omnesvenerabiles  Saçerdoies  Dei ^ 
«6'  Comités  &  Prœfecli ,  Prions  Synodi  décréta  , 
confentimtcs  firmayerunu  (T.    i  ^  p.  146.  Id^ 

Sous  Louis-d'Outremer ,  qui  efl:  Pavant-derr 
liier  Roi  de  la  féconde  race  ,  il  s'agit  de  régler 
fi  on  admettra  la  repréfentation  en  ligne  diredtej 
le  Roi  convoque  un  Parlement  général ,  poujr 
lixer  ce  point  de  Jurisprudence.  Exiit  ediEtarn 
à  Rege,  ut  univerfalis  conventio  fieret  ^  apud 
Villamquxdicitur  jlella.  On  y  propofa  d'abord, 
(de  choifir  des  Arbitres  pour  difcuter  la  queftion  j 
mais  fur  la  propofition  faite  par  le  Roi ,  de  1^ 
décider  par  la  voie  du  duel,  le  champion  de 
la  repréfentation  eut  l'avantage  ,  &  le  Parle* 
ment  décida  qu'elle  auroit  lieu  par  une  Loi 
perpétuelle  ,  qui  ne  s'eft  jamais  affoiblie  depuis. 
Et  firmatum  ejî  pacco  fempiterno.  (  Sygei?er|; 
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Les  maximes  du  Gouvernement  y  fous  la. 
féconde  race  ^furent fondées  fur  r  équité  : 
c'efl  ce  quil  efc  facile  de  prouver  aujjl 
par  les  Capitulaires, 

Premier     Chef. 

Gouvernement  réglé  par  des  Loix  équitables. 

Charlemagne  donne  pour  mefure  &  pour 
fegle  de  l'exadicude  que  doivent  avoir  les 
Peuples  à  lui  conferver  fes  di'oits ,  celle  qu'il  a 
pour  conferver  leurs  Loix.  Vohimus  utjîcut  nos 
omnibus  Legem  confervamus  ,  ita  omnes  comités 
nobis  Legem  confervare  faciant.  (  Cap.  t.  i  ,  p. 

353-  )   _        ^ 

Il    fait    déclarer   par  Pépin ,   au  fujet  des 

plaintes  qu'on  faifoit  en  Italie ,  fur  ce  qu'on 
n*étoit  pas  fidèle  à  conferver  les  Loix  èiZ%  Peu- 
ples ,  multife  complangunt  Legcm  non  habere 
confervatam  ,  que  c'eft  à  l'infu  du  Monarque; 
qu'il  a  toujours  eu  la  volonté  de  conferver 
pleinement  les  droits  de  chacun  ,  6c  que  s'il  y 
a  eu  quelqu'ade  contraire  à  la  Loi  ,  ce  n'eft  ni 
Tordre ,  ni  la  vraie  volonté  du  Roi  :  Omninb 
voluntas  régis  ef  ,  ut  unufquifque  homo  fuam 
Legem  pleniter  habeat  confervatam  ,  &  Ji  alicui 
contra  Legem  faclum  ef^  non  ejî  yoluntas  fua  , 
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nec  jujjio.  C'eft:  ce  que  difoic  encore  huit  cens 
ansaprès,  (en  1 567  )  M.  le  Chancelier  de  l'Hô- 
pital ;  que  h  Parlement  n'avait  juré  garder  tous 
les  commandemens  du  Roi ,  bien  de  garder  les 
Ordonnances  qui  font  fes  vrais  commandemens, 
Auffi  Charlemagne  déclare  nul  tout  ade  injuHie  & 
tout  Règlement  contraire  à  la  Loi ,  que  les^ 
Juges  auroienc  pu  faire  ,  par  l'ordre  même  du 
Roi ,  ou  par  la  crainte  de  lui  déplaire.  In-' 
jujiumjudicium  &  dejînitio  injujla  ,  reglo  metiL 
vel  jujfu  ,  à  judicihus  ordinata  non  vaîeat. 
Ce  grand  Roi  recommande  fur  toutes  chofes 
que  l'on  conferve  à  chacun  les  règles  de  la  juf- 
tice  6c  la  Loi ,  ut  Lex  &  juftitia  ,  uniculque 
in  fuo  ordine  ,  omnibus  confervetur.  { Id.  p.  542. 
Id.  p.  910,  ) 

Louis-le-Débonnaire  déclare  qu'un  des  points 
capitaux  du  Gouvernement  de  fon  Royau- 
me ,  eft  d'y  faire  régner  la  juftice  &  la  paix; 
ad  hoc  certare  &  nos  &  filios  acfocios  nojlros 
optamus  y  ut  in  hujus  regni  adminiJI  ratio  ne  ,  & 
pax  &  jufîitia  in  omni  generalitate  populi  nojlri 
i:o/2/^rve/z/r.Enconféquence  il  conjure  les  Magif- 
t  rat  s,  fur  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent,  de  travailler 
avec  tant  de  zèle  au  règne  de  la  paix  &  de 
la  juftice  ,  qu'on  puiffc  dire  d'eux  ,  qu'ils  font 
les  protedeurs  du  Peuple  &  les  vrais  coadju- 
teurs  du  Monarque.  Monemus  veframfidelita-», 

Ffj 


um  f  ut  memores  Jitis  fidei  nohis  promiJJ'œ  j  iû 
parte  minijierii  nojlri  vobis  commijfé  ;  in  p ace 
fcilicet-y  ù  jujîitiâfacUndâ;  vofmenpfos  corani 
X)eo  f  &  corarh  hofnlnihus  taies  exhibedtis  ,  ut  & 
ûoftn  veri  adjutores  &  Populi  confervatorei 
juftè  dici  poffitis.(T.  I,  p.  63^.) 

Ailleurs  te  Prince  ordonne  que  quand  il 
s'agit  de  fes  droits  ou  de  fon  Domaine,  fa 
pofifeflîon  ne  vaudra ,  qu'autant  qu'elle  fera 
jufte  &  légitime  ;  qu'autrement  on  ne  doit  pas 
iTiêmé  i'appeller  poS^e(ïion. De  rébus undcDomnus 
Carolus  Jmperator  legitimam  vejiituram  habuit^ 
ita  ut  fecundum  jujîitiam  ad  nos  debeant per-^ 
tinere...,  &  fiinveniturejje  jujia  atque  légitima  j 
tune  vejîitura  dicatur  j  nam  aliter ,  ne  veJîiturûL 
nominari  débet;,  (T.  i ,  p.  606.) 

CharleS'le-Chauve ,  Lotaire  &  Louis-le- 
Getmanique  déclarent  qu'ils  rie  doivent  ufer  de 
leur  autorité,  que  félonies  règles  delajuftice  & 
de  laraifon;  &  qu'il  faut  conferver  les  anciennes 
Loix;  Volumus  ut  fciatis  quia  nos  fidelibus 
fiojîris  reclum  cohfentire  yolutnus  j  &  contfd 
ratiohein  eis  facere  non  volumus  ;  ut  Jîngulls 
èorum  fidelibus  talis  Lex  confervetur  y  qualeni 
tempofibus  priorum  Regum  habuijfe  nofcuntuh 
(T.^,  p.  44,41.  ) 

Charles-le-Cha(ive  ,  en  particulier,  prOriiéê 
ailleurs  de  cdnferver  à  chacun  k^  droits  légi- 
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tîmes  ;  de  ne  rien  faire  contre  l'ordre  judiciaire, 
ni  contre  les  règles  de  la  juftice  ik  de  la  raifon  , 
ôc  de  fe  conformer  aux  Loix.  Omnes  fidèles 
nopri  cerdjjimum  teneant  neminem  pro  merito 
honore  debere  prlvari  ,  nîjî  jujlitics  jiidicio , 
&  ratione  atque  œqiùtate  dictante  ;  Legem  vert) 
unicuiqiie  competentem ,  Jîcat  antecejjores  ms 
obfervaturum  ,  &c.  (T.  ^,  p.  6.  ) 

Ces  maximes,  qui  font  au  refte  rexprelTîori 
même  de  la  raifon  ,  me  rappellent^un  moÇ 
fingulier  cKi  Garde  des  [Sceaux  Marillac ,  bien 
différent  en  ce  point  de  ces  illuftres  Chan- 
celiers ,  dont  il  occupoit  la  place.  En  exaltant 
fervilement  le  pouvoir  fans  bornes  du  Roi , 
dans  le  Lit  de  Juftice  de  162,9,  pouvoir  qui 
le  met,  difoit-il,  au-dejfus  des  Loix  ,  il  con- 
cluoit  fa  diiïertation  par  cette  obfervation , 
que  combien  qu'il  /bit  au-dejfus  des  Loix  ,  // 
y  eut  bien  néanmoins  être  au- de  [fous  de  la  raifon. 
L'effort  n'ell-il  pas  admirable  ?  C'ell  ainfi  qu'en 
voulant  relever  la  Majefté  Royale  ,  par  la  fauffe 
idée  qu'elle  eft  au-deffus  de  toute  règle ,  on 
ne  voit  pas  qu'on  la  dégrade.  Charlemagne  & 
fes  Succeffeurs  en  avoient  une  idée  bien  plus 
haute  &  bien  plus  noble.  (  Merc.  François, 
t.  i^,p.  i8.) 

2P.  Indépendamment  des  textes  que  je  viens 
de.citer ,  ces  Monarques  reconnoiffent  en  termes 
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précis ,  dans  d'autres  Capitulaires ,  qu^ils  font 
liés  par  les  Loix. 

Ainfi  on  propofe  à  Charlemagne  un  Règle- 
ment. Le  Peuple  lui  demande  que  ce  foit  un 
règlement  inviolable  ,  tant  pour  Charlemagne 
lui-même  ,  que  pour^  les  Rois  fes  Succeiïeurs. 
Pour  qu'il  acquière  ce  ca^adere  d'inviolabilité 
pour  les  Monarques  eux-mêmes ,  on  ne  lui  de* 
mande  qu'une    chofe  ;    c'efl;  qu'il  en    faiïe  un 
Capirulâfire  dans  un    Parlement.   Ut   ergo  hœc 
&  à  volisj  6fà  nohis,Jivè  à  Succejforihus  nojltis 
&  vejîri.'; ,  futuris  temporlhiis  ahfque  ullâ  dif- 
jîmulatione  conferventur ,  inter  vejlra  capitula 
inierpolare  prœcipite.  Charlemagne  fuppofe  la 
même     règle    dans     fa    répOnfe    :     que    quand 
il   en   aura    délibéré    en    plein   Parlement,   fa 
lignature  &    celle  de  fes  Féaux  en  feront  une 
Loi  inviolable   à  jamais.  Cura  ad  générale  pla- 
citum.  venerhnus  ,    fient  petijîis  ,    confultu  om- 
nium fidelium  nofî  rorum  fcriptis  firmare  nojlris  ^ 
nofirnnimque    atque  futuris  temporibus  ,    irre- 
fragihiliter   minendi  ,   firmijfimè  Deo  ammi^ 
niculante  cupimus.   (T.  t  ,  p.  408.  ) 

Louis  le-Débonnaire  dit  aufTi  que  les  Capi- 
tulaires font  des  Loix  inviolables,  tant  pour 
fon  règne  ,  que  pour  celui  de  fes  Succeffeurs. 
Il  ajoute  que  les  Rois  doivent  même  être  ja- 
loux de  conferver  les  bonnes  Loix  de   leurs 
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prédécefTeurs  ,  afin  que  les  Rois  qui  les  fuivronr  ^ 
aient  le  même  refped  pour  les  leurs.  Ut  Jivé 
nojlris  fjîve  SucceJJonim  nojironimtemporibus  ^ 
rata  forent  f&  invïolahiliterconfcrvanntur,  Uhiùt 
in  piihllco  Archiva  reconderc  ;  ut  Succejfores 
nojlri  noflra  pia  facia  confervantes ,  &  ipjî 
hona  faclafua  Succejporibus  fuis  fervanda  y  per- 
doceant.  (T.   i,  p  .   5<J3-) 

Charles-Ie-Chauve  reconnoîc  la  même  regfe. 
Il  déclare  qu'afin  de  rendre  inviolable  à  jamais, 
tant  à  fon  égard  ,  qu'à  l'égard  de  fes  Succef? 
feurs ,  une  Loi  dont  il  parle  ,  il  en  a  délibéré 
en    commun  dans   le  Parlement,   &   l'a  fouP 
crite  du  confentement  de  tous.    Ut  autem  quas 
ohfervanda  fuprà  fcripfïmus  ,  certiùs  &  txprcf- 
jîiis ,  à  nohis  aï  que  à  SucceJJbribus  noflris  incoh- 
vulfa  ferventur ,  propriis  m2nihus\his  fuhfcrihere 
communi  confenfu  decrevimus.  (  T.  2  ,  p.  1 6/\..  ) 
Les  Féaux  &:  ce  Prince  lui-même  le  difenc 
encore  ailleurs,  qu'il  a  convoqué  un  Parlement, 
afin  que  le  traité  qu'il  s'agit  de  faire,  devienne 
une  Loi  inviolable,   tant   pour  ce  Monarque 
lui-même ,  que  pour  tous  fes  Succeffeurs.  Habet 
generaliter  omnes  fidèles  fios    convocatos ,   ut 
ifîa  convenientia  quani  confirmabimus  y  in  antt 
diebus  vitœfuœ,  &  diebus  vitce  nofrce  confervetur^ 
&  ipfe  fuis  Succejforibus  contra  SucceJJores  nof- 
tros  ,  &  nos  nofris  fuccejforibus  contra  fuis  fuc- 
cejforibus  confervandam  relinquamus.  (  Id  8j.) 
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En  877 ,  ce  Prince   reconnoît  encore  cett« 
vérité.  Il  déclare  que    les    Capitulaires  étanç 
faits  dans   les  Parlemens,   font  des  Loix   in- 
violables ,  même  pour  fon  SuccefTcur.  Capitula 
qiicB  avus  &  pater,  pro  Jîatu  &  munimine  Ec" 
clejiœ ,  pro  pace  &  jujlitiâ  Popuîi  ,  ac  quieîc 
regni  ,  conjlituerant ,  €*  qiice  nos  ciim  fratribiis 
nojlris  re  gibus  y  &  nojlris  &  eorum  fidelibus ,  corn.' 
muniter  conjlituimus  ;fcd  &  quce  nos  conjîlio  ,  & 
confenfuEpi/coporum,  ac  cœterorum  Dei  &  nof- 
irorumfidelium,  profuprafcripds  caujîs  in  diveijis 
placitis  nojlris  _,  confcrvanda  fiatuimus  ,  &  ma^ 
nerc  inconvulfa,^  dcccrnimus  ,•  Jiniiliter  &  à  filia 
nojiro  inconvulfa  confervari  volumus  ,  &  man* 
damus.  Ailleurs  il  promet  de  conferver  les  Loix 
comme  il  le  doit,   comme   la   juftice  l'exige 
de  lui,  &  telles  que  fes  SucceflTeurs  les  plus 
fages  ,  &  qui  fe  font  montrés  lesjplus  exaéls  à  rem- 
plir fur  ce  pointée  qu'ils  dévoient,  les  ont  gardées 
deleurtems.DEBiTAKLegcm&reâamrationem, 
dehinc  in  anUj   sicut  rectum  est  ,  vultcon- 
fervarc  f  Jîcut  fui  antecejjhres  qui  hoc  slelîvs 
ET  RAT  ION  ABiLîV  s  fecerunt,  nojlris  &  vejlris 
antecejforibus  in  omni  ordinc  fervaverunt.  (  T.  2, 
jp-.  iio  &  z6^.  Id.  83.  ) 

Les  Rois  Lotaire  &  Charles  difent  aufïï  , 
qu'ils  regardent  comme  inviolables ,  tant  pour 
les  tems  préfens,  que  pour  ceux  à  venir,  les 
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t,t)ix  de  leurs  PrédécefTeurs.  Sciatis  quia  Legem 
quatrianucejfores  nojlrit  vejiris  anttccjforihuscon' 
cejfemrit  &fervdveriLnt^  nos  «  .  *  inviolabitlter 
ùtque  incorrupih  &  prxfentibus  &  futiiris  tempo- 
ribusi peromnia  volumus  obfervare.  (T. 2,  p^  /i.) 

Ces  Princes  alloient  plus  loin  ;car,  à  l'exemple 
de  Gharlemagne,  qui  ^  comme  on  vient  de  le 
voir,  donnoic  à  fes  Peuples,  pour  règle  ^  de 
conferver  les  droits  de  leur  Roi ,  celle  de  leur 
Roi  pour  conferver  leurs  Loix,ils  mettoient  en 
parallèle  ce  que  les  Rois  doivent  à  leurs  Su- 
jets fur  cet  article  important ,  avec  ce  que  \q% 
Sujets  doivent  à  leurs  Rois. 

Ainlî  les  Rois  Clotaire  ,  Charles  &  Louîs- 
ie-Germanique  déclarent  qu'ils  veulent  que 
leurs  Féaux  aient  les  mêmes  Loix,  les  mêmes 
tegles  de  juflice  &  la  même  fécuritéque  leurs 
prédécefleurs  ont  eues  fous  les  règnes  précé- 
dons. Mais  aufîl,  ajoutent  ces  Princes  ,  il  faut, 
par  la  même  raifon,  que  les  Rois  aient  les  mêmes 
honneurs  &  le  même  pouvoir  réglé  par 
l'équité  qu'ont  eus  leurs  prédécefleurs.  Par-là 
on  conferve  à  tous,  aux  Rois  &  aux  Sujets, 
ce  que  les  Loix  &  la  juftice  leur  donnent* 
Volumus  ut  vos  &  cœteri  fidèles  nofi  ri  y  taîem 
Legem  &  reclitudinem  ,  &  taie  falvamentum  lit 
regnis  noflris  habeatis  ^  jîcut  dntecejfores  yejîrl 
icmporc  antecejfbrum  nojirorum  halmerunt  ;  (S* 
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nos  riËim   t'OteJîiitm  in  noflro  reglo  nomîmi 
ûpud  vos  habcamus ,  Jicut  aniecejjores  vejîri  hû' 
hucrunt  ;   &  jujlitia  ,    ^  Lez  omnibus  œnfer- 
'iiC.'L.ri  &  paupens  omnes  talsm  haheant  defcn- . 
fioncTUy  Jicut  tempore  anteccjjorum    nojlrorum 
Lex  &  confuetudofuit,  (  Capit.  t.  2,  143  ,  147.  ) 
Le  Pvoi    Charles    répète   ailleurs   la  même 
clicfe  en  d'autres  termes.  Par  la  même  raifon , 
dit  ce  Prince  ,   que  tous   les   ordres  de    l'Etat 
exigent  du  Roi  qu'iUeur  conlerye  &  leurs  droits 
&  la  Loi  ,  tous  les  ordres  doivent  à  leur  tour 
coriferver  au  Koi  fes  droits  &  la  Loi  ,  en  l'ho- 
norant ,  lui  obéiflfant  6c  lui  demeurant  fidèles. 
Qjiia  cmnes  in  cunciis  ordinibus  à  regiâ  potef- 
tate  Jibi  expetunt  y   competenda  Le  gis  jura  fer-' 
vari^  regicE    quoque  potejlati  in  cunciis  ordini- 
bus  Lex  juris   debiti    &  honor    ab    omnibus. 
Ghedienter&  fideliter  confervetur.  (T.  2,  164.) 
C'efl:  -  à  -  dire  ,    que  ces    devoirs    réciproques 
font  également   facrés ,  également  inviolables. 
Car  corpme  il  n'efl  jamais  permis  aux  Sujets, 
fous  quelque  prétexte  que  ce    puiiîe  être  ,  de 
manquer  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  Roi ,  ces 
Princes   énonçoient    par  -  là    qu'il    ne    l'étoic 
pas  plus  aux  Rois  de   méprifer  les  Loix.  Et 
c'efl  ce    qu'Hincmar   rappelloit  à    Carloman, 
La  loi  divine  y  difoit-il  à  ce  Prince,    oblige  à 
/avoir  les  loix ^  &  défend  de.  méprifer  celuz  mû 
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font  une.  fois  établies.  Et  cette  règle  ,  perfonne 
au  monde ,  quelque  haut  rang  qu'il  ait  fur  la 
terre ,  na  droit  de  s'en  difpenfer  ^  ni  de  s* en 
croire  exempt.  Nulla  perfona  in  quocumque  or- 
dine  mundano  excipitur  quœ  hdc  fente ntiâ  non 
confringatur.  Les  Rois  &  leurs  Minifres  ont 
les  Loix  de  VEtat.  Ils  ont  les  Capitulaires  des 
Rois  érigés  en  Loix  par  le  confentement  général 
de  leurs  Féaux.  (  Hincmar,  t.  i  ,n.  14.  ) 

Cela  rappelle  cette  excellente  parole  de 
Henri  IV  ,  que  la  première  Loi  du  Souverain  efl 
de  les  obferver  toutes  ,  6'  qtTil  a  lui-même  deux 
Souverains  ,  Dieu  &  la  Loi.  (  Mém.  de  Sully  , 
t.  i  ,  p.  460.  )Mon  objet,  en  nous  rapprochant 
par  ce  dernier  trait  des  tems  les  plu?  éloignés , 
efl:  de  faire  voir  que  les  différens  âges  de  notre 
Monarchie  nous  préfentent  toujours  le  même 
cfprit  &  les  mêmes  règles,  fur  la  nature  eifen- 
tielle  de  notre  Gouvernement.  Tant  il  efl:  vrai, 
quoi, qu'en  ait  dit  le  Garde  des  Sceaux  Ma- 
xillac  ,  que  telle  efl:  la  conftitution  fondamentale 
de  notre  Etat,  d'être  épurée  de  tout  principe  de 
defpotifme  ou  de  pouvoir  arbitraire. 

30,  L'obfervation  des  Loix  étoitmême  regar- 
dée comme  une  portion  fi  eflTentielle  des  devoirs 
des  Rois  de  France  ,  qu'elle  efl:  un  des  principaux; 
articles  du  ferment  qu'ils  faifoient  à  leur  Cou- 
ronnement ;  nous  avons^  encore  la  formule  de 
ce  ferment,' ainfi  que  celui  des  Féaux j  nous 
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allons  les  rapporter  en  entier  :  ce  font  des  tno^ 
numens  précieux. 

D'abord  les  Féaux  faifoient  leur  ferment  en 
ces  termes  :  «  Je  promets  qu'avec  le  fecours  de 
5>  Pieu ,  j'emploierai  tout  mon  favoir  &  toutes 
»  mes  forces ,  fans  ufer  d'aucune  diflimulatioa 
>»  &  fans  me  laifler  féduire  par  perfonne,  pour 
•^>  vous  aider  avec  fidélité ,  foit  de  mes  confeils  ^ 
>3  foit  de  mon  fecours,  félon  le  devoir  démon 
>>  minifteref  &  je  ne  négligerai  rien  pour  vous 
»  aider  à  n'ufer  de  la  puifTance  que  Dieu  vous 
55  a  donnée,  que  conformément  à  fa  volonté, 
93  pour  votre  falut  ôç  celui  de  vos  Sujets  ;  Sç 
Si  pour  que  vous  puiffiez  gouverner  vos  Etats 
>5  avec  la  dignité  &  l'autorité  qui  conviennent 
»  à  la  Majefté  Royale»  Aucune  puilTance  & 
>>  nulle  confidératipn  ne  me  feront  manquer 
3»  à  ces  devoirs ,  autant  que  Dieu  me  donnera 
a»  de  lumières  &  de  force  jj.  Qjiantàm  fciero 
^  potiiero  ,  abfque  ullâ  dolojitau  ,  aut  fcduc* 
tiont ,  &  conjilio ,  &  auxilio ,  fecundhm  meiun 
minijhnum^  &  fecundùm  mcam perfonam  fide-^ 
lis  vohis  adjutor  ero  ;  ut  illam  potejîatem  quam 
in  reglo  nomine  &  regno  Deiis  vobls  concejjit ,  ai 
ipjicis  voluntatem  ;  &  ad  yejlram  ac  fideliitrn 
yejîronim  falvaîiomm ,  ciim  debào  &  honore  & 
yigorc  ,  tenere ,  &  guhernare  pojJîtiSj  Et  pro 
nuUo  hominc ,  non  ne  Inde  rctra/iarn  quantum 
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Deiis  mihi  inîdlcclum  &  pojjihilitatzm  dona- 
yçrit.   (Cap.  t.  x,  p.  99.  ) 

En  conféquence  les  Rois  exigent  de  leurs 
Féaux  des  confeils  finceres,  fans  déguifement 
&  lans  diflîmulacion.  Fiddi  conJiUo  ,  de  corde 
piiro  ,  confcuntiâ  bonâ  ,  &  fide  non  ficlâ. 

Il  y  a  d'autres  formules ,  mais  elles  fe  réduifent 
à  celles-ci.  C'eft  toujours  le  même   ferment  , 
d'aider  le  Monarque  par  des  confeils  finceres 
à  gouverner  Îqs  Etats  d'une  manière  honorable 
pour  lui  &  utile  pour  ît%  Peuples.  Conjîlio  & 
auxilio  fidelis  vobis  adjutor  ero  ,  ut  regnum  ad 
JDei  voluntatem  &  Sanclcs  Ecclejîœ  ,  (S*  vejirum 
honorem  continere  pojjitis  ,  ad  regni  quietem  & 
tranquillitatem  atqiie  foliditatcm.  C'ell:  toujours 
la  même   proteftation  de  n'écouter  ,  dans    les 
confeils  qu'on  doit  donner  au  Roi,  que  la  droi-- 
ture,  fon  bien  véritable  &  celui  de  fes  Etats. 
Fidelis  &  obediens ,  &  adjutor ,  quantumcum*- 
que  plus  &  melius  fciero   &  potuero ,  &  con^ 
Jilio ,   ù  auxilio  fecundàm  meitm  minijlerium 
in  omnibus  ero  ;  abfque  fraude  &  jnalo  ingénia  , 
yelfeduclîone  ^feu  deceptione  y  &  abfqik-refpec^iL 
€iUcujus  perfonœ.  Cette  dernière  fo r m uleâfl  inti- 
tulée :  Serment  général  de  tous  les  Féaux;  Saéfa- 
tncntum  générale  omnium  fidelium.  {J.à.zi<),2.i6.^y 
Voilà  donc  le  devoir  des  Féaux  ou  Parle-  ^ 
igwnc  C'eft  de  fe  regarder  comme  comptable 


au  Roî ,  du  bien  public  ,  de  celui  du  Roi  lui- 
même  ,  &  du  faiut  de  Ja  Patrie  ;  c'eft   de  ne 
jamais  perdre   de  vue  qu'il  doic  à  fon   Prince 
des  Gonleils  fmceres ,  &  que  c'efl;  à  cela  prin- 
cipalement qu'on  doit  juger  de  fa  fidélité  pour 
fon  Roi  ;  c'efl: ,  en  un  mot,  de  ne  jamais  oublier 
qu'il  efl;  chargé  par  les  Rois  eux-mêmes ,  d'em- 
ployer toutes  fes  lumières  &  de  faire   tous  fes 
efforts  pour  les  aider  par  fes  avis ,  à  gouverner 
le  Royaume  qu'ils  tiennent  de  Dieu  feul ,  d'une 
manière'  qui,  en  honorant  la  Majefl;é  Royale, 
affermille  l'autorité  du  Monarque,  la  tranquillité 
de  l'Etat  ,  le  bonheur  6c  le  repos  des  Peuples. 
•  Voyons  préfentement  le  ferment  des  Rois  ; 
«  Et  moi  je  promets,  avec  l'aide  de  Dieu, 
3»  d'employer  mes   lumières  &    mon    pouvoir 
»  réglé  par  la  raifon ,  à   honorer  &  conferver 
3>  en  liberté,  chacun  de  vous,  félon  fon  rang  6c 
»  fa  dignité  ;  de  le  maintenir  dans  fes  honneurs 
>5  &  dans  fes  droits  ,  fans  fraude ,  fans  furprife 
»  &  fans  lui  faire  aucuns  dommages.  Je  con- 
:»  ferverai  à  chacun  fes  loix  ôz,  les  règles  de  la 
5>  juftice;  &   je    ferai   grâce   à  celui    à  qui  je 
»  pourrai  la  faire  avec  raifon  :  connoiffant  qu'un 
»  Roi  fidèle  doit  à  fes  Peaux  de  les  honorer, 
35  de  les  conferver  libres,  comme  il  convient; 
y>  de  conferver  à  chacun,  de  quelqu'ordre  qu'il 
P  foit ,  fes  Loix  &  les  règles  de  la  juflice ,  & 
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5j  d'exercer  la  mifcricorde  envers  ceux  qui  onc 
33  raifon  de  la  demander.  Je  promets  ,   autant 
»  que  peut  le  permettre  la  fragilité  humaine, 
3>  de  ne  point  m'écarter  de  ces  engagemens  , 
»  ôz  de  n'écouter  ni  les   fuggedions  de   per- 
3>  fonne ,  ni  la  haine  &  les  paflîons  de  qui  que 
>j  ce  foit    qui-  me'  porteroit  à  m'en     écarter. 
35  Et  fi  l'on  me  furprenoit  quelque  chofe  qui 
55  y    foit   contraire,    aufTi-tôt    que    je    l'aurai 
5î  connu,  je  promers  de  le  réformer  avec  foin,  & 
3>  je  le  ferai  toujours  avec  une  pleine  volonté  35. 
Et  ego  quantum  fcicro  ,    &    rationahiliter  pc- 
tucro,  Domino  adjuvante  ,    umimqucmque  vef- 
triîm ,  fecundùm  fuum   ordinem  &  perfonani , 
honorabo ,  &  falvabo ,  &  honoratiim  ,  ac  fàl- 
vatura   abfquc  ullo  dolo  ac   damnatione ,    vel 
deceptione  confervabo  y  6'*   unicuique  competen- 
tem  Legem  &  jujlitiam    confervabo  ;    Ê'   eut 
illam  necejfe  habuerit,  &  rationablliter petierit , 
rationabilem  mifericordiam  exhibebo ,  ficutfidelis 
Rex  fuos  fidèles  per  rectum  honoràre  &  falvare , 
&  unicuique  competentem  Legem  &  juPùtiam  ,  in 
unoquoque  ordine  confervare ,  &  indigentibus  , 
€*  rationabiliter petentibus y  rationabilem  mife- 
ricordiam débet  impendere.    Et  pro  nullo  ho- 
mine  ab  hoc ,  quantum  dimittit  humana  fragi- 
litasy  per  fludium  aut  maie  volentiam,  vel  ali- 
gujus  indebitum  hortamentum  y  deviabo ,  quan-_ 
Tome  IL  G  g 
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tùm  mihi  Deiis  intelhclum  &  pojphilitatem 
donaverit;  &  fi  per  fragUitatem  contra  hoc  mihi 
fuhnptum  fuerit ,  cii/n  hoc  cognovero ,  volun- 
tariè  ilhid  emendare  ciirabo.   (  Id.  loi.  ) 

On  fait  que  les  Rois  ont  fait  une  loi  fpécials 
au  Parlement ,  de  \qs  avertir  avec  foin  de  ces 
furprifes ,  &  de  leur  propofer  les  moyens  d'y 
remédier. 

Une  autre  formule  moins  longue  revient  à 
celle  qu'on  vient  de  lire.  Après  avoir  promis 
de  conferver  à  chacun   des    ordres  de  l'Eglife 
\qs  règles  établies  par  les  Saints  Pères ,  régulas 
à  Patribiis  confcriptas  ,  &  apojlolicis  attejhi- 
tionibus  roboratas ,  ex  hoc  in  faîuriim  tempiLS 
me  illis  ex   intégra   fervaturum  promitto  j    la 
formule  ajoute  :  «  Je  promets   auffi   de  con- 
M  ferver    au  Peuple ,   que  la    miféricorde  de 
yi  Dieu  m'a  donné  à  gouverner,  avec  le  con- 
35  fcil  de  mes  Féaux ,  les  Loix  &  les  Statuts 
35  des  Empereurs  &  Rois  mes  prédécefleurs  , 
>5   qui  font  confgnés  dans  les  regiftres  publics, 
D3   &  qu'ils  ont  ordonné  de    garder  inviolable- 
53  ment  à  jamais  33.  Polliceor  etiam,  me  fer- 
vaturum legem     &   jîatuta  populo  ,  qui  mihi 
'  ad  regendum  mifericordiâ  Dei  committitur per 
commune  confilium  fidelium  noflrorum,  ftcun- 
dum  quodprœdecejjores  mei  Imperatores  &  Reges 
gejîis  inferuerunt  ,    &   cmninb    inviolabilitcr 
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tenenda  &  ohfervandd  decreverunt.  (  Tom.  z , 
p.  274  ,    ii8.) 

Sous  la  troifieme  race  ,  la  formule  étoic 
plus  courte  :  «  Je  promets  aufiî  à  mon  Peuple 
5>  que  j'emploierai  mon  autorité  pour  conferver 
îj  fon  droit  &  les  Loix.  m.  Populo  qiioquz 
nobis  credito,  me  difpenfationem  legum  in  fuo 
jure  conjijhnîem  ,  nojlrâ  aiitoritate  concejfuriim. 
(Preuv.  des  lib.  chap.  7,  11°.  i.)  On  l'a  en- 
core plus  abrégée  dans  la  fuite.  Celle  qu'on 
fuit  aduellement  ,  &  qui  effc  la  même  qui  fut 
envoyée  par  Louis  XII  au  Parlement ,  pour  qu'il 
eût  à  l'acquitter  de  fon  ferment ,  porte  :  Item 
ut  omnibus  judiciis  œquitatan  &  mifericordiam 
praecipiam  ;  ce  que  ce  Prince  ,  dans  la  lettre 
qui  étoit  jointe  au  ferment ,  rend  par  ces  mots  : 
Rendre  jujiice  à.  un  chacun  ,  ainfi  quil  appav" 
tient.  (Regift.  du  Parlem.  an.  1482.  ) 

Il  eft  remarquable  qu'il  y  avoit  alors  ,  comme 
aujourd'hui  ,  un  ferment  féparé  en  faveur  des 
Eglifes;  il  portoit  une  claufe  importante.  Les 
Rois  ,  en  promettant  aux  Eccléliaftiques  , 
comme  à  leurs  autres  Sujets ,  la  confervation 
des  loix  ,  Canonicum  privilegium  &  debitam 
Legem  ccnfervabo  ;  leurpromettoient  auflî  celle 
de  leurs  droits  6c  de  leurs  biens ,  mais  avec 
cette  reftridion  :  Bien  entendu  qu'il  s'agit 
feulement  de  ceux   dont  vos    Eglifes  jouijfent 
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jujîement  y  &  conformément  aux  Loîx.   Qjias 
modo  jiifU  &  legallter  vejlrœ  detinent  Ecckjîœ. 
Les  Capitulaires  font  remplis   de  ces  fages  rc- 
ferves.  Ainfi  en   recommandant  aux  Magiftrars 
d'appuyer   le   Cierge    de   leur    autorité,   pour 
qu*il  puiiTe  remplir  fon   miniftere  ,  ils  y   met- 
tent cette  modification  :  pourvu  qu'ils  le  puif- 
fent  faire  raifonnablement ,  félon  les  règles  de 
la  juuice  ,  &   que  les  Eccléfiaftiques  fe  com- 
portent comme  il  convient.  Utfuum  minijlerhim' 
co  M  PET  EN  TER  exeqiù  valeanty  inommbua  ra- 
TiONABiLiTER  ET  JUSTE  concurrant.  Charlc- 
inagne,  en  recommandant  aux  Juges  les  afiaires 
de  1  Eglife  ,  dit  auiTi  qu'on  doit  \t%  ramener  à 
la  loi  ;  dz  dccimis  &  nonis  ,  atqiie juflitiâ  Ecclc^ 
Jiarum  Dei  ,  ut  Jludeatis    dan   &  faccrt  Jicut 
Lex  ejl.  (  T.  2  ,  p.  iipi  ,   5  ,  259,  ^68.  T.  i  , 
p.  404. ) 

On  voitdonc  que  par  la  conftitution  efifentielle 
de  notre  Etat,  tout  s'y  réfère  aux  loix  &  aux 
règles  de  la  juftice  :  le  Roi  ,  le  Parlement , 
les  Eccléfialliques  &  les  Peuples. 

I  I. 

Devoir  des  Féaux  ,    eu   Parlement ,  de   con- 
feiller  &  d'avertir  le  Roi. 

Je  ne  répéterai  rien  de  ce  que  j'en  ai  pu  dire 
jufqu'ici;  je  citerai  des  traies  nouveaux. 
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lO.  Charlemagne  ,  dans  un -Parlement ,   ap- 
prend qu'il  s'efl:  trompe ,  &z  qu'un  ufage  qu'il 
avoit  cru  bon,  ne  vaioit   rien.  Il  fe  rend;  & 
dans  le  Capitulaire  qui  fut  fait  au  Parlement 
même  ,   ce  Monarque  déclare   qu'après  s'être 
fait  mieux  inftruire  par  l'avis  de  fes  Féaux  ,   il 
fe  corrige  lui-même  pour  en  donner  l'exemple 
à  fes  fuccelTeurs.  Canomim  regidis  edocii ,  con- 
fultiL    videlicet    omnium    nobillum   nojlrorum  y 
nofmetlpfos  corrigeâtes ,  pojîerifque  no  je  ris  exem- 
plum  danteSf  volumus,  &c.  (  Tom.  i ,  p.  409.  ) 
Voilà  vraiment  en  quoi  confifte  la  grandeur  des 
Kois.    Qu'un    Monarque    en    effet   eft    grand, 
quand   il    ne    craint    pas  d'avouer    qu'il   s'efl: 
trompé,  &   qu'il  a  le  courage  de  réparer   les 
fuites  defaméprife!   On  ne  doit  pas  s'étonner 
après  cela  que  Charlemagne  ait  polTédé  le  cœur 
de  fes  Sujets. 

29.  Louis-le-Débonnaire  recommande  fur 
toutes  chofes  à  fes  Féaux ,  de  ne  lui  point  ca- 
cher ce  qu'ils  pourroient  remarquer  de  désho- 
norant pour  fon  règne ,  6c  de  pernicieux  pour 
r£tat.  Qjiœ  aut  ad  inhonoradonem  Regni,  aiit 
ad  commune  damnum, . . .  iHos  dià  latere  non 
permittatis.  La  raifon  qu'il  leur  en  donne ,  efl: 
qu'ildoit  yavoir  entr'eux  (Sclui  une  noble  émula- 
tion pour  corriger,  par  des  travaux  communs , 
tout  ce  qui  fe   feroit    introduit,  tant   par  fa 
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négligence,  que  par  la  leur,  de  contraire  à 
la  tranquillité  publique,  aux  règles  de  la  juftiee; 
à  l'honneur  de  fon  règne,  au  bien  général  de 
l'Etat  :  Qj-da  quidquid  in  his  quœ  ad  pacem  & 
jujîiîiam  totius  populi  pertinent  y  &  ad  honorem 
Regni  ,  ad  communem  utilitatem  ,  aut  à  nobis  , 
aut  à  vobis  negkclum  ejl ,  dehemus  certarc  y  qua- 
liter  ahhinc  noftro  &  vejîro  Jiiidio  emendatam 
fiât.   (T.  I  ,  p.  636.) 

Ailleurs  il  promet  par  un  ade  public ,  de 
corriger,  fur  l'avis  de  fes  Féaux,  les  fautes 
qu'il  a  pu  faire  par  complaifance,  ou  par  fur- 
prife  :  Cupimus, . . .  per  faliiberrimam  correclio^ 
nem ,  quod  noftrâ  dejîdiâ  &  ignorantiâ  haclenùs 
neghclum  e/?,  confidtn  fideliunij  quantum  in 
nobis  efl ,  jludiojîjjimè  emendare.  Ce  Prince 
étend  même  la  néceffité  de  recevoir  les  avis, 
jufqu'à  députer  dans  les  différentes  parties  de 
fes  Etats ,  des  Magiftrats  fidèles ,  pour  s'infor- 
mer de  ce  qu'il  peut  y  avoir  ,  dans  le  régime  des 
Provinces,  de  contraire  au  bien  des  Peuples, 
6:  de  capable  de  charger  fa  confcience  ,  ou  de 
déshonorer  fon  Gouvernement.  Q^uce  ad  Po- 
puli damnum  &  detrimentum  pertineat ,  &propter 
hoc  nobis  periculam  animœ  evenire  pojjit ,  (S* 
inhonoratio.  Et  il  commande  de  ne  lui  rien 
cacher  ,  à  peine  d'être  réputé  infidèle  à  fon 
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Roi,  &  violateur  de  fon  ferment.  Si  fiilvam 
voluerit  fuam  fidem  &  promijjionem  habere  , 
manifejîum  faciat.  Si  aliter  quàm  fe  veritas 
hahety  dixerit ,  fciat  fe.  ititer  infidèles  ejfe  repu-' 
tandum.  Charlemagne  alloic  encore  plus  loin  ; 
car  il  vouloir  que  \ts  efclaves  eux-mêmes 
cuiTent  auprès  de  fa  perfonne  un  accès  pleine- 
ment libre,  afin  d'être  en  état  de  recevoir  leurs 
plaintes,  &:  de  profiter  de  ce  qu'ils  auroient 
à  lui  dire  fur  les  abus  qu'on  pouvoit  faire  de 
fon  autorité.  (  Id.  660.  Id.  6^S.  Id.  33c;).  ) 

30.  Gharles-le-Chauve,  dans  un  Parlement, 
rappelle  à  fes  Féaux,  par  un  Capitulaire ,  qu'ils 
lui  doivent  des  avis  ;  qu'ils  font  obligés  d'em- 
ployer leurs  confeils,  &  tous  leurs  efforts,  pour 
ne  pas  laifler  entamer  fon  autorité  royale,  <Sc 
pour  s'oppofer  à  tout  ce  qui  n'honoreroit  pas 

fon  Gouvernement.  Sinceritas  débita nobis 

exhibeatur  ;  &  fie  confilio  atqiie  auxilio  Epif- 
copalis  aiiîoritas ,  &  Jideliiim  unanimitas ,  ut 
nojîer  honor  &  potejîas  regia  inconvulfa  per- 
mancat  f  totis  viribus  decertare  &  adjuvara. 
procuret.  (T.  2  ,  p.  5.) 

En  conféquence  il  leur  ordonne  de  veiller 
avec  follicitude  à  ce  que  perfonne ,  par  fur- 
prife  ou  importunité,  ne  lui  fuggere  des  ades 
d'autorité  contraires  à  la  juftice,  à  la  majefté 
de    fa  Couronne  &    à    la    confticution   pleine 

G  g  ^ 
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d'équité  du  Gouvernement  :  Cuncli  folltcltè 
prcscavcbunt  ne  aliquis. . .  nobis  immoderatiàs 
fi-g^'-rat,  aiLt  quolibet  modo  inliciaty  ut  contra 
jujlitlœ  rationem,  &  nojîri  nominis  dignita- 
teni  y  ac  reglniinis  œquitatem  ,  agamus. 

Et  comme  les  Rois  font  hommes, ôcfouvent 
plus   hommes  que   les  autres  ,  par  les  pièges 
qu'on  leur  tend  de  toutes  parts,  le  Monarque 
ÇivÀt    par    cette   excellente    Loi  ,    dont   on   a 
déjà  dk  un  mot  ailleurs.  Il   commande  à  fes 
Féaux  ,  ou  Parlement ,  fur  la  fidélité  qu'ils  lui 
ont  jurée,  de  l'avertir  avec  le  zèle,  l'emprefle- 
ment  &  l'exa'flitudé  qu'exigent  d'eux  la  vraie 
grandeur  du  Roi  &  le  befoin  des  Peuples,  de 
tout  ce  qui  pourroit  lui  échapper  de  contraire 
à  ces  Loix  ,  &  de  lui  indiquer  les   moyens  de 
le  corrigercomme  la  raifon  &  l'équité  l'exigent. 
El  Ji  forte  fubreptam  nobis  quippiam  ut  ho- 
mlni  faerit y  competenter  &  fideliter  prout  fu- 
hliniitati  réglée  convenit ,  &  necejfitatibus  fub- 
jtciorum  expedit  y  ut  hoc  rdtionabiliter  corrigatuVy 
reJJri  fidelis  devotio  admonere  curabit.. .. . 

On  ne  peut  rien  de  plus  fage  que  ces  pré- 
cautions ,  ni  de  11  propre  à  faire  tout  à  la  fois 
la  g'oire  d'un  Etat ,  le  bonheur  des  Peuples 
&  la  fûrecé  d'un  Roi.  Auffi  voyons-nous  Hinc- 
mar  recommander  fur  toutes  chofes,  à  Louis- 
le  Bègue,  de  donner  un  libre  accès  aux  avis 
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fînceres  &  véritables.  Il  lui  fait  remarquer  que 
les  intérêts  de  l'Etat  ont  beaucoup  fouffert  de 
ce  que  quelquefois  on  a  mis  les  Confdllers 
dans  le  cas  ou  de  n'ofer,  ou  même  de  ne  pou- 
voir faire  parvenir  jufqu'au  Roi  des  vérités 
d'une  grande  importance  pour  le  Royaume , 
&  bien  utiles  pour  lui-même  ;  &  qu'on  a  vu 
fuir  de  fes  Etats  la  paix ,  la  jullice ,  l'autorité 
des  Loix ,  en  même  tems  qu'on  en  a  voulu 
bannir  la  liberté  de  fe  faire  entendre.  Ut  verum 
conjilium  vobis  dare  poj/înt  &  audeant.  Qjda 
multiim  deperiit  de  ijlo  regno  ,  pro  eo  quod 
conjiliariiy  quod  fciebant  bonum  &  utile  y  dicere 
non  audcbanty  nec  ut  dicerent  locum  habebant.,.. 
Fax  &  conjilium ,  &  Jujîitia  atque  judicium  , 
locum  in  ijîo  regno  non  habuerunt.  (Hincm. 
t.  2.,  n.  10.  ) 

40.Lotaire,  Louis-le-Germanique  Sa  Charles- 
le- Chauve  fe  réuniffent  dans  un  Parlement 
général ,  pour  y  traiter  des  maux  de  l'Etat.  Le 
Roi  Charles  y  reconnoît ,  que  foit  par  nécef- 
fité ,  foit  par  un  ufage  illégitime  de  fon  au- 
torité ,  partim  necejjitate ,  partim  indebitâ  vo- 
luntate ,  il  s'efl  fait  dans  fon  Royaume  bien  des 
chofes  contraires  aux  Loix.  Trois  ans  après , 
deux  de  ces  Rois  avouent  encore  à  leurs 
Sujets  qu'ils  les  ont  moleftés;  mais  qu'ils  font 
dilpofés  de  remédier  à  tous  ces  maux  ,  aufTi-téc 
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qu'ils  auront  raiïemblé  leurs  Féaux.  Veraciter 
nos  recognofcimus  animos  vejlros  negligenter 
moleji ajfe  ;    qiiœ  ciincîa  totis  viribiis  emtndarc 

yoti  habemiis ciim  pluriores  nojlri  fidèles 

convenerint.  (T.  ^  ,  p.  47.  Id.  p.  73.  ) 

Pour  y  remédier  ,  ces  trois  Princes ,  par  un 
Capituiaire  ,  rappellent  la  Loi  fondamentale 
de  l'Etat,  fur  le  devoir  des  Féaux,  ou  Parle- 
ment, d'avertir  les  Rois,  6c  fur  celui  des  Rois, 
d'écouter  leurs  Féaux. 

ce  Et  nous  recevrons  favorablement  les  avis 
»  communs  de  nos  Féaux,  comme  la  volonté 
Ds  divine  &  le  falut  général  de  l'Erat  l'exigent, 
3»  fur  ce  qui  regarde  le  bien  de  l'Eglife ,  l'étae 
35  du  Royaume ,  notre  autorité  royale  &  la 
35  tranquillité  de  nos  Peuples.  Et  auffi  il  faut 
3j  que  nos  Féaux,  comme  ils  le  doivent,  fe 
33  montrent  envers  nous  des  Ccopérateurs  vrai- 
33  ment  fidèles,  <5c  fincérement  obéifTans,  par 
»  des  confeils  véridiques ,  &  par  les  efforts 
33  qu'ils  feront  pour  nous  aider  à  exécuter  ce 
33  qu'ils  nous  auront  confeillé  3».  Et  fidelium 
communi  conjîlio  fecundum  Del  voliintatem  & 
commune  falvamentum,  ad  rejîitutionem  Eccle- 
Jiœ,  &  fatum  regni ,  &  ad  honorem  regium 
atque  pacem  popull,  pertinenti ,  ad  fenfum  prœ- 
behimus . . .  verùm  fie  fini  nobis  fidèles  &  obe- 
dientes  ,  ac  veri  adjutores  &  coop^ratores ,  vero 
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conjilio  &  Jîncero  auxilio ,  ad  ijîq  peragenda  i 
jîciLt  per  reciiim  uniifquifque  fuo  principi  ejje 
débet. 

Remarquez  que  c'efl  toujours  dans  ces  avis 
pleins  de  vérité  &:  de  fincérité,  que  les  Loix  &  les 
Kois  fontconfifter  la  preuve  de  la  fidélité  du  Par- 
lement &  de  fa  véritable  obéiffance.  Le  Capitu- 
laire  des  deux  Rois  déjà  cité,  dit  la  même  chofe. 
On  la  trouve  répétée  dans  tous  les  autres  qui 
parlent  de  ces  avis.  Le  Capitulaire  fait  à  Con- 
flans,  copie  même  littéralement  celui-ci.  Les 
Rois  Lotaire ,  Charles  &  Louis-le-Germani- 
que  y  promettent  de  même  d'écouter  &  d'avoir 
égard  aux  avis  de  leurs  Féaux  ;  &  ils  exigent  de 
même,  fur  la  fidélité  &  fur  l'obéiifance  que  tous 
Féaux  doivent  à  leur  Roi ,  que  ces  avis  foient 
iînceres  &  fans  diffimulation.  {T.  2, ,  p,  141-) 


Fin  du   Tome  fécond. 
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